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SUR L'HISTOIRE 


- DE LA TERMINOLOGIE ECCLESIASTIQUE 
E i DES ERANCE E DDESDITALIE: 


(AVEC 7 CARTES) 


E. SOMMAIRE. 


- I. La fête de martou « Toussaint » dans le Sud-Ouest de la France et 
- dansles anciens textes catalans et mozarabes — les limites des aires 
| de certains mots ecclésiastiques coincident avec les limites diocé- 
saines — essai d'explication des faits allégués — le Languedoc 
orienté du ve au vire siècle vers l’Église d'Espagne. 

II. Survivances lexicologiques des anciennes liturgies romaine, galli- 
cane et mozarabe — terminologie gallicane opposée à celle de PItalie 
— terminologie particulière à l'Ouest de la France — terminologie 
plus récente qui caractérise la Picardie et la Wallonie — l’ancien 
vocabulaire diocésain est en train de se désagréger. 


a 
> 


En l’année 835, Louis — celui que l’histoire a dénommé le 
Débonnaire — promulga — à l’instigation du Pape Grégoire IV — 


I. Texte légèrement modifié et annoté de deux conférences faites au Collège 
de France les 19 et 21 décembre 1933 (dans un cycle de cinq conférences de 
MM. Jaberg et Jud sur les principes et les problèmes de la géographie linguis- 
ue). Il était entendu que le point de départ de ces conférences serait l’A/las 
uistique et ethnographique de l'Italie et de la Suisse méridionale. — Dans les 
ites limites de deux conférences (accompagnées de projections de cartes), je 
pouvais songer à offrir, même réduit aux éléments d'un squelette, l’ensemble, 
ganisé et construit, qu'est ou que doit être un livre : ce livre est à faire, 
quelqu'un le fera sans doute un jour lointain. Je me suis borné à poser un 
blême, ou plutôt ce problème s’est posé de lui-même par l'existence, dûment 
tée en un canton géographique bien déterminé, d'un mot particulier de 
e religieuse de la France. L'existence de ce mot demande à être éclairée, 
iquée : se ne ed po Pêtre qu’en faisant appel à des données historiques, 
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un décret' destiné à fixer, dans toute l’étendue de son empire, 


au premier novembre la fête de la Toussaint. Le capitulaire visait. 


mais surtout en faisant intervenir d'autres mots, solidaires lexicologiquement 


de celui-là; enfin en rapprochant des états linguistiques où ont évolué ces mots 
d’autres états linguistiques semblables. Il faut rassembler, comme en un faisceau 
de plus en plus dru, des faits se soutenant les uns les autres. Ce faisceau, une 
fois lié, sera Papport du linguiste, qui coopère, il me semble, aujourd’hui à une 
œuvre commune dont il n'est qu’un des ouvriers, et qu'il appartient à d’autres 
de continuer et de parachever. — Je dois en outre adresser mes remerciements 
à ceux qui m'ont aidé vaillamment à compléter le stock de matériaux que j'avais 
personnellement recueillis : en premier lieu à M. Antonin Duraffour qui, tout 


en mettant à mon service les richesses de son fichier, constitué par des dépouille- 


ments de textes inédits ou des relevés faits sur les parlers vivants de la région 
franco-provençale, m'a fait l'amitié de procéder à deux enquêtes supplémentaires 
sur la langue ecclésiastique dans le Midi de la France et de reviser le texte de 
ces deux conférences ; ensuite à MM. Adolphe Terracher, Charles Bruneau et 
Ernest Hoepffner, qui n’ont fourni des renseignements précieux obtenus par 
voie de correspondance sur divers mots ne figurant pas dans les cartes de 
PALF. Grâce à la libéralité de MM. Louis Gauchat, Jean Haust et de Mer 
A. Griera j'ai pu prendre connaissance de matériaux inédits du Glossaire des 
patois de la Suisse romande et des Atlas linguistiques de la Belgique romane et 
de la Catalogne. Ces exemples d’entr'aide scientifique sont particulièrement 
réconfortants à une époque où les pays européens paraissent se replier sur 
eux-mêmes et se retrancher dans un isolement volontaire qui finira par com- 
promettre le patrimoine des valeurs spirituelles que nous ont léguées nos 
ancêtres. 

Quant à la bibliographie, je m'abstiens d’énumérer les nombreux ouvrages 
que j'ai consultés et d'étaler sans nécessité les centaines d’attestations recueillies 
dans les chartes imprimées du moyen âge. Le travail, du reste méritoire, de 
H. Rheinfelder, Kulisprache und Profansprache in den romanischen Ländern 
(Biblioteca dell Arch. rom., 18), n’a pas insisté sur les problèmes d'ordre géo- 
graphique qui vont être discutés ici (cf. aussi W. v. Wartburg, Literaturblatt 


f. germ. und rom. Phil., 34, 308). Par contre les études de A. Schiaffini 


sur parochia et basilica (cf. Rom., 49, 598), de P. Skok sur la terminologie 
chrétienne des Slaves méridionaux, l’exposé suggestif de Th. Frings, 
Germania Romana, p. 48 ss., et les recherches approfondies de M. P. Aebischer 
sur certains aspects de la terminologie chrétienne de la Suisse romande et de 
Pltalie (Revue d'histoire suisse, VIII, 149-224, et Arch. lat. medii aevi, V, 1 ss.) 
jettent une lumière nouvelle sur l’histoire de la langue ecclésiastique romane. 
Le point de départ des conférences publiées ici est mon étude, parue il y a 
quinze ans, sous le titre ; Zur Geschichte der bündnerromanischen Kirchensprache, 
1919 (cf. Rom., 48, 599). 

1. Monente Gregorio papa et omnibus episcopis assentientibus, Ludovicus 
imperator statuit, ut in Gallia et Germania festivitas omnium sanctorum in kalendis 
Novembris celebraretur quam Romani ex instituto Bonifacii papae celebrant 


| vraisemblablement à créer plus d'unité entre les diocèses de 
l'empire franc qui ne célébraient pas tous cette commémoration 
- des Saints, ou ne la célébraient pas tous le même jour. Sans doute, 
| Pautorité conjuguée de l'Église et de l'État suffit à stabiliser 
- définitivement la date de la fête, et même à Pintroduire là où elle 
| n'existait pas auparavant; il n'en est pas moins vrai que, après un 
millénaire écoulé, ni le décret de l’empereur ni la hiérarchie 
| ecclésiastique n’ont réussi à unifier le terme par lequel elle est 
désignée aujourd'hui en France. Le nom français de la fête de la 
Toussaint est calqué sur lexpression ecclésiastique « festum 
Omnium sanctorum », où le génitif a fait place au datif possessif 
tel que nous le retrouvons dans Hótel-Dieu, le Parvis Notre-Dame, 
Plsle Saint-Denis : Toussaint est le seul terme reconnu dans les 
i catéchismes, les sacramentaires, les liturgies et les almanachs. 
. Cependant il n’est pas encore venu à bout d’un mot vénérable 
- conservé dans le Sud-Ouest de la France : martrou, martou, qui 
| continue à se défendre avec vigueur dans une aire assez étendue, 
| envahie et morcelée, il est vrai, par l'assaut du mot littéraire, 
| francais et provençal. A défaut de carte « Toussaint » dans l Atlas 
… linguistique de la France, il est difficile de circonscrire avec préci- 
"sion les contours exacts de Paire actuelle de martou. Mistral, sur la 
foi du Glossaire languedocien de Pabbé de Sauvages, publié en 
… 1785, déclare le mot caractéristique du Languedoc et de la Gas- 
cogne. Grâce à l'enquête due à l'initiative de MM. Duraffour et 
| Terracher, nous avons été mieux renseigné sur Pétendue du ter- 
| ritoire qui connaît encore à Pheure actuelle le mot martou. Les 
| communes où le mot est attesté sont situées dans les départe- 
ments suivants. : Landes, Hautes-Pyrénées, Gers, Haute-Garonne, 

_ Ariège’. 


- (Sigeberti Gemblacensis monachi Chronica, Mon. Germ. hist., Script, VI, 338, 
69-339, 1). 

+ I. Voici les régions et les villes où est attesté martror dans les chartes ou 
dans les parlers actuels (d’après les glossaires et Penquéte Terracher) : 

| Basses-PyRÉNEES : Bayonne (feste de); Marterho (1288, Livre des Establ., 86); 
Pau : marteror (a. 1270, Lespy-Raym.), marteror (a. 1280, Levy, Suppl. 
… Wib.); — marterou dans le béarnais actuel (Palay). 

— HAUTES-PYRÉNÉES : martou, Saint-Sauveur (arr. d'Argelés); martérou, Pierre- 
fitte (arr. Bagnères-de-Bigorre); martou, Pouyastruc (arr. de Tarbes) (eng. 
Ererr:). 

= LANDES : Villeneuve-de-Marsans : (feste de) martedor (a. 1210) ; (feste de Toz 


Si ma documentation sur la vitalité actuelle du mot martou est. 
suffisamment précise, elle ne Pest pas moins pour Pépoque du 
moyen áge. La lecture personnelle des livres de dépenses et des 
coutumes édités par les archivistes départementaux du Midi de la 
France, et la consultation du beau recueil des plus anciennes 
chartes en langue provencale, publié avec un soin impeccable par 
M. Clovis Brunel, me permettent d'établir une carte approximative 
de Paire occupée au moyen áge par le mot martou (v. carte I). 
Ces témoignages réunis attestent la présence du mot martou 
uniquement dans une région située à l’ouest d’une ligne qui relie 
les villes de Perpignan, de Castres et d'Albi avec Montauban. Nul 
doute que le mot martou ne soit autochtone dans le Sud-Ouest de 
là France. Des textes anciens originaires du Roussillon et de la 
Catalogne orientale sont là pour prouver que le terme était éga- 
lement usité au-delà des Pyrénées. 

Nous avons même la chance de pouvoir faire remonter le mot 
bien plus haut encore si nous nous avisons de consulter le curieux 
calendrier que Rabi ibn Zaid, évêque de Cordoue, composa au 
milieu du x* siècle pour le calife omaiyade Hacam II en vue 


Sens, aperade) martedor (1349), Millardet, Recueil, 78, 85; Dax: marteror 
(Levy). — Habas (arr. Dax), P. 664 (Luxey): martrou(n); Luxey (arr. de 
Mont-de-Marsan) marloun (enq. Terr.). 

GERS : Lectoure : martro (2 fois), xve s., Arch. hist. de la ville de L., p. 68. 
— Le Houga (arr. de Condom) : martrou ai er): 

LOT-ET-GARONNE : Saint-Maury-en-Agenais : (festa de) martras Mot: 
XIIIe OU XIVE s.). v 

TARN-ET-GARONNE : Quercy: marteror (a. 1187, Brunel, Chartes, 234); 
Moissac : martro(r) (a. 1179, 1175, 1190, 1196, 1197, 1199, Brunel, op. cit., 
173, 146, 147, 244, 299, 308, 311, 326). 

TARN : Albigeois : marteror (env. 1148), martror (1194) ; Castrais : marteror 
(1161), Brunel, op. cit., 55, 244, 100; Albi : martero(r) (xives., Vidal, Comples 3 
d'Albi, II, 260). 

HAUTE-GARONNE : Toulousain : martror (a. 1168, 1185) ; Comminges : e 
1179), Brunel, op. cit., 116, 215, 172. — P. 697 (c. « chandeleur » de pr 
Blagnac (arr. Torlonia martrou (enq. Terr.). 

VAL D'ARAN : martri (Coromines). | 

ARIÈGE : Montségur, Siquer : martrou (comm. par M. Gerster); P. 782 (Mas 
d'Azil), Moulis (Saint-Girons), Montaut (arr. de Pamiers) : martrou (enq. LO $ 

AVEYRON : Rouergue (nord-ouest): marteror (1167, 1171, 1173, Brunel, op. cit, " 
113410250172) Ye 

PYRÉNÉES-ORIENTALES : Roussillon : martror (xtme s. » Alart, Rev. des langue 
rom., IV, 363. 
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d'expliquer à Sa Majesté la nature et le but des fêtes chrétiennes : 
à la date du 1% novembre, l'évêque donné à la fête de la Toussaint 
le nom de Martror qui se trouve ainsi attesté comme vivant vers 
950 parmi les Mozarabes-chrétiens du Midi de PEspagne. Cepen- 
dant, le linguiste soucieux d’approfondir vraiment une question 
lexicologique ne se déclarera pas satisfait pour avoir établi le 
point de départ et reconstitué la filière phonétique du mot martou : 
il y a là un double problème, d’ordre géographique et d’ordre 
historique, qu'on n’a pas le droit d’éluder. 

Problème géographique : Paire du mot martou, confiné au Sud- 
Quest et arrété sur une ligne qui relie Albi et Perpignan, est-elle 
le résultat de circonstances purement tortuites ? Pourquoi, seul, le 4 
Sud-Ouest de la France s'est-il opposé à l'adaptation du mot officiel | 
«omnes sanctos » (Toussaint) qui, comme on sait, règne en maitre 


sur tout le domaine de la langue d’oil, le Sud-Est du domaine pro- £ 
vençal, et en outre sur l'Espagne et le Portugal (esp. Todos los q 


“santos, catalan Totsants, portug. dia de todos os santos) ? 

Le francais Toussaint ne témoigne-t-il pas d'une force d'expan- 
sion remarquable lorsqu'il va jusqu’à pénétrer dans le cœur du 
mot anglo-saxon All Hallowenmas, littéralement « la messe of all 
hallows », où, « saint » s'étant substitué à « hallow », il en est 
résulté la curieuse forme hybride actuelle 4/1 Saints Day ? 

Comment expliquer la forte résistance de martou en face de 
Toussaint, provençal Totsants, expressions qui, au point de vue 
formel, ont Pavantage d’être claires, et qui, de plus, jouissent du 

_ prestige de la langue littéraire et de la langue sacrée de l’Eglise de 
Rome : festum omnium sanctorum ? 

Problême historique : pourquoi la féte consacrée au souvenir de 
tous les saints de PEglise est-elle dénommée — et cela seulement 
dans le Sud-Ouest de la France: — « festum martyrorum », comme 
si la solennité s’y trouvait réservée au seul culte des martyrs de 
“Ja foi chrétienne ? 

-  Essayons de donner une réponse à cette dernière question. 
L'idée, qui vient d’abord, de voir dans le substantif marlyr de 
« festum martyrorum » l’équivalent exact de sanctus ne doit pas 


der de 


1. Dozy, Le calendrier de Cordoue, 1873, 102 (après nouvel examen du passage 
… avec le concours de M. J.-J. Hess-v. Wyss); cf. aussi Simonet, Glos. de voces 
—Abéricas... entre los Mozdrabes, s.v. 
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étre prise en considération. Si, dans la langue du peuple, le martyr 
et le saint peuvent à la rigueur être confondus, il est fort impro- 
bable que les autorités ecclésiastiques, au moment de conférer à 
la féte le nom de « festum omnium sanctorum », aient ignoré la 
distinction très nette qui existe entre « martyr » et « sanctus ». 
Il faut donc chercher ailleurs. L’introduction de la fête de « Tous 
les Saints » dans le calendrier des fétes romaines est due à Pinitia- 
tive de Boniface IV qui, entre 607 et 610, à Rome, consacra à tous 
les Saints le Temple du Panthéon, où il avait fait transporter de 
nombreux ossements des catacombes : l’ancien temple païen reçut 
alors le nom de « Sancta Maria ad Martyres » ; le jour anniversaire 
de cette dédicace était le 13 mai. 

Au siècle suivant, Grégoire III (731-741) dédia dans la basilique 
Saint-Pierre un oratoire « au Sauveur, à la Sainte-Mère, à tous 
les apòtres, martyrs, confesseurs et à tous les parfaits justes qui 
se sont endormis dans le monde entier » ; les moines étaient 
chargés de chanter dans cet oratoire des vigiles et de célébrer des 
messes. Mais l’introduction officielle de la féte se fit sous Gré- 
goire IV (827-844) : c'est ce pape qui transféra la fête du 13 mai 
au 1% novembre et en obtint la célébration dans Pempire franc". 

En supposant Pexistence d'une fête de tous les martyrs à Rome 
entre 610 et 830, antérieure à celle de « tous les saints », il 
subsiste cependant un fait curieux : c'est qu'aucun sacramentaire, 
aucune liturgie romaine ou de l'Italie centrale ou méridionale ne 
paraissent connaître la fête autrement que sous le nom de 
« festum omnium sanctorum » ; il reste ensuite que les parlers de 
l’Italie, qui reflètent avec une étonnante fidélité le vocabulaire 
liturgique de l’Église de la ville éternelle, ignorent le nom de 
« festum martyrorum », mais s'accordent avec la liturgie romaine 
pour continuer le nom officiel de « omnes sanctos » dans Ognissanti 
et Tutli i santi. 

D'autre part, on sait que l’Église grecque possédait, dès le 111° 
siècle, une féte de tous les Martyrs; les calendriers syriaques du 
Iv° siècle célèbrent une fête des Martyrs, et une fête consacrée à 
tous les confesseurs figure dans une version grecque du marty- 
rologe hiéronymien et dans l’ancienne liturgie de Milan. Il semble 
certain que, bien avant d'étre admise dans le calendrier romain,. 


1. Kellner, L'année ecclésiastique et les fétes des saints, trad. fr., 2e éd., 416 ss. 
{ dos 


x 
E 
E 

4 
> 

a 
È 
3 
È 
È 
Sa 
È 

= 
à 
i 
ì 


tea MUDE CE 


ye”. 


AR 


id a a à 


e ts ts ds ii 


L'HISTOIRE DE LA TERMINOLOGIE ECCLÉSIASTIQUE 7 


uneféte consacrée au souvenir de tous les martyrs était déjà 
célébrée dans POrient (et en Afrique 2): Pintroduction du « festum 
martyrorum » dans le Sud-Ouest de la France remonte-t-elle à une 
époque intermédiaire où on aurait célébré une féte de tous les 
martyrs même à Rome? Ou faut-il admettre que la féte fut intro- 
duite en Espagne et dans le Sud-Ouest de la France par les colonies 
et communautés grecques établies dans les villes commerciales ou 
par la liturgie gallicane et wisigothique qui se rattachent sur plus 
d'un point à la tradition de POrient ? * 

Qu'il me sufhise d’avoir esquissé le problème historique posé 
par le mot martou. En tout état de cause, ce terme présente l'aspect 
d'une précieuse relique. Nous y reviendrons. 

Problême géographique : lorsqu'on se rend compte de la position 
très forte qu'occupe le mot Toussaint dans la langue officielle et 
les parlers populaires de la France, la vitalité du mot martou 
dans le Sud-Ouest a de quoi nous surprendre. N'oublions pas 
toutefois que les noms de fétes ont souvent une tendance á sortir 
du calendrier strictement religieux pour se poser comme des jalons 
— à Pinstar de pierres milliaires — le long de notre route 
terrestre. Depuis le moyen âge jusqu'au xix* siècle, le paysan 
devait payer les tailles et les redevances à certaines échéances 
fixes : on n'a qu'à parcourir les milliers de chartes de donation 
pour se convaincre que la date de la Toussaint, placée à la fin de 
l'automne, est un des termes favoris pour réclamer aux paysans 
le paiement de leurs redevances. La fête de la Toussaint marquait 
donc une date déterminée de l’année laïque, qui était loin d’être 
la bienvenue pour les tenanciers et métayers de la campagne. Dès 
le moyen âge et jusqu'au xix° siècle l’échéance des rentes, le 
paiement du loyer des maisons et le louage des domestiques 
avaient lieu en Languedoc et en Gascogne le jour de martou. On 
disait même de martou en martou pour une année entière, comme 
on disait au Nord de la France « d’une Saint-Michel à l’autre », 
et on employait couramment la formule : je vous payerai pour 
« Martou », — comme en Suisse on fixait les paiements à la Saint- 


I. Une solution analogue est proposée par M. J. P. Kirsch pour l'institution 
de la « festa cathedrae Sancti Petri» en Gaule et à Rome : selon lui, la fête fixée 
en Gaule au 18 janvier pourrait remonter directement à la liturgie grecque, 
cf. Rivista di archeol. crist., II, 62 ft. 
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Martin *. Nous ne nous étonnerons donc plus que « Martou », 
admis dans le calendrier du paysan languedocien et béarnais, puisse 
prétendre à une vitalité singulièrement plus forte qu’une fête 
comme la « Nativité Notre-Dame », et que le mot ait réussi à 
survivre même là où Tofsants comme nom de fête est aujourd’hui 
seul reconnu par l’Église officielle. 

C'est un phénomène analogue que nous observons dans les 
cantons protestants de la Suisse : quoique la féte de la Purification 
de Notre-Dame, qui tombe le 2 février, ait cessé d’être célébrée 
depuis le xv1* siècle, des paysans réformés continuent à considérer 
la Chandeleur comme une date importante, et elle a donné lieu 
à des dictons météorologiques qui se retrouvent sous une forme 
analogue, un peu partout en Suisse et en France. 


Comme nous l’avons dit, les attestations de martou dans les 
chartes du moyen áge s'arrêtent sur une ligne qui va de Mon- 
tauban à Perpignan. Cette ligne de démarcation entre Totsants 
à PEst et Martou à l'Ouest est-elle due à des circonstances purement 
fortuites ? Nous nous trouvons ici en face d'un problème d'ordre 
méthodologique qu'il n'est pas inutile d'aborder. L’expansion des 
mots de l’Église s’opérait-elle au moyen âge de la même façon 
que celle de n’importe quel terme de la vie ordinaire ? Les aires 
de « Martou » et de « Toussaint » dans le Midi sont-elles le 
résultat de fluctuations purement arbitraires ? L'implantation en 
zones compactes d'un mot religieux n'est-elle pas plutôt liée à 
des conditions historiques que nous avons le devoir de déterminer 
et dont il convient ensuite de mesurer la portée ? C'est à cette fin 
que nous nous proposons d'examiner dès maintenant une série de 
mots religieux dont nous tracerons brièvement l’histoire séman- 
tique et Pextension géographique dans deux régions de la Suisse. 

Nous choisissons comme point de départ le canton suisse qui, 
depuis Pantiquité, est occupé par les Rétoromans que nous appelle- 
rons, d'après le nom qu’ils se sont eux-mêmes donné, les 


1. Le lexique de S. Palay, s. v. marteroú indique la Toussaint comme le 
terme traditionnellement fixé en Béarn et en Gascogne pour le renouvellement 
des baux à ferme, l’entrée en service des domestiques agricoles. Cette coutume 
est très ancienne, puisqu'elle est déjà indiquée dans un acte de 1270 : ha 
marteroú = déménager ; cf. aussi les dérivés marleroú, -oune f. « métayer », 
marteroulem « espèce de cépage dont le raisin múrit à la Toussaint ». 
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Romanches. Le canton des Grisons — marche orientale de la Con- 
fédération helvétique — est le foyer de ce peuple de quelque 
40.000 âmes, qui, avec l’appui efficace et la sympathie générale de 
ses amis de la Suisse entière, ne cesse de défendre, contre l’in- 
vasion menacante de l'Allemand au Nord et de l'Italien au Sud, sa 
langue, sa nationalité et son admirable patrimoine de légendes et 
de traditions. On sait que le territoire des Romanches est séparé de 
la France par la Suisse allemande qui s'avance en forme de coin 
entre la Franche-Comté et les Grisons. Mais, malgré cette rupture 
de contact entre la France et les Grisons, rupture qui remonte 
jusqu'au vi siècle; il subsiste entre certains parlers franco-proven- 
caux et les parlers romanches de remarquables affinités qui ont été 
mises en lumitre récemment par la brillante étude sur les phéno- 
mènes généraux d'évolution phonétique dans les dialectes franco-pro- 
vençaux que nous devons à M. Antonin Duraffour *. L’histoire des 
Romanches, petit peuple qui — heureusement — posséda de tout 
temps des chefs remarquables dans les domaines politique et scien- 
tifique, ne saurait être séparée de celle du diocêse de Coire qui, installé 
dans les limites de la provincia « Raetia prima » dês le v* siécle, 
forme le cadre à l’intérieur duquel les parlers romans s'organisent et 
se développent avec une remarquable indépendance. Le diocêse de 
Coire, aprês avoir fait partie de la province ecclésiastique de Milan, 
fut compris en 856 dans celle de Mayence, alors que, au point de 
vue politique, les Grisons s'étaient dès le vi° siècle vus rattachés à 
Pempire franc. Lorsqu'aujourd'hui on passe d'une vallée qui relève 
ou qui relevait au spirituel du diocèse de Côme ou de Milan dans 
une vallée romanche dépendant du siège de Coire, on est frappé de 
constater les divergences suivantes dans les termes caractéristiques 
employés par la langue populaire de l’Église en deçà et au delà de la 
limite diocésaine de Coire : 


CoIRE ? | : MiLaN-CÓME 


Carnaval : scheiver(< incipere) carnavd (ancien lomb. carlevá 
(< carne- levare) 
Pentecôte : tschunqueismas(< quin- . pentecosle 
quagesima) 


1. Rev. de ling. rom., VIII, 42 ss. 
2. Dans la premiére colonne, on trouvera la forme surselvane, dans la seconde 
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fête de village: pardunonza (< per- festa del paés 


donantia) l 

semaine : emda (< hebdomas) setimana 

église : baselgia (< basilica) gesa 

cloche : zen (< signu) campana 

parrain : padrin (< patrinu) gúdaz, guidaz (< langobard. 

godazzo) 

filleul : filtel (< filiolu) Jos tals dara 

prier : urar (< orare) pregá 

feu mon père : (miu bap) parmiert (el me) pover. ao (póver == 
(< bene memoriu) povero) 

cercueil : vaschi (< vascellu) cassa 

Ensuite des variantes importantes : 

samedi : sonda (<< sambata) saBBal 


Notre Dame : nossa duonna (< Madonna 
Nostra Domina) 

monastère : muster (< mo(ni)- moNEster (< monisteriu). 
steriu ') 


Voilà une douzaine de mots de caractère nettement religieux qui … 
s'opposent aux confins des diocèses de Coire et de Côme, et Pimpor- 
tance de cette ancienne limite diocésaine est soulignée — en ce qui 
concerne le lexique religieux — par le fait suivant : la ville de Chia- 
venna, située à proximité de la limite diocésaine et relevant au spi- 
rituel de Côme, offre un lexique ecclésiastique presque identique à 
celui de Milan et de Turin distants de 150 et de 300 km, — tandis 
que le premier village catholique, Sur, de l’autre côté du col du Sep- 
timer, offre déjà toute la série des mots caractéristiques du diocèse | 
de Coire. 

Mais avant de tirer des faits que je viens d’exposer une conclusion … 
qui serait prématurée, il convient de multiplier les “RES eta 
quelques-uns des résultats obtenus. | 

Passons de la Suisse romanche dans la Suisse romande," sur | 
laquelle nous sommes on ne peut mieux renseignés par le Go 
des Patois de la Suisse romande. 


le type lombard : je laisse de' côté les variantes phonétiques sur lesquelles on con- 3 
E les cartes de 1 41S, IV, 771-811. z 


I. Syncope de la voyelle prétonique comme dans le fr.» moutier. 


i 
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Pour désigner l’église (bâtiment), aussi bien celle d'une ville que 
celle d'une paroisse rurale, une partie de la Suisse francaise, les can- 
tons de Vaud, de Neuchátel, de Fribourg et le Jura Bernois font 
usage du mot moti, qui correspond, formellement, au francais 
« moutier ». L'aire de moti désignant n'importe quelle église parois- 
siale s'étend au Nord vers la Franche-Comté et se prolonge en une 
bande étroite sur les deux versants des Vosges françaises jusqu'au 
delà de Metz : telles sont les données obtenues par Penquête d’Ed- 
mont et par le dépouillement des glossaires régionaux et locaux de la 
France. 

Le contrôle des matériaux de la carte « église » de PALF à laide 
de ceux qui ont été recueillis par le Glossaire des Patois de la Suisse 
romande nous permet de mieux pénétrer dans le microcosme des par- 
lers franco-provençaux de la Suisse française; on voit que moti subit 
des déchéances sémantiques ou est battu en brèche à la suite de l’inva- 
sion du mot français plus noble qu'est « église »; dans les régions 
devenues protestantes ce sont les mots « temple » ou « préche » 
qui lui font concurrence. Ainsi Pexcellent correspondant patois qui 
a fourni le vocabulaire de la commune protestante d'Ormont-Des- 
sus définit moti comme un mot patois qui n'est plus usité que dans 
la locution figée « vers le móti » pour désigner tout spécialement 
la partie du village groupée autour de l’église paroissiale, et il ajoute 
que le mot moti figure encore dans un vieux proverbe on no fa jamê 
la moindra patye tyé a moty littéralement : « on ne fait jamais de plus 
mauvais « marché » qu'à Péglise », astucieuse malice de paysan à 
Vadresse du mariage. A Sassel, autre commune vaudoise, Péglise 
protestante est désignée par « temple », mais le chemin qui y con- 


 duit est la tsara? da” moti (« le chemin de Péglise »). A Villeneuve 


sur le Lac Léman, moti ne désigne plus que le porche de Péglise. 
Les dictionnaires patois qui enregistrent des termes archaiques du 
milieu du x1x* siècle nous permettent d'agrandir un peu la zone de 
« moutier » à l’Est en territoire lorrain et en Franche-Comté, dans 
la région de Montbéliard et de Plancher-les-Mines. 

En ancien francais, « moutier » offre Pacception de « cathédrale », 
ensuite celle d' « église conventuelle ». Les glossaires joints aux 
éditions de textes du moyen âge attribuent souvent au mot « mou- 
tier » le sens général d? « église » : mais après avoir contrôlé bon 
nombre de ces passages où moutier figurerait avec ce sens général, 
je crois pouvoir affirmer que je Pai rarement rencontré avec le sens 


A 
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net et clair « église paroissiale de campagne »; or c'est ce dernier 
sens qui caractérise les parlers messins, ceux des Vosges, de la Franche- 
Comté et d'une partie de la Suisse romande. Cela est si vrai qu’à 
Fribourg en Suisse et à Metz, villes situées au milieu d'une zone qui 
emploie moti au sens d’ « église paroissiale », la cathédrale est carac- 
térisée expressément par le mot « grand moti ». Le passage séman- 
tique de moutier « église conventuelle » à moti au sens d” « église 
de n'importe quelle paroisse » paraît avoir son point de départ dans 
l’organisation de l’Église chrétienne que dirigeaient, dans les Vosges 
et dans le Jura, le célèbre Monastère de Luxeuil et, dans PEst, le 
« moutier » fondé par saint Chrodegang *. 

Sans pénétrer plus avant dans ce probième, retenons que « mou- 
tier » au sens d’ « église rurale » s'arrête, dans les chartes comme 
dans les patois vivants, devant PAubonne, petite rivière qui se jette 
a POuest de Lausanne dans le Lac Léman — c'est là Pancienne 
limite des diocèses ? de Lausanne et de Genève —; à VEst, le mot 
s'arréte devant Aigle 3, commune située dans le district où le diocèse 
de Sion confinait à celui de Lausanne. Le mot « église » est devenu 
caractéristique pour le diocése de Sion en regard de moti du diocése 
de Lausanne, et cette opposition est restée vivace dans la conscience 
linguistique de la population. Voici en effet ce qui s’est produit sur 
la frontière diocésaine : lorsque l'Église protestante, favorisée par 
les seigneurs de Berne, s'organisa dans une grande partie de l’ancien 
diocèse de Lausanne, le mot moti adopta aussi le sens de « temple 
protestant ». On allait au « moutier » écouter le prêche du ministre. 
Sur les confins du canton de Vaud, là où se font face les populations 
protestante et catholique, on constate les faits suivants : Vion- 
naz, situé sur la rive gauche du Rhône qui se déverse peu après 
dans le Lac Léman, fait partie du canton du Valais et par consé- 


1. Le titre de « motier » était-il à l’origine réservé aux « ecclesiae baptismales » 
dont le clergé était soumis aux règles du moutier du siège épiscopal ? Il faudrait 
dépouiller systématiquement les chartes des xne-xvie siècles pour constater quelles 
églises avaient le droit d’être dénommées « moutier ». 

2. Cette même limite n’a pas été franchie par le culte des saints caractéristiques 
du diocèse de Genève : Avitus, Sigismundus sont inconnus dans le diocèse de Lau- 
sanne, cf. Benzenrath, Die Kirchenpatrone, p. 190 ; cf. aussi sur cette même limite 
dialectologique O. Keller, La flexion du verbe, Bibl. de " Arch., rom., 14, 188. 

3. C'est l’Eau Froide qui paraît avoir formé la limite immuable entre les deux 
diocèses : les Ormonts limitrophes faisaient partie du diocèse de Sion, mais adop- 
térent la religion protestante en 1528. 


: 
: 
1 
4 


L'HISTOIRE DE LA TERMINOLOGIE ECCLÉSIASTIQUE iis) 


quent du diocèse de Sion : les villages de l’autre rive du Rhóne, 
englobés dans le canton de Vaud, ont adopté la Réforme du 
xvi" siècle. Or Jules Gilliéron qui avait relevé le patois de Vionnaz, 
il y a plus d'un demi-siècle, avait pris le soin de noter dans son 
glossaire : mótyé « église protestante ». Il s’agit ici de l’église des 
Vaudois protestants, le mot « église » étant réservé à la maison de 
Dieu catholique du village méme. Aux Fourgs, situé à proximité de 
la frontière franco-suisse (dép. Doubs, arr. Pontarlier) en face de la 
commune vaudoise de Sainte-Croix, le glossaire de Tissot, publié 
en 1865, cite mouti « église, temple protestant », tandis que egllise 
(p. 18) semble être employé exclusivement pour Péglise catho- 
lique. Les habitants de la commune de Vionnaz, située sur la 
limite diocésaine de Sion et de Lausanne, comme ceux des Fourgs, 
village situé sur la limite des diocêses de Besancon et de Lausanne, 
désignent donc l’église de leurs voisins protestants par « moutier » et 
réservent à leur « église » le sens de « maison de Dieu catholique ». 

Mais à l’intérieur du territoire protestant du canton de Vaud, on 
observe un revirement en sens inverse. Là les catholiques, plus ou 
moins conscients du rapport sémantique qui relie leur moti 
(= église) à « moutier » au sens de « monastère », tendent à réser- 
ver ce mot à leur église catholique et laissent le mot « temple » ou 
« église » à leurs voisins protestants. Ces faits, surprenants au pre- 
mier abord, ont cependant leur pendant exact sur les confins de PEn- 
gadine protestante : lá le mot engadinais baselgia, latin basilica, 
est considéré par les voisins catholiques comme mot spécifique pour 
le temple réformé et le mot gesa est réservé à l’église catholique *. 


L’étude attentive des mots ecclésiastiques que je soumets aux lec- 
teurs nous réserve encore d'autres surprises. La carte « Noël » de 
PALF (c. 914 ; cf. carte II) offre une vaste zone ou la féte est dési- 
gnée par tsalêde, calendo(s) qui continuent le pluriel latin calendas. 
Le mot descend du Haut-Valais roman et de Fribourg en Suisse 
jusqu’à la Méditerranée. Il couvre grosso modo tout le territoire fran- 
co-provençal et provençal de la vallée du Rhône ainsi qu'une partie 
de PAuvergne et du Rouergue. Au Nord le mot Sarréte aujourd’hui 
à une ligne qui est tracée sur la carte jointe à cet article (carte 11). 


1. Cf. Jud, Kirchensprache, p. 24-25 : Poschiavo : baselga « chiesa dei riformati », 
Prada (Montagna, Valteline) : baselgia « chiesa dei riformati ». 
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Et cette ligne doitremonter à une haute antiquité : aucun des recueils 
de chartes anciennes de la Bourgogne et de la Franche-Comté que 
j'ai parcourus ne m'a livré un seul « calendas » ; par contre le mot 
se trouve abondamment attesté dans les chartes de la Suisse romande 
et dans celles du Lyonnais dès le x111* et le x1v* siècles. 


Comment le mot calendas — désignant en latin et longtemps 


après dans les actes en langue vulgaire écrits au moyen âge dans : 


l'Italie centrale et désignant encore aujourd’hui, parmi les Romanches 
des Grisons’, le « premier jour de chaque mois » — en est-il arrivé 
à désigner Noël, et cela exclusivement dans la Suisse romande et le 
Sud-Est de la France ? Après avoir longtemps suivi plusieurs voies 
qui se sont finalement révélées sans issue, je suis de plus en plus 
porté à admettre la solution suivante. 

Calendas — notons le pluriel, maintenu dans les parlers pro- 
vencaux et franco-provencaux tsalende — a été appliqué d’abord aux 
jours qui précèdent la grande fête de Noël. Trois régions conserva- 
trices de la Romania nous offrent les faits suivants : à Cosenza 
(Calabre) i calenne désignent les douze jours compris entre la fête 
de sainte Lucie et Noël, jours qui permettent des pronostics sur la 
température des mois à venir ? ; à Rovigno, en Istrie, calénbre > 
désigne «i dodici giorni precedenti la vigilia di Natale » ; enfin 
dans le Rouergue colendos sont les douze jours qui précèdent Noël ; 
sound colendos, c'est « sonner les cloches tous les soirs pendant les 
jours qui précedent la féte de Noél ». Le 25 décembre était appelé 
autrefois : outabo de calendos (Vayssier). Donc les « calendae janua- 
ri » auraient désigné, avant de passer au sensde « jour de Noël », 
les douze jours terminés par la féte de la Nativité de Notre-Seigneur. 
Calendas désignant d’abord un cycle de jours, et ensuite, dans le 
Sud-Est de la France, la féte qui clót le cycle, aurait son exact pen- 
dant dans « pentecostes » ou « quinquagesima » qui désigna d'abord 
le cycle de 50 jours entre Pâques et la Pentecôte, et ensuite la fête qui 
en est le point culminant : la Pentecóte. Mais il y a plus : on sait 
que la fête de Noël, ou l’époque entre Noël et PEpiphanie, ou bien 
encore les chants de la féte de Noél sont désignés dans les langues 


1. Cf. AIS, II, 315 et Particle excellemment documenté de C. Pult, Annalas 
della Società retoromantscha, 31, 243. : 


2. Cf. maintenant G. Robhlfs, Diz. dialett. delle tre Calabrie, s. v. calenne. 
3. Cf. Ive, Dialeti ladino-veneti dell Istria, p. 32 (<calendae + décembre). 
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slaves ! par des mots provenant de calendas, qui semblent avoir été 
à une certaine époque le terme usuel dans le latin balkanique pour 
désigner les jours suivant ou précédant Noél. Il me semble que la 
présence de calendas dans le latin ecclésiastique du Nord des Bal- 
kans etdansle latin de la Provence pourrait étre interprétée comme 
le résultat d'une réaction de la Narbonensis et de la Moesia contre 
le Natalis romain. 

Calendas a Papparence d'un terme provincial qui n'a pas eu 
Pheur d’être agréé par Rome, exactement comme Quinquagesima 
pour Pentecoste n'a jamais été admis dans le calendrier romain. 
Cependant les termes écartés par la métropole sont loin d'être con- 
damnés dans les provinces redevenues autonomes après l’effondre- 
ment de PEmpire : Quinquagesima se maintient longtemps dans la 
péninsule ibérique et ailleurs, calendas « époque précédant ou sui- 
vant Noél » trouve un refuge dans les parlers provencaux et dans 
les parlers slaves ; un autre terme, sans doute particulier à la Dal- 
matie méridionale, Christi natalia s'est conservé en albanais, et le 
roumain aussi continue à désigner Noél par le mot cráciun qui, selon 
M. Puscariu, reflète un mot latin calatione, dérivé comme calendas 
du verbe calare. La victoire de Natalis sur calendas, du mot romain 
sur le mot provincial, dans le reste de la Romania, doit être attribuée 
sans doute au prestige de l’Église de Rome, décidée à faire triom- 
pher le Natalis qui, malgré sa promiscuité avec le terme paien 
(« natalis Solis invicti », « natalis imperatoris »), avait sur calendas le 
grand avantage de marquer, comme dérivé de natus, le caractêre de 
la fête chrétienne. 

L'aire française de calendas ? confine au Nord à celle de Noël. La 
ligne de démarcation qui sépare calendas de Noël coïncide dans le 
département du Jura et, pour l’époque du moyen âge, dans le 
département 3 de PAin, sur un parcours de plus de 100 kilomètres, 


1. Sur calendae dans les langues slaves, v. Berneker, Slav. Elymol. Wib., s.v. 
koleda; Romansky, Rumän. Jber., 15, 112. 

2. La carte II ci-jointe donne l’aire de calendas d’après la carte 914 de PALF 
et les anciens exemples du mot dans les domaines provençal et franco-provencal. 

3. La ligne de démarcation entre calendas et Noël descend, sur la carte 914 de 
PALF, à partir des P. 936, 937 verticalement jusqu'aux points 940, 849 (Isère) 
pour tourner ensuite à l’ouest et remonter enfin vers le département du Puy-de- 
Dôme : le département de l’Ain en entier est ainsi englobé aujourd’hui dans la 
zone de Noiel. Mais il s’agit d’un état de choses relativement moderne, les 
chartes du département de l'Ain publiées par Philipon dans les Documents lin- 
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avec les limites diocésaines de Lausanne et de Lyon d'une part, de 
Besançon et de Bâle * de Pautre (carte II). 

A l'Ouest, le mot calendas, sous sa forme dialectale chaleda, 
confine au limousin nadal : j'ai jugé nécessaire de procéder à un 
second sondage, cette fois sur le secteur occidental du front de 
calendas. La carte II ? jointe à cet article permet d'embrasser d'un 
coup d'ceil Paire actuelle du mot calendas. La configuration de la 
zone est assez curieuse à l'Ouest pour qu'on s’y arrête un moment. 
Le mot s'avance de Lyon en une bande assez étroite à travers le 
Bourbonnais jusqu'aux confins de la Marche. Or le dépouillement 
méthodique des chartes m'avait fait rencontrer un exémple de calendas 
dans la charte communale inédite de Barmont, château situé dans 
le canton de Bellegarde, département de la Creuse. Cette localité 
oùcalendas se trouve attesté au moyen âge est à quelque 40 kilo- 
mètres à l'Ouest du dernier point, soit 805, où M. Edmont 
a recueilli calendas « Noël ». Sans mentionner aucunement l'impor- 
tance que j'attribuais aux limites diocésaines dans la formation des 
aires des mots ecclésiastiques, je m’adressai à mon maître M. Antoine 
Thomas, qui avait dépisté ce mot calendas dans son étude sur 
l’origine du mot deloir 3, pour lui demander s'il saurait m'indiquer 
un autre exemple du mot dans les vieux textes localisables à l'Ouest 
de Barmont : il m'a répondu qu'il n’en connaissait pas d’autre, mais 


guistiques offrent chalendes (p. 49,51, 62, 81, 56), et le fichier richissime de 


M. Duraffour démontre l’existence dúment documentée de calendas dans les 
diverses régions du département de l'Ain. Aujourd’hui encore, à Innimont (arr. de 
Belley), M. Duraffour a relevé súledd « provision de farine faite à Noël pour Phiver », 
sülèdé pl. « Noël » (presque disparu). 

1. M. Horning, Rom., 48, 169, a ramené le calende « giboulée » des Vosges à 
calendae : ce seraient les pluies pronostiquées durant les douze jours de décembre 
et janvier. Le savant alsacien aurait pu renvoyer au prov. mod. calendrieu, 
calendreu « nom qu’on donne aux douze jours qui précèdent la Noël, considérés 
comme les représentants des douze mois de l’année qui vient, relativement au 
temps » et calandro « gelée blanche dans les Alpes », confirmé par le P. 866 
(Hautes-Alpes) de PALF, c. 1579. Ce sont des mots demi-savants, cf. le k- de 
calendro du P. 866 dans la zone de é- < lat. ca-. Le chalande « galette », attesté 
par Zéliqzon et Mathis (pour la Haute-Meurthe), qui, théoriquement, pourrait pro- 
venir de calendas, reste douteux : rien ne nous permet de supposer que chalande ait 
jamais désigné une « galette de Noël ». 

2. La carte présente pour calendas la zone telle que permettent de la recons- 
truire les témoignages recueillis dans les textes et les documents du moyen dge. 

3. Mélanges d’etymologie francaise2, p. 221. 
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en me faisant remarquer que la commune de Mantes, dont Barmont 
fait partie, était la plus occidentale du diocése de Clermont-Ferrand, 
qui savance ici en pointe dans le diocêse de Limoges. Cette constata- 
tion précieuse, faite en dehors de toute idée préconcue, est, je 
crois, de nature à confirmer les faits que j'ai cités pour la Suisse 
romande. 


Étudions maintenant les dénominations de la «féte des Rameaux ». 
La même limite qui dans la Suisse romande sépare tsalende de Noél 
est aussi celle que nous allons rencontrer pour le dimanche des 
Rameaux. Le diocèse de Lausanne connait — comme presque tout le 
Midi — pour le dimanche des Rameaux : ramos palmis (rampalms, 
suisse rom. rampaux) ‘, inconnu dans tout le Nord de la France, 
lequel, à part hosanna en poitevin et en angevin, ne connaissait que 
Pasques fleuries, la pasqua florida des chartes latines =. Ce n'est 
qu'aprês le xv* siécle que « dimanche des Rameaux » a réussi à 
étouffer Pexpression si pittoresque de « Pâques fleuries », qui ne 
fait plus que végéter dans quelques parlers picards, vosgiens et du 
Jura bernois 3. Laissons maintenant la limite qui sépare Lausanne 
de Besançon pour examiner celle qui sépar edeux autres noms de 
féte. 


Pour le quarantième jour après la Nativité du Seigneur, l’Église 
avait institué, des le 1v* siècle, la féte de la Purification de Notre- 
Dame. Le fait qu'on illuminait Péglise d'une multitude de cierges 


I. « Rampaux » joue aussi un rôle dans la toponymie : la croix ornée de 
rameaux a donné naissance à des noms de lieu tels que Crux Ramorum Palmarum 
(Dict. topogr. du dep. de l'Isère, 5 noms de lieu avec attestations remontant aux 
XIVe-xve s.) ; le bois où on allait chercher les rameaux peut avoir été désigné par 
ramis palmarum : (bois des) Rappaux (dép. Isére) (communication de mon éléve 
M. Gláttli). 

2. On consultera avec profit la carte « buis » de ALF, et Rolland, Flore 
populaire, IX, 234, 276. 

3. Mais le souvenir de ces Pasques flories ou flories Pasques persiste dans les 
- noms du buis : páque, páquette, qui ne survivent que dans le territoire de pascha 
florida (ALF, c. 186 ; Rolland, Flore, IX, 234, 276). On pourrait méme aller 
plus loin et se andes si la « pàquerette » tire vraiment son nom de la féte de 
- Páques : ne s'agirait-il pas plutòt de la « fleur des Páques fleuries » ? (V. ci-dessous 
— (hosanna avec le sens de « páqueretté » dans l'Ouest de la France). Avant de se 
| prononcer, il faudrait être mieux renseigné sur la patrie et Pancienneté de 
| e páquette qui, pt M. ee Bloch, Dict. étymol., n'apparaissent pas dans 


| 
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et de chandelles et que chacun rapportait à la maison un cierge 
béni valut à cette journée le nom populaire de festa candelarum, ou le 
second élément du mot composé a subi trois sortes de modifi- 
cations : 

1° Substitution dans candelarum de la désinence -orum à -arum. 
Cette altération est ancienne, elle semble s'étre déjà produite à Rome, 
d’où candeloro a envahi une grande partie de l’Italie. En France chan- 
deleur est général au Centre, à POuest * et à l'Est. Par contre, chande- 
leur manquait autrefois dans le domaine picard. — Remplagant le 
génitif incompris par une formation adjectivale, on a abouti à 

2° festa candelaria qui a fait souche dans le Sud-Quest de la France 


et la Catalogne. Enfin nous assistons à la transformation, peut-être 


la plus rationnelle, de festa candelarum en 

3° festa candelosa ?, c’est-à-dire la fête riche en chandelles. Notons 
en passant que le mot Chandeleur se rencontre assez fréquemment 
dans les chartes et les actes comme terme de redevance au printemps 
et, grâce aux actes symboliques qui accompagnent la célébration de 


la féte dans l’église, la Chandeleur jouit — et jouissait surtout — 


d’une grande popularité. Preuve en est le nombre considérable de 


présages météorologiques 3 qui pour le Dauphiné ont été récem- 


1. Cundelor apparaît dans le livre des Coutumes de Bordeaux (Archives munic. 
de Bordeaux, V, p.407, 465, (a. 1294) 597) : ce doit être une adaptation du vieux 
français chandelour admis dans la capitale de la Gascogne qui, de bonne heure, 
se révèle accueillante au français dans les documents et les chartes. 

Les environs de Bordeaux (P. 549, 650, 641, 662, 672 et 682) ont adopté 
le candelor du centre régional : les kandelu isolés des P. 662, 672 n'ont rien à 
faire avec candelone (Merlo, p. 14), mais offrent l’# adventice que M. Millardet 
a discutée dans les E/udes de dial. land., 562. 

Les désignations régionales telles que Notre-Dame de février (cf. ALF, c. 228) 
doivent remonter sans doute à des innovations secondaires : en tous cas, elles 
figurent cà et là dans les vieux textes : par ex. Nosta dona de feure(r) dans les 
Comptes consul. de Riscle, p. 68, 242 (a. 1475, 1479), dans C. Brunel, Anc. chartes 
prov., p. 239 [a. 1188, région de Moissac (Tarn-et-Garonne)]. 

2. Les chancelleries royales chargées d'établir des actes durant les x1me et 
XIVe siècles semblent préférer dans les chartes et minutes rédigées en latin ja 
forme candelosa (cf. dans les documents dits les Olim, registres des arrêts 
rendus par la cour du roi sous les règnes de Saínt-Louis... par le Comte Beugnot, 
Coll. de doc. inédits sur P Hist. de France, p.*51, 52, etc.). Comment expliquer 
Pintrusion de cette forme en désaccord avec le chandeleur du Centre et de l'Ouest 
de la France ? 

3. Je fais allusion au dicton attesté par de nombreux correspondants du 
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ment étudiés par M. Van Gennep avec sa compétence habituelle. Le 
dicton populaire du type « à la chandeleur, si l'ours sort sa patte le 
matin et la recache, c’est 40 jours d'hiver de plus; s’il sort sa patte 
et qu'il ne la cache pas, c’est 40 jours d'hiver qui s'envolent » 
revient aussi, sous une forme analogue, dans nos parlers de la Suisse 
allemande et romande et, d’après la communication de M. Duraffour, 
dans le département de PAin (Vaux). 

Dès le moyen âge, la distribution des différentes formes du nom 
de la Chandeleur que nous venons d’énumérer se reflète très 
nettement dans les chartes. La fête festa candelosa couvre une aire 
qui comprend tout le bassin du Rhône et de la Saône, c’est-à-dire la 
Provence, le Bas-Languedoc, l'Auvergne, le Dauphiné, le Lyonnais, 
la Savoie, la Bourgogne, la Franche-Comté, la Suisse romande. En 
examinant le parcours de la ligne de démarcation de chandeleuse au 
Nord (carte IV), on ne tardera pas à constater que, abstraction faite 
d'oscillations inévitables quise sont produites par suite de la déché- 
ance des parlers locaux et de Pinvasion du mot officiel (Chandeleur 
dans le français régional), le mot chandeleuse s'arrête non loin des 
confins des provinces ecclésiastiques de Besançon * et de Lyon >. Au- 


Glossaire des pat. de la Suisse rom., par ex. à Longirod (Vaud): Ala tsandelao si 
Por ve lèva lo chelão é sé rokats por si chananne : « A la Chandeleur, si l’ours voit lever 
le soleil, l’ours (ou le soleil ?) se recache pour 6 semaines ». Dans le Dauphiné, 
à Porcieu-Amblagnieu : A la Chandeleur, si l'ours sort sa palte le matin et la recache, 
C’est quarante jours d'hiver de plus; s’il sort sa patte el qu'il ne la cache pas, C'est quarante 
jours d'hiver qui senvolent, v. Van Gennep, Le Folklore du Dauphiné, 228 ss. ; 
Lorraine se lo s’la r'lit d'vant lè masse, l'ours so mat sés coiúnes po hhis s'minnes «a 
la Chandeleur, si le soleil luit avant la messe, l'ours se met ses cornes pour six 
semaines » (Zéligzon, s.v. chandeules); Berne (Emmental) : wenn’s an der Liechtmess 
luter ist, su steid der Bár af und umsehd-sich, so wárt des Winter noch sóvel lang wie- 


ner afen g° wärt het, etc., Schweiz. Id., IV, 449. 


1. L'exemple de Chandeleuse dans le Cartulaire du Prieuré de Saint-Étienne de 
Vignory (Langres), p.994 (a. 1336) est tres précieux, parce que Vignory est encore 
aujourd’hui situé sur la limite septentrionale de la zone de chandeleuse et du 
diocèse de Besançon (P. 120 Cour-l’Evéque, Arc-en-Barois : chandelouse ; P. 121 
Lamancine, Vignory : chandeleur (ALF, c. 228). — Dans le département de la 
Loire, deux points offrent chandeleur (P. 819, 905) : cependant, pour le P. 819 
(Néronde), M. Duraffour me transmet une communication de M. Pabbé Gardette, 
d’après laquelle les anciens prononcentencore chandeleuza ; pour Ambierle, P. 905, 
la forme contrólée correspond à celle de PALF : mais Pisolement du P. 905 au 


‘milieu de Vaire de chandeleuse montre que chandeleur doit y être un immigré. 


2. Laligne quisépare chandelouse de chandeleur est tracée surla carte à l’aide des 
matériaux de la carte 228 de " ALF, de Penquéte Hoepffner pour les départements 


Y 
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delà, c'est-à-dire dans la province ecclésiastique de Sens et dans les 
diocêses de Toul et de Metz, nulle trace de chandeleuse, mais seule- 
ment chandeleur ou les chandelles *, ce dernier dans la partie romane 
de Pancienne province ecclésiastique de Trèves. 


Sur les mémes limites diocésaines, je constate, du moins dans les 
chartes du moyen áge, la rencontre de deux mots pour désigner 
le carnaval. Le mot carnaval — mot incolore devenu européen qui, 
dans le centre de l’Europe, finira par recouvrir toute la riche 
éclosion des termes savoureux désignant le jour ou les jours qui 
précèdent le caréme — a remplacé à Paris lesubstantif caréme-prenant 
qui était ou est encore usité dans l’Quest de la France, la Nor- 
mandie, le Centre, la Champagne et la Lorraine ?. 


Au bloc central de caréme-prenant s'oppose le caréme-entrant (qua- — 


dragesima intrante) qui couvre ou couvrait plus de la moitié du 
territoire de langue française : à savoir tout le Midi de langue pro- 
vencale, des Alpes à POcéan, ensuite tout le domaine franco-pro- 
vencal de la France et de la Suisse romande, enfin la Bourgogne 
et la Franche-Comté qui sont situées dans les provinces ecclésiasti- 
ques de Besancon et de Lyon 3. 


de la Haute-Saône, de la Côte-d'Or, de la Nièvre, de la Saône-et-Loire, et de 
Penquéte Duraffour pour les départements du Rhóne et du Cantal. Pour un certain 
nombre de points, l’incertitude subsiste. Ainsi le P. 108 (dép. Yonne) offre 
chandeleur et chandeleuse : s'agit-il du passage de -r- intervocalique à -7- ou d'une 
survivance de l’ancienne forme (cf.- Bloch, Rev. de Ling. rom., 111, 95, 98). Les 
P. 4, 5 (Nièvre) offrent-ils chandeleu[r] avec -r- primitive ou une -1- rétablie par 
fausse régression (Bloch, loc. cit., 140)? peut-être la réponse du curé de Chiddes 
(près du P. 4): chandeleuse plaide-t-elle en faveur de 1's- primitive. 

1. Aux chandelles se dit aussi dans le Brabant oriental (6 points), au nord de 
Parrondissement de Namur (6 points) et dans l’arrondissement de Waremme (à 
Pellaines) (communic. de M. Haust). 

2. Cf. l'étude de Cl. Merlo, Wórter und Sachen, III, 88 sq. La documentation 
du moven âge que jai puisée dans les chartes me permet de préciser exactement 
les limites de Paire ancienne de caréme prenant et de caréme entrant pour lesquels 
M. Merlo a exploité presque exclusivement les passages cités dans Godefroy. 

3. L’aire de samBedi en regard de celle de samedi mériterait d’être examinée de 
plus pres sur la base des chartes : semedi, semmedi, samedi, sorti, selon Foerster, du 
croisement de sambatu et seplimu, couvre tout le Nord de la France à Pexception de 
la Franche-Comté et de la Bourgogne : les seuls témoignages de sambedi, au 
Nord de la Franche-Comté, que j'ai notés sont sambedi (Wailly, x1me siècle, Coll. 
Lorraine, Notices et Extraits, 28, p. 39, 61 (a. 2253, 1157); v. aussi Godefrov, 
Suppl., s v. sambedi. Dans "ALF, c. 1184, l’aire de sambedi est à peu près conforme 
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Les faits qui semblent lier les aires de certains termes religieux 


aux limites des diocèses ont besoin d’être contrôlés en dehors de la 


Gaule romane. Ayant eu la tâche de coordonner et d’annoter — en 
vue des cartes à publier — les matériaux concernant la terminologie 
ecclésiastique recueillie sur les lieux par les enquêteurs de" Atlas 
linguistique de l'Italie et de la Suisse méridionale, j'ai eu l’idée de 
soumettre à un examen approfondi quelques problèmes qu'offre 
l'étude des cartes candelara et ognissanti. 

Consultez un dictionnaire francais-italien pour connaître les 
mots qui correspondent au français Chandeleur et Toussaint, Vous y 
trouverez les indications suivantes : 

Chandeleur : Candelaia ou Candelara. 

Toussaint : Ognissanti. 

Certes, la surprenante coexistence, dans le dictionnaire, de deux 
variantes du méme mot pour désigner la féte de la Purifica- 
tion de Notre-Dame doit être interprétée comme le symptóme d'un 
embarras, d'une géne où se débat la langue littéraire incapable de fixer 
son choix sur une seule forme officiellement reconnue. La carte de 
PAIS (IV, 773) nous permet d'établir le diagnostic du malaise. En 
effet, les enquétes faites dans les 27 points de la Toscane nous 
révèlent un état de choses étonnant qui, au premier abord, paraît fort 
embrouillé. Le voici : 


I. candelaia : $15,532, 534; 3 points. 

II. candelara : 541, 544, 545, 500, 511, 530; 6 points. 

III. candelaria : 522 ; 1 point. 

IV. le candele : 513; 1 point. 

V. festa della candela : 543 ; 1 point. 

VI. candelora :520, $15, 551,552; 553, 554, 582, 590;8 points. 
VII. candeloria : $26, 542, 550, 570, 571, 572, 581 ; 7 points. 


La langue littéraire, fondée sur les parlers toscans, a été comme 
ballottée entre les différents mots régionaux, entre le type florentin 


. candelaia, le type pisan et lucquois candelara, le type siennois can- 


à celle obtenue par les glossaires patois: la forme sambedi semble avoir pénétré 
toutefois dans des doc. de Panc. fribourgeois et de Panc. lyonnais (Puitspelu, 
sambedi). A côté de la forme samedi, les chartes comme les parlers actuels surtout 
de l'Ouest offrent samadi avec un -a- intérieur qui n’a pas encore trouvé d’expli- 
cation. 
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delora *. Rien de plus instructif que de voir comment les rivalités 
entre les anciens « communi » de la Toscane se répercutent jusque 
dans la langue littéraire et jusque dans le centre d’où rayonna un 
jourla langue de Dante. A Florence, notre enquéteur, M. Scheuer- 
meier, a fait deux relevés sur place : Pun avec un cordonnier, 
représentant du parler populaire du quartier San Frediano, Pautre 
avec un fonctionnaire, représentant le parler socialement plus élevé 
de la bourgeoisie florentine. Les deux réponses sont significatives. 
| Le cordonnier répond par deux formes : la handelaya, khandelora, 
- le fonctionnaire répond par une seule : la handelora. La forme can- 
delaia est phonétiquement la seule forme autochtone du florentin. 
En revanche, candelora, commun à tout le Centre de lItalie et 
patronné par la métropole catholique romaine, est un immigré. 
- Candeloro, forme la plus rapprochée de « festa candelarum », est 
en train de s'installer non seulement à Florence, mais jusque dans 
le siége du patriarche de Venise. Examinons maintenant la situa- 
tion des trois points qui offrent la variante candelaia : tous trois 
sont situés à l’intérieur des limites diocésaines de Florence et de 
Fiesole. Candelaia est bien le mot caractéristique des deux diocèses 
jumeaux inséparablement liés depuis l’antiquité par let histoire 
glorieuse. 


Passons à l'étude de notre carte « Toussaint ». Le nom officiel 
de l'Église, festum omnium sanclorum, pouvait être, en italien, exacte- 
ment transposé en Ognissanti, et cela seulement en Italie, parce que, 
dans le Centre et le Midi, les parlers populaires avaient conservé 
l'adjectif pronominal omnis dans ogni : ogni città répond aufrançais 
« chaque ville, toute ville ». Cependant ogni santi souffre d'une tare 
formelle qui aurait fini depuis longtemps par tuer le mot, si le 
prestige de la langue littéraire ne l’avait préservé. L'italien ogni, 
employé comme simple pronom-adjectif avec la valeur de « chaque », 
est toujours suivi du substantif au singulier. Par contre, dans ognis- 
santi, ogni apparaît en compagnie d’un substantif pluriel et offre 
donc la valeur de « tous » réservé en italien à tutti. Voilà deux 
anomalies ? donts'accommode mal la syntaxe des parlers vivants. Un. 


1. Dans les Ricordi di Malasala di Spinello senese, on lit déjà : (per sante 
Marie) candelorio (a. 1233-43) (Monaci, Crestom., 136, 28). A B | 

2. Lodi di tut!’ Santi, attesté dès la fin du xme siècle dans le Libro degli Ordina- 4 
menti della compaguia di Sata Muria del Carmine, offre une construction moderne. 
qui prélude aux é santi du toscan actuel. eN 
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français « chaque saint » pour désigner la fête de « tous les saints » 
ne cesserait de heurter le sentiment linguistique autant qu’un ogni 
santi doit blesser celui d'un Toscan. Ft notons en passant que 
Toussaint fait aussi Peffet d'un archaïsme syntaxique, de sorte qu'on 
West pas surpris de rencontrer des le moyen áge, dans les textes, à 
la place de Toussaint « tous les saints » *, forme mieux en accord 
avec la syntaxe vivante. La carte « ognissanti » ? de PAIS est révé- 
» latrice — comme tant d’autres — de la situation réelle des parlers 
de la Toscane qu'on identifie à tort avec la langue littéraire. Pour 
la majorité des points visités dans cette région, M. Scheuermeier a 
enregistré : lutti à santi ou : 1 santi tout court. Les trois points 
situés à l’intérieur des diocèses de Florence et de Pistoja 3 n’ont pas 
cédé et continuent à maintenir Ognissanti, bien que la capitale elle- 
méme soit déjà sur le point de succomber. Des deux informateurs 
consultés par M. Scheuermeier à Florence, l’un, le cordonnier, 
donne déjà tutti i santi, tandis que l’autre a donné tutti 7 santi et 
Ognissanti. Un village, situé dans la banlieue de Florence, et qui 
relève au spirituel de la ville, ne donne plus que 7 santi. Voilà une 
des phases de la crise lexicale qui se produit, au détriment de 
Ognissanti traditionnel, à l’intérieur de la Toscane. Les diocèses de 
Florence et de Pistoja se révèlent ici comme le dernier refuge 
d'Ognissanti qui esten recul sans doute depuis longtemps devanttulti i 
santi 4. 


Enfinj'invoquerai un dernier exemple, choisi, celui-là, en dehors 
des pays romans. En remontant le Rhin en bateau de la frontière 
germano-hollandaise jusqu'à Mayence, le voyageur parcourt le terri- 


“1, Cf. (feste de) tous les sains : Cartul. de l'Église Saint-Lambert de Liège, Il, 
528 (a. 1295) ; III, 260 (a.1323) ; (devant le feste de) Tous les sains, Espinas, Vie 
urb, Douai, IV, 151 (a. 1323), etc. 

2. La vitalité actuelle d'Ognissanti dans les villes de Campobasso [Ognissanti 
(Arch. glott., IV, 180, n.)], de Tarente [ognissanti], de Matera [ognissanto] est 
| sujette à caution et il est probable que ces mots y ont été introduits par le calen- 

drier officiel de l’Église. 

3. Ongne Santi (fin du xme s.), Ognisancti (1284) dans Schiaffini, Testi fior., 
9; 64. 

4. Il est manifeste qu'Ognissanti reste toujours le terme officiellement reconnu 
_etest susceptible de surgir à nouveau chez tous ceux qui se piquent de parler le 
« toscan illustre ». Au moyen âge, il avait une aire sans doute plus étendue : 
v. Ogne santi dans les Ricordi siennois cités ci-dessus, Monaci, Chrest., 39, 125. 
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toire de trois provinces ecclésiastiques dont les centres ont joué un 
rôle capital dans l’organisation de l’Église allemande : Cologne, 
Trèves et Mayence. Dans le brillant ouvrage pourvu de ce titre si 
suggestif : Germania romana, M. Theodor Frings, le plus averti et 
le plus avisé des linguistes allemands dans les questions d’interfé- 
rence entre le lexique roman et le lexique germanique, vient d’at- 
tirer l'attention de ses lecteurs sur les traces laissées par le latin et 
l’ancien roman dans le vocabulaire des dialectes allemands parlés sur 
les bords du Rhin. Pour désigner « Pâques », « samedi » et « mer- 
credi », le territoire compris entre Cologne et Mayence offrait au 
moyen âge un état de choses qui, au Nord de la province rhénane 
actuelle, est présenté par : 


Pasken sater(s)dag wodansdag, 
gude(n)sdag, 
tandis que la partie méridionale offre : 


t 
Ostern samstag mittwoch *, 


la première série de mots, suivant la constatation de M. Frings, 
étant confinée au diocèse de Cologne, la seconde série caractérisant 
les diocèses de ‘Trèves et de Mayence. 

Comment les limites diocésaines ont-elles pu influer sur la con- 
figuration des aires de mots ecclésiastiques ? Telle est la question 
qui se pose ici. Dans la désorganisation de l’Empire romain, seul 
le diocèse de l'Église reste debout ; l’évêque, sorte de souverain qui 
visite régulièrement les paroisses confiées à son inspection, veille à 
l'instruction du clergé ; il est le berger qui paît ses ouailles. La 
« parocchia » est, comme Pa dit M. Ferdinand Lot, la grande 
famille réunie sous la direction du prêtre. Pourtant, à mon avis, ce. 
n'est pas à la prédication ni à l’enseignement de l’évêque qu'il faut 
penser ici, mais à sa prérogative de veiller à ce que le calendrier du 
diocèse fût convenablement dressé. Au moyen âge, chaque diocèse 
avait un calendrier spécial qui donnait, à côté des fêtes chrétiennes 
d’un caractère universel, les anniversaires des saints et des martyrs 
régionaux et locaux. Les missels, qui avaient pris la place des anciens 
sacramentaires, et les bréviaires étaient pourvus d’un calendrier 


1. Ilest certain que la province de Cologne désigna au moyen âge l’Épiphanie 
comme le 13e jour (dertiensdag) : le mot est-il attesté également dans les provinces 
de Trèves et de Mayence ? j Aro 


Ni is 


Maja dis as 


fie ESA dl A 


LA A 
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diocésain dont le prêtre était Pinterprête autorisé. C'est lui qui 
annonçait au fur et à mesure la date des fétes mobiles et fixes de 
Pannée á ses paroissiens, informés aussi par leur chef spirituel des 
noms des fétes consacrées par l’usage et par la tradition du diocêse. 
C'est le calendrier liturgique, rédigé et surveillé par les autorités 
du diocése et reproduit dans les manuscrits ou sur des pancartes 
suspendues dans Péglise, qui a servi de patron à Palmanach popu- 
laire. C’est ainsi que les anniversaires des saints etles noms des fêtes 
chrétiennes se sont gravés dans la mémoire des fidèles, de facon à 
pouvoir régler une foule de devoirs et d'intérêts pratiques, à com- 
mander les principaux travaux agricoles. L’admission de Panniver- 
saire de Saint-Rémy de Reims dans le calendrier diocésain — la 
translation de son corps tombe le 1° octobre — a eu pour consé- 
quence de faire choisir cette date comme terme préféré pour le 

| paiement de toutes sortes de redevances, non seulement dans la 

- vaste province ecclésiastique de Reims, mais aussi dans les pays 
romans et germaniques de Trèves et de Cologne. En revanche, 
dès qu'on dépouille les chartes rédigées dans les provinces ecclé- 
siastiques de Besançon et de Lyon, on voit "importance de la date du 
1* octobre dans le calendrier du paysan s'éclipser presque complè- 
tement. J'ai l’impression que la limite méridionale de Saint-Rémy 
coincide avec celle de Chandeleur et de Caréme-prenant, lesquels 
s'opposent à Chandeleuse et Caréme-entrant. 


Aprês cette longue excursion faite à travers la Rhétie, la Suisse 
romande, la France de PEst, la Toscane et la province rhénane, on 
me permettra de revenir à mon point de départ. La limite occiden- 
tale de martou, « festa martyrorum », qui relie les sièges épiscopaux 
d'Albi et d'Elne pres de Perpignan ne peut pas être due à un hasard 
quelconque. Cependant, toute tentative de faire coincider les 
limites de Pancienne aire de martou avec les limites diocésaines 
d'Albi et de Narbonne reste vaine tant que nous ne posséderons pas 
les pouillés des diocèses du Languedoc antérieurs au xIv* siècle, 

-époque où les grands diocèses de Toulouse, de Narbonne et d’Albi 
ont été démembrés. Vouloir se fonder sur martou, confiné au Sud- 
Ouest de la France, afin de revendiquer pour le Haut-Languedoc et 
la Gascogne une place à part dans la formation du lexique reli- 
gieux de la France serait assez risqué, à moins qu'on ne parvienne à 
citer à Pappui de cette these d'autres témoins. 
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Le mot episcopu, qui désigne le chef spirituel d'une communauté 
chrétienne, entra avec d'autres termes sacrés tels que presbyter, dia- 


conus dans le vocabulaire de l'Occident latin avec un sens exclusive- 


ment religieux, dépourvu par suite des significations profanes 
qu'izisz:nos garda assez longtemps en Orient, où le mot désignait 
à la fois un fonctionnaire ou inspecteur civil et religieux. Le mot 
grec se prêtait sans difhculté à l'analyse linguistique chez les sujets 
qui avaient le grec comme langue maternelle, puisqu'il faisait partie 
d’une famille de mots constituée autour de sxémromar : oxoméc, 
CLOTEÏY, CXOTH, corta, OXORLALO, xataágxoroc, dpvubo 
529705. Lorsque le mot episcopos pénétra dans l'Occident latin, il s’y 
trouva subitement isolé de sa famille lexicale : les éléments obscurs 
qui le composaient le prédestinaient à subir des déformations dans 
le latin des chrétiens sortis des masses populaires, à peu près comme 
le mot moderne telégrafo a été soumis à des altérations curieuses 
dans les patois italiens, où il figure sous la forme de teléfricu, telé- 
froco, etc. Contre la mutilation du mot episcopos, solennel et sacré, la 
langue officielle ne pouvait manquer de réagir et de protester. De 
là entre les formes populaires et la forme officielle ces espèces de 
compromis que les romanistes sont habitués à ranger dans la série 
des mots « demi-savants ». Les successeurs romans de episcopu 
se ramènent aux types suivants : 


(e)piscopu : anc. sarde piscabu, piscobu ; 
*episcomu : anc. sarde piscamu (cf. Giacomo < Jacobu); 
*ebiscobu : ital. vescovo, anc. fre. (e)vesque, surselv. uvaisch ; 


*ebispicu : sicil. vispicu (métathèse pour obtenir un he 
en roman) ; 
*epispu : esp. obispo, portg. bispo, catal. bisbe (bispi, a. 1734, 


Coimbra, Schuchardt, Vokal., IL, 381). 


Or les chartes du Midi de la France connaissent deux formes du 
mot episcopu : 1) evesque, vesque ; 2) bisbe. 

En localisant les formes bisbe qui figurent dans les chartes du 
moyen âge, on constate aisément que cette variante était particu- 
liére * au toulousain, à Palbigeois, au rouergat occidental, mais 


1. Je ne connais qu’un seul témoignage de bispe, bisbe à Pest de Millau : c’est 
dans la charte rédigée en 1175 ou Aldebert, évéque de Nimes, reçoit le serment 
de fidélité de son vassal Bernart d'Anduse : factum... juxta castrumde Salvannanicis 
(= Savignargues, c. de Sauve, arr. du Vigan, dép. Gard), Brunel, Chartes, p. 6: 


| 
| 
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qu'elle demeurait inconnue dans le Languedoc occidental, la Pro- 
vence et dans le Limousin. La partie de la Gascogne qui n’était pas 
soumise au diocèse de Toulouse connaît exclusivement, dans tous 
les documents que j'ai pu dépouiller, abesque, c'est-à-dire la forme 
patoisée de Bordeaux, qui était non pas le centre ecclésiastique, 
mais la métropole intellectuelle et commerciale de la Gascogne 
occidentale. La forme bisbe a été le mot qui caractérisait la région du 
Sud-Ouest de la France par opposition à l'(e)vesque du Sud-Est 
et du Nord. Et cette forme bisbe, comme martou pour « Tous- 
saint », oriente le Sud-Ouest vers la Catalogne et l’Espagne. 


Ces deux témoignages sont corroborés par un troisième. Dans la 
même région où sont attestés bisbe et marlou on trouve une forme 
particulière comme nom de la « Chandeleur ». Nous avons vu que 

le Midi offre deux variantes formelles du latin festa candelarum : 
au Sud-Est la candelosa, au Sud-Ouest festa candelaria (la « chan- 
delière »). Cette bipartition du Midi, attestée par PALF, par les 
glossaires régionaux, et par les enquêtes supplémentaires de 
MM. Terracher et Duraffour, est aussi confirmée par les chartes du 
moyen âge. La ligne * qui sépare candelosa de candeleira relie la ville 


— De quel diocèse dépendait la commune de Savignargues au xIe siècle, c’est-à- 
. dire avant le démembrement des diocèses du Languedoc qui eut lieu au xnIe siècle? 
Ce qui est certain, c’est que le diocèse d’Alais faisait partie de la province ecclésias- 
tique de Narbonne. Pansier, Histoire de la langue provençale à Avignon, UI, p. 76 
| cite vispe (a. 1367) « évêque », vispal (a. 1366) « épiscopal », issu sans doute d’un 
croisement entre vesque et bisbe. D’après une communication de cet auteur, les 
textes où figurent ces mots se rapportent à des biens situés dans le département de 
Vaucluse. Il en résulterait donc que la forme bisbe aurait été vivante jusqu’au delà 
du Rhône, sans doute à une époque antérieure aux plus anciens textes provençaux. 

1. Le tracé de la ligne qui sépare l’aire de candelosa de celle de candeleira était 
| difficile à établir pour le département de l’Aude qui sur la c. 228 de l’ALF. 
- offre un état lexicologique assez embrouillé ; grâce à une enquête établie par 
M. Duraffour avec le concours de M. Rocheray, ingénieur en chef des Ponts et 

Chaussées et de son personnel, on a pu constater les faits suivants : 
À 1. Candelouso ou nostro damo de la Candelouso : région de Ginestas (Narbonne, 
- entre les P. 776 et 777); La Redorte (canton de Peyriac-Minervois, près du 
Ba 766); région de Fleury-Salles-Coursan (candelouso à côté de festo de las 
| candelos) ; 

2. Candeliero : région de Peyrac-Minervois ; région d'Alzonne-Montréal (can- 
| delié) ; région de Tuchan (P. 776 : candeléto faute d'impression pour -éro ?) ; 
i région de Villepinte ; région de Salles sur l’Hers-Belpech ; région de Belcaire ; 

3. festo (Nostro Damo) de las candelos : région de Fleury-Salles-Coursan (Nar- 


5 
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de Rodez * à Narbonne et, ce qui importe ici, c’est que la forme. 


chandelière réapparaît au delà des Pyrénées dans le catalan candelara, « 


dans Paragonais candelera et jusque dans le calendrier mozarabe de | 


Cordoue du x* siècle qui offre : candelaira. 


Et voici un quatrième témoin dont j'ose faire état. Nous avons | 


vu que pour la fête de Noël le Sud-Est de la France a opté pour 


bonne) ; région de Carcassonne et de Peyriac-Minervois ; Belcastel-et-Buc (la festo M 


de las candelos) ; Chalabre ; régions de Couiza, Belvèze-Alaigne (N. D. d. l.c.); 
Axat ; 

4. (Nostro Damo de) la candelou(r) : Narbonne et environs ; région d'Alzonne- 
Montré:l ; région de Lagrasse-Tournissan (N. D. de la Candeloro) ; région de 


Bram-Villasavary (Nostro damo de las candelous) ; Saint-Hilaire (Nostro damo-dès — 


Candelous) ; 


y. Nostro damo de Febrié : région de Cuxac et Ouvillay (Narbonne) ; Narbonne | 


et environs. 
Il résulte de ces documents que la bordure septentrionale du département, de Nar- 


bonne à Peyriac, continue candelouso du département de l'Hérault; le coin nord-ouest M 


(à l’ouest de Carcassonne) et la bordure occidentale du département se rattachent à 
la zone de candeliero, tandis que Tuchan au Sud s'appuie sur candelera des Pyrénées- 
Orientales ; le centre du département entre Narbonne-Alzonne-Limoux-Sigean 
connaît festo de las candelos où Nostro damo de la candelour ou, plus rarement, 
Nostro Damo de fébrié : il s’agit là d’une région lexicologiquement instable sur les 
confins de trois grandes zones fortement constituées, travaillées par des influences 
qui s'affrontent et se combattent. Ainsi s'explique cette variété de types lexicolo- 
giques entre le candeliero du languedocien oriental, le candelouso du languedocien 
occidental, le candelere du catalan. — Candelou [cf. (festo des) candelús aussi à 
Montségur et à Prades (Ariège)] se rattachera à candelor attesté une seule fois 
en anc. prov. (xve s.) et, sans doute, calqué sur chandeleur du Nord ; festo (Nos- 
tro damo) de las candelos ainsi que Nostro damo de Febrié sont sans doute d'origine 
récente (v. aussi le type Notre dame de février sur la carte de PALF). — Le P. 
787 de PALF (Sigean, département de l’Aude) offre, d’après l'enquête Duraf- 
four, (la) candelaire, forme curieuse dont le suffixe correspond ici à -ator. 


1. Le tracé de la limite occidentale de Paire de candelouso qui s'avance jusqu’en . 


Limousin offre un problème insoluble, En général, on a l’impression trés nette 
que c'est à Pintérieur de la province ecclésiastique de Clermont-Ferrand que le 


mot candelouso (comme calendo) s’est répandu à travers l'Auvergne : toutefois il 


subsiste une région limitrophe représentée par les trois points 702, €02, 704 
(département de la Creuse) qui, selon une communication de mon maítre 
M. Antoine Thomas, se trouve rattachée au diocése de Limoges dés la fin du 
xe siécle, — Dans les documents du Bourbonnais, publiés par G. Lavergne, p. 91 
(a. 1301), on lit chandelose (rédigé à Charenton-sur-Cher ?) à côté de chandelEUR 
(p. 92, a. 1301, rédigé à Bannegon, près de Charenton ?) : mais a-t-on le droit 
de se baser sur des chartes issues d'une région intermédiaire entre la langue d'oc 
et la langue d'oil ? | PR 


» 
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calendas * ; mais le Sud-Ouest (avec le Limousin et le Poitou) ? 
d'accord avec le catalan, l’aragonais et Pasturien ne connaît que 
natale 3, nadal quis oppose au français du Nord Noél, successeur 
de ce notalis, attesté comme nom de personne dans les Polyp- 
tyques de Saint-Germain-des-Prés et de Saint-Rémy à Reims. 
Encore une fois, le catalan et certains parlers conservateurs de 
l'Espagne, tels que ceux des Asturies, s'accordent avec le Sud-Ouest 
dans le maintien de natale contre calendas et notale 
(cf. carte V). 

Pour quatre termes caractéristiques du lexique religieux, le Sud- 
Quest est ainsi en désaccord avec le Sud-Est provençal. Ces quatre 


Dr: Les plus anciennes chartes publiées par M.Clovis Brunel nous donnent calendas 
pour le Sud-Est du Rouergue (nos 199 (1282), 212 (1184), 213 (1184), 251 (1190), 


- 39 (1142 : Sud-Est du Rouergue ?), 58 (1150), le Vivarais 158 (1177), Clermont- 


Ferrand (Chalendas) 282 (1195),donc dans la zone actuelle de calendo, 1salende. 

2. La zone méridionale de natale se continue dans l'Ouest de la France sous la 
forme na, no (nau) : les P. 515, 525, 527. 528, 533 (Charente-Inférieure), 621, 
$17, 519, 529 (Charente), 521 (Vendée), sro, SII, 512, 513 (Deux-Sèvres), 
507, 508, 514 (Vienne) forment la zone actuelle — réduite, il est vrai — du 
type natale qui, au point de vue phonétique, s'accorde, dans la plupart des 
endroits enquétés, avec sal (> so, sa) « sel ». Les glossaires permettent d’élargir 
la zone dont je viens d'esquisser le tracé. A l'Est : Allier : nau, no (Chou-sy, 
s.v.) no, nó (à Moulins, Duchon); Cher : nau « noël », naulet « Jésus » (Lapaire, 
région de Sancoins); Indre-et-Loire : nau, no « noël », (Rougé, région de Loches). 
Godefroy, Compl., s. v. noël, offre plusieurs nael dont trois sont peut-être locali- 
sables dans les départements du Loiret et du Maine-et-Loire. Pour compléter la 
documentation de natale, il serait indispensable de faire appel aux noms propres 
et aux noms de famille du type de Naau, Nau de POuest de la France : ainsi 
(Raimon) Naau, (Pierre) Naau dans le Cartulaire de P Archevéché de Tours (Il, 179, 
195, 117) nous aident à reconstruire la zone ancienne de natale : nau qui devait un 
jour être identique avec celle de sal : sau « sel ». — La forme phonétique de 


Paris Noël est-elle autochtone (cf.Nóél et Novel dans le Livre des Mestiers d'Es- 


tienne Boileau) ? — Quant à Paire de no, na du Jura bernois et de la région de 
Belfort, elle est confirmée par so, sa « sel », mais en l’absence de formes 
anciennes, je ne vois pas encore d’argumént décisif pour affirmer que les na, no 
de cette région remontent plutôt à natale > naau > nau > no qu'à notale 


. > noau > 100 > 110. 


3. Dans la carte « nóil » de PALE, le département de l'Hérault n'offre nadal 


quien deux points: 751, 766 (coin sud-ouest), le reste du département aurait 


A 


4 
2» 


1 


a 


adopté nou, L'enquéte Duraffour nous révèle Pexistence de nadau au Caylar (au 
nord du P.758), et pour les Matelles (= P. 759), M. le curé de cette localité 
donne noué et nadan. A mon grand regret, je n’ai pu relever aucun témoignage 
ni de calendas ni de nadal dans un ancien texte dûment localisé dans cette région. 
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termes franchissent les Pyrénées pour se retrouver dans des régions | 


plus ou moins vastes de Espagne. Ce sont là des faits précis dont 


je suis loin d'exagérer l’importance, mais qui mériteraient d’être. 


éclairés par l’histoire de l’église chrétienne, telle qu’elle fut orga- 
nisée dans le Languedoc et la Gascogne. Arrivé à ce point, le lin- 
guiste serait heureux de trouver l’aide de l'historien. Or la lecture 
de l'introduction au recueil des Inscriptions romaines de Bordeaux, 
où Camille Jullian résume ce qu’on croit savoir des origines du 
christianisme à Bordeaux, nous apprend que nous savons fort peu 
de chose sur les événements qui ont abouti à l’organisation ecclé- 
siastique du Sud-Ouest de la France. Les faits linguistiques que je 
viens d'exposer et de commenter, et qu’on n’a pas encore utilisés, 


sont là, et ils exigent une interprétation rationnelle, ou simplement - 


raisonnable. Il faudrait, me semble-t-il, trouver d’autres indices de 
ce contact entre l’Église du Sud-Ouest français et celle de l'Espagne, 
par exemple dans certaines particularités de la liturgie ancienne ou 
dans l'architecture des églises romanes. 


Qu'on me permette, cependant, puisque j'ai commencé à amorcer 


des recherches sur un terrain dont le défrichement est à peine com- 
mencé, de pénétrer dans ce domaine inexploré avec une extrême 
réserve. On sait que, parmi les martyrs et les saints commémorés 
— d’après les martyrologes et les calendriers — dans les diverses 


provinces de l’Église chrétienne, les uns jouissaient d’une univer- 


salité enviable, les autres n'étaient l’objet que d’un culte régional. 
P'évéque installé à Arras par saint Rémy, quelques années après le 
baptème de Clovis, sanctus Vedastus, chargé de reprendre l’œuvre 
de l’évangélisation du Nord de la France qui était redevenu païen 
après l’invasion des Francs, s’est acquis une popularité régionale 
telle que son nom, d'après la liste dressée par Auguste Longnon, 
se retrouve dans dix communes dont l’église avait choisi le mis- 
sionnaire comme patron. Or, de ces dix communes du nom de 
Saint-Vast, neuf sont situées en Normandie et en Picardie. Un seul 
s’est égaré dans le département du Tarn; dans tout PEst de la 
France Saint- Vast est ignoré. — Grégoire de Tours signale pour 
la première fois l’existence d'un moutier rattaché à Pinsigne basi- 
lique de Saint-Sernin de Toulouse, qui est bien l’une des plus 
belles églises romanes qui subsistent depuis la destruction de Pabba- 
tiale de Cluny. Le prestige du martyr de Toulouse, Saturninus, 
se manifeste dans les noms des 35 communes Saint-Sernin qu'Au- 
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- guste Longnon a groupées : 24 sont situées dans le Sud-Ouest de 
la France, 11 dans le Sud-Est, aucun village ne porte le nom du 
-fameux martyr dans les provinces ecclésiastiques de Tours, de Sens, 


de Besancon et de Reims. En face de ce silence impressionnant du 
Nord, on constate avec surprise que le souvenir de sanctus Saturni- 
nus s'est maintenu dans une dizaine de noms de lieu catalans et 
espagnols ”. 

Mais il est un autre fait non moins significatif. Le jour consacré 
à la mémoire de saint Saturnin est le 29 novembre. Cependant le 
sacramentaire et les calendriers mozarabes — et je résume ici les 


. recherches approfondies de Dom Marius Férotin — qui reflètent la 


liturgie pratiquée par l’Église catholique d’Espagne antérieurement 
à la chute du royaume visigoth, par conséquent dans les premières 
années du vm siècle, placent à la date du 1% novembre la trans- 
latio corporis Sancti Saturnini episcopi, Tolosa ; et le calendrier moza- 
rabe, rédigé au milieu du x* siècle, qui énumère les anniversaires 
réellement célébrés dans les églises chrétiennes de la capitale des 
califes musulmans, renferme, à la date du 1°" novembre, la men- 
tion suivante : et in ipso est Christianis festum translationis corporis 
Saturnini episcopi martyris in civitate Tolosa. 

Dans sa belle édition du Liber ordinum, Dom Marius Férotin ne 
laisse pas de noter cette mention expresse de la translation de 
saint Saturnin, en faisant remarquer qu'aucun calendrier ancien 
n'indique la fête de la translation du martyr toulousain, sinon nos 
calendriers mozarabes. Peut-être s'agissait-il ici de la translation 
dans la basilique élevée à Toulouse au v* siècle par Pévêque saint 
Exupère et sur Pemplacement de laquelle on admire aujourd'hui 
l’église romane de Saint-Sernin. Pour que cette date de la transla- 
tion de saint Saturnin dans l’église de Toulouse, ignorée, selon 
Férotin, d’autres calendriers antérieurs au 1x* siècle, ait été signalée 
dans le sacramentaire visigothique du vir siècle, ne faut-il pas 


admettre que les événements importants survenus dans l'Eglise 


1. Sant Salurni de Collsabadell (Barcelona), S. S. de Noya (Barcelona) d’après 
Aguiló). Sun Saturnino (prov. Huesca, part. jud. de Benabarre), San Saturnino 
(prov. d'Oviedo, ayunt. de Villaviciosa), San Saturnino (communes de la prov. 
La Coruña), San Juan Sadurnin (prov. Orense, ayunt. de Cenille), San Zadornin 
(prov. Burgos). Peut-étre aussi Saornil- de Adaja, Saornil de Voltoya (Avila). 


- [D’après une communication de M. Steiger qui a puisé une partie de ces formes 


dans Madoz, x, 897 b]. 
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chrétienne du Sud-Ouest de la France ont alors trouvé * un écho 
beaucoup plus retentissant en Espagne que dans le bassin du Rhóne 
ou en Italie ? Et cela, sans doute, par suite de rapports anciens et 
continus qui rapprochaient les chrétiens du Sud-Ouest de la France M 


£ a 
de ceux du Nord de l'Espagne. È 
Tout en remarquant ces concordances lexicologiques entre l’an- | 


cienne terminologie ecclésiastique du Sud-Ouest dela Gaule et celle + 
du Nord de PEspagne, on est en droit de se demander à quelle M 
époque le Sud-Ouest se trouva orienté vers l'Espagne. C'est aucom- | 
mencement du v* siècle — époque importante pour l'organisation 
définitive de l’Église chrétienne de la Gaule — que les Goths éta- M 
blirent leur empire sur les deux versants des Pyrénées; la rési- | 
dence de leur roi, maître de  Espagne et du Midi de la France, fut 
fixée à Toulouse (413-507), ville qui, dès les premières années du 
v*siécle, posséda une basilique construite sur les restes de Saint- 
Saturnin ?. La politique tracassière du roi visigoth Euric (466-484), 
qui menaça de désorganiser l'Église romaine, la seule reconnue par 
la population romane, rapprocha sans doute les évêques orthodoxes 
préposés à l'administration des diocèses situés en deçà et au delà des 
Pyrénées. La défaite et la mort du roi Alaric II à Vouillé en 507 ne 
mirent pas fin à l’empire gothique, parce que Thédoric, roi des 
Ostrogoths établis en Italie, réussit à empêcher les Francs de s’em- 
parer immédiatement de la Provence et de la Septimanie ; ainsi le 
successeur d'Alaric II, Amalaric, continua à régner sur une grande 
partie du Midi tout en se fixant à Narbonne (jusqu’en 531). Si le 
successeur d'Amalric, Théudis, jugeait opportun de transplanter sa 
résidence de Narbonne à Barcelone, la Septimanie resta rattachée à 
l'Espagne jusqu'à Peffondrement du royaume visigothique. Or, 
c'est dans le territoire resté gothique en Gaule jusqu’en 720, année où 
les Arabes occupèrent la Septimanie, que réside le métropolitain de 
Narbonne dont la province comprenait, à l’origine, les vastes dio- 
cèses de Narbonne, de Toulouse et de Nîmes avec les deux petits | 


1. On ne saurait oublier le fait que le fameux martyrologe hiéronymien fait 
mention de Saint-Saturnin sous la forme suivante : In Spanis civitate Tolosa nata- 
lis sancti Saturnini episcopi, cf. García Villada, Hist. eclesiástica de España, I, 170. 

2. Et c'est à l’époque où Toulouse fut la résidence des rois visigoths que doit 
remonter en définitive la mention concernant Saint-Saturnin qui est citée dans la 
note précédente. 
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“diocèses de Béziers et de Lodève. Il est vrai qu'aprês la victoire de 

Clovis sur les Goths à Vouillé, le diocêse de Toulouse, dont le ter- 
ritoire avait été cédé au vainqueur, fut détaché de Narbonne pour 
être incorporé à l’Église franque ; mais, peu après la « reconquista » 
de la Septimanie sur les Arabes (759), le diocèse de Toulouse rentre 
dans l’obédience de Narbonne. Ce qu'il importe de relever ici, c'est 
“que Narbonne, siège métropolitain, reste en rapports ininterrompus, depuis 
le Ve siècle jusqu'au VII, avec l'Église d'Espagne, dont les conciles 
importants de Tolède furent fréquentés par le métropolitain de 
Narbonne et par ses suffragants *, à l’exception de l’évêque de Tou- 
louse 2, obligé d’assister aux conciles français qui réunissaient tous 
les évêques de la Gaule mérovingienne. 

Détachée ensuite de l'Espagne, après la conquête de la Septima- 
nie par les Francs (759), la province ecclésiastique de Narbonne se 
voit exposée aux tendances d'unification que Pépin, Charlemagne 
et Louis le Débonnaire favorisent dans l’organisation et la liturgie 
de l’Église franque. Ainsi le mot évêque va se substituer à bishe, 
Toussaint peu à peu à martou : seuls les noms de fêtes candeliero et 
nadal se maintiennent avec un succès indéniable, malgré Pinfil- 

“tration de candelosa-calendas de l'Ouest et de calendor-Noël du Nord. 


1. Parmi les signataires des actes émanant des conciles de Tolède, on voit 
“figurer les noms des évêques suivants : 589 : Migetius, év. de Narbonne ; Sedatus, 
év. de Béziers ; Pelagius, év. de Nimes; Agrippinus, év. de Lodève; Tigridius, 
i év. d'Agde; Boetius, év. de Maguelonne ; Sergius, év. de Carcassonne ; Benenatus, 
év. d'Elne; — 597 : Migetius, év. de Narbonne ; Genesius, év. de Maguelonne; — 
633 : Selva, év. de Narbonne; Petrus, év. de Béziers; Remessarius, év. de 
Nîmes ; Anatolius, év. de Lodève ; Genesius, év. de Maguelonne ; Solemnius, év. 
i de Carcassonne; Acutulus. év. d’Elne; — 638 : Selva, év. de Narbonne; Ana- 
tolius, év. de Lodève; Acutulus, év. d’Elne ; — 653 : Georgius, év. d'Agde; Sil- 
vester, év. de Carcassonne; Primus, év. d'Agde; — 656: Ilitaricus, év. d'Elne; — 
‘683 : Sunifredus, év. de Narbonne; Cresciturus, év. de Béziers; Ansemundus, 
év. de Narbonne; Vincentius, év, de Maguelonne; Stephanus, év. de Car- 
cassonne; Clarus, év. d'Elne; — 684 : Sunifredus, év. de Narbonne ; Cres- 
citurus, év. de Béziers; Ansemundus, év. de Narbonne ; — 688 : Sunifredus, év. 
ide Narbonne; Pacotasis, év. de Béziers; — 693 : Ervigius, év. de Béziers. Or, 
aucun évéque des diocèses ci-dessus PEA n’assiste à un synode franc sous 
les rois mérovingiens. — En ce qui concerne les évêques d'Uzés qui gravitent 
autour d’Arles, v. Duchesne, Fastes épicospaux, I, 300. 

- 2. Voici les évêques de Toulouse qui assistent aux synodes français : Magnul- 
fus (concile de Mâcon, 585), Hiltigisilus ou Wiltigisilus (concile de Paris, 614; 
Clichy, 627). V. Duchesne, op. cit., 307. 
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Mais le moment est sans doute venu, sinon de conclure — nous . 
en avons dit au début l'impossibilité —, du moins de faire halte. 
Le linguiste, qui ne saurait être doublé d’un historien rompu à 
toutes les finesses du métier, doit avoir le courage et la franchise 
de reconnaître spontanément les barrières devant lesquelles il est. 
contraint d'arréter ses investigations. 

| 


II 


Dans cette seconde partie, je me propose d’aborder Pétude des 
éléments constitutifs de la langue ecclésiastique qui caractérisent les par- 
lers de l'Italie d’une part, et ceux de la France, de l'autre. Je tácherai 
ensuite de faire ressortir les traits typiques de la langue ecclésiastique 
du Nord-Est du territoire de langue française. Ce n'est pas sans une | 
certaine appréhension que je tente cette synthèse; mais, dans law 
science comme dans la vie, on doit avoir le courage de commettre 
une erreur, la franchise de la reconnaitre et l'énergie de la réparer, 
sil y a lieu. Je compte donc sur l’indulgence du lecteur pour. 
l'essai que j'ose lui présenter. 

La Gallia christiana — qui peut se vanter d’avoir vu se fonder 
sur son sol une communauté chrétienne, à savoir celle de Lyon, 
dès le n° siècle — possédait dans le haut moyen âge une liturgie. 
remarquablement originale et qui différait assez profondément de | 
celle que pratiquaient les églises de Rome. Sil est vrai que Pépis- | 
copat de la Gaule entretint des rapports continus avec le pape, il 
n’en demeure pas moins certain que, longtemps, l’Église de la. 
Gaule resta largement ouverte aux courants d'idées qui partaient. 
soit de Milan — au temps de saint Ambroise —, soit de l'Orient 
avec lequel elle était en contact par les nombreuses colonies chré-. 
tiennes de marchands grecs et syriens, établis dans les centres com 
merciaux du pays. 

Lorsque Clovis, converti au catholicisme orthodoxe et répudiant 
Parianisme adopté par les autres peuples germaniques, fut devenu | 
le protecteur puissant de PÉglise romaine qui se proposait de rame- 
ner à Porthodoxie les Burgondes et les Goths hérétiques et de 
christianiser la Germanie restée païenne, l'Église de Gaule, ainsi 
appelée à jouer un róle de premier plan, voit son prestige rehaussé ; 
plus d’une fois elle a méme des velléités d’autonomie, rapidement 
réprimées, il est vrai, par l’autorité romaine. 


ra 
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En théorie, on s'attendrait à voir la langue sacrée de l’Église 
directrice de Rome fournir le modèle du lexique religieux de tout 
POccident resté latin avant et aprês les invasions germaniques du 
ve siècle. Mais, de même que Pautorité de PÉglise de Rome est 
entravée par les synodes nationaux des évêques du royaume franc, 
de même que la liturgie spécifiquement romaine n’obtient gain de 
cause contre la liturgie gallicane qu'aprés avoir surmonté une 
longue et tenace opposition, Punification de la terminologie reli- 
gieuse consacrée par Rome se heurte en Gaule à Pexistence d'une 
autre langue ecclésiastique, nullement disposée à céder au mot 
d'ordre de Rome. 

Cette résistance, on l’a vue se manifester lors de l’institution de 
la féte spécifiquement romaine de la Toussaint. Ce n'est qu'à la 
suite de intervention de Louis le Débonnaire que l’Église de 
France se voit obligée d'unifier dans ses diocéses la date de la féte 
fixée à Rome. Toutefois, la langue populaire des diocêses du Sud- 
Quest ne ratifie pas Pacte de soumission demandé par le capitulaire 
de Pempereur à toutes les Églises de France. Si Pon se résignait à 
accepter la date du 2 novembre, le Sud-Ouest se permettait par 
contre de continuer á appliquer a la féte de la Toussaint le nom 
de Martou qui maintient le souvenir du caractére ancien de la féte 
exclusivement réservée au culte des martyrs. La tendance vers 
Puniversalité de la langue religieuse chrétienne poursuivie par 
Rome entre en conflit avec les traditions de la liturgie nationale 
ou régionale, et ensuite avec l’autonomie croissante des langues 
populaires qui s'organisent dans les différents pays romans, malgré 
et contre le latin resté la langue sacrée de l'Église et de l'Occident. 
Nous allons passer en revue quelques problèmes intéressants qui aide- 
ront à mieux préciser les rapports qui ont existé, d’une part entre le 
latin ecclésiastique de Rome et celui des diocèses constitués dans 
| les Provinces, et d'autre part entre le latin et les langues romanes. 


Le cas le plus net que je pense avoir à présenter au début de 
cette revue, qui sera forcément rapide et hétérogène, est celui de 
la fête par laquelle est commémoré Pacte final de l’œuvre de la 
Rédemption, PAscension du Christ. Pour désigner cette fête, des 
i documents liturgiques romains, les sacramentaires léonien, géla- 
M sien et grégorien — il vaut sans doute la peine de rappeler que 
ces recueils, qui renferment Pensemble des prières récitées à Pautel - 


36 


par le célébrant, datent du vir* au 1x° siècle — emploient de préfé- 
rence le terme ascensa, tandis que les liturgies mozarabe, gallicane 
et ambrosienne font usage du mot ascensione. Ce n'est qu'au 
cours du moyen áge que la liturgie romaine * renonça à son terme 
spécifique ascensa pour se rallier à ascensio. Voila donc un exemple 
précieux de variantes anciennes pour un mot três important de la 
liturgie chrétienne : ascensa romain s'opposa à ascensio de PEspagne 
et de la Gaule. Nous ne nous étonnerons pas, par conséquent, de 
voir cette divergence lexicologique des calendriers romain et non- 
romain se perpétuer jusque dans les langues romanes. 

Ascensione est le seul terme qui soit en usage en Portugal 
en Espagne, en France. Seule Pltalie où, à partir du x* siècle, la | 
liturgie romaine commence á osciller entre un ascensa antérieur 
et un ascensione emprunté à la liturgie non-romaine, connait 
les deux formes. 

Scensa, florissant encore dans la Haute-Italie, à Pétat affaibli 
dans Pltalie centrale et méridionale, est actuellement partout 
battu en brèche par ascensione, adopté par le bréviaire romain et 
par la langue littéraire. L’unité lexicale dans la langue de l’Église, 
compromise d'abord par la divergence des termes employés par 
les liturgies romaine et non-romaine dans le haut moyen áge, 
obtenue ensuite par l’admission de ascensio dans le calendrier 
romain, ne se réalise en Italie que de nos jours. Ascensa, 
devenu dialectal en Italie, est éliminé par ascensione, avec l’appui M 
efficace de la langue littéraire et de celle de l'Église. Une seule 
langue romane maintiendra sans doute pour longtemps encore 
l’ascensa de l’ancienne liturgie romaine : la Surselva — partie 
catholique du canton des Grisons — restera le dernier refuge dem 


1. La liturgie spécifiquement romaine remplaça peu à peu la liturgie gallicane | 
sous les premiers Carolingiens. Toutefois les personnes chargées d'exécuter cette M 
réforme jugèrent opportun de compléter les livres romains et même de les com-" 
biner avec ce qui, dans la liturgie gallicane, leur parut bon à conserver. Selon 
Duchesne, Origines du culte chrétien, p. 98, on fit usage d’une liturgie quelques 
peu composite qui, propagée de la chapelle impériale dans toutes les églises de 
Pempire franc, trouva le chemin de Rome et y supplanta peu à peu l’ancien 
usage. — C'est par ce chemin que sera arrivé à Rome le terme gallican ascension 
pour supplanter le mot ascensa spécifiquement romain. — L'influence de la liturgie 
non-romaine sur celle de Rome se manifeste dans la célébration renouvelée de 
la festa cathedrae Sancti Petri, au 1xe siècle, abandonnée vers 500 à Rome; cf. 
Klauser, Die Kathedra im Totenkult, 1927,p.157, 163. : 
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ascensa, qui a été reconnu en effet comme le terme officiel 


LN 


(anceinza) de la langue littéraire et liturgique du diocèse de Coire. 


Le dimanche qui précède Pàques porte en France le nom officiel 
de dimanche des Rameaux : au coeur des cérémonies de ce jour figure 
la procession à laquelle les fidèles portent — suivant la nature des 
flores régionales — de grandes palmes, des branches d’olivier, de 
noisetier, de buis ou de fragon qui sont ensuite, jusqu’à la fête 
suivante, conservés à la maison sur le bénitier pour servir en parti- 


culier à asperger d’eau bénite les morts. 


Dans les sacramentaires gélasien et grégorien (qui reflètent à des 
époques diverses la liturgie pratiquée avant Pan 1000 dans les 
églises de Rome) ce dimanche porte le nom de dominica in palmis ; 
en revanche, le lectionnaire mozarabe de Silos du vi! siècle et 
divers auteurs de la Gallia christiana offrent, à cóté de dominica 
in palmis, Pappellation plus caractéristique et plus explicite de 
dominica in RAMOS palmarum. A Vexception du Piémont, de la Ligu- 
rie et d'une partie de la Lombardie, l’Italie ne connaît que le type 
domenica in palme *, c’est-à-dire le mot de la liturgie romaine. Tout 
le Midi et le franco-provengal connaissaient ou connaissent encore 
le composé rampalms, rampaux ? : de là doit être sorti le piémon- 


1. Le contraste entre Pallemand Palmsonntag qui ne retrouve pas son pendant 
exact en France, mais bien en Italie (domenica delle palme) est sans doute dù au 
fait qu'avec la mission de Boniface et de ses disciples, ce fut la liturgie romaine — 
et non celle de l’Église gallicane — qui fut introduite en Allemagne et adoptée 
intégralement par son organisation ecclésiastique; si je suis bien informé, ce sont 
Metz et Cologne qui, les premières, accueillirent avec empressement le chant, 
les offices et la liturgie de Rome. Ne serait-il pas dès lors permis de voir dans 
la désignation les Pa(Dmes (dimanche des Palmes, Palmsonntag) attestée — à côté 
de Pasques flories — dans les chartes lorraines et liégoises dês le xrre siècle — 
une adaptation ou un décalque linguistique de la désignation dominica in palmis, 
employée dans le sacramentaire romain et reconnue officiellement dès le vite siècle 
dans la liturgie officielle de Treves et de Cologne dont dépendent, au spirituel, 
Metz et Liège? Godefroy offre deux exemples de Paumes dans des textes lorrains 
(v. encore : Palmes, Wailly, Coll. Lorraine, Notices et Extraits, t. 28, p. 19 
(a. 1230), Pames, 110 (a. 1272), 250 (a. 1295), etc.) et, dans le Cartulaire de 
PÉglise Saint-Lambert (Liège) 2, 89, on lit aussi : les Pames (a. 1256); cf. enfin 
mess. pametê, fampèone, paume « buis », pampies, rameaux de buis ou de saule que 
Pon bénit le jour des « Rameaux », les Paumes « dimanche des Rameaux » 
(Zéliqzon) et Rolland, Flore, IX, 237-238. 

2. Comme en français le « dimanche des Rameaux » peut être abrégé en les 


. 
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tais ramoliva *, recomposition de ramus palmis latin, avec substitu- 
tion d’oliva à palma”. Le catalan a diumenge de rams, Vespagnol el 
domingo de ramos >, qui revient sous une forme identique dans le 
portugais : tous ces mots ibéro-romans reflètent le terme spécifique 
de ramos palmarum de la liturgie visigothique et mozarabe. 


Autre exemple : Dom Leclercq +, dans Particle qu'il a consacré à 
Phistoire de la « cloche » dans le culte divin de l’Église chrétienne 
avant le vir" siècle, attire l’attention sur ce fait que, pour dési- 
gner l'instrument qui convoque les fidèles à l’église, ou les rappelle 
— en dehors de l’église — à Paccomplissement de certains actes 
pieux, le mot signum est presque exclusivement attesté dans les 
textes originaires de la Gaule et de l'Espagne, tandis que les textes 
italiens donnent une préférence très nette au mot campana. Un 
troisième concurrent surgira bientôt avec clocca, la cloche, qui 
semble avoir été importée en France et en Allemagne par la mission 
irlandaise et anglo-saxonne. Ce qui est remarquable, c’est que 
signum est en effet inconnu dans les parlers populaires de l'Italie, 
tandis que le mot jouit d’une forte vitalité dans les textes anciens 
de la France entière, de la Catalogne et même du Portugal. Le 
mot signum s’est aussi installé dans le diocèse de Coire, qui, à 
partir du 1x* siècle, relevait d’un siège métropolitain de l'Empire - 


Rameaux, de même diumenge de rampalms s'abrêge en rampalms et, en Gascogne 
et en Catalogne, dominica de ramis en ramis (anc. gascon Arams (à côté de 
arramspaums), catal. Rams (à côté du nom complet et officiel diumenge de Rams). 
Pour Panc. gasc. Arams que Levy, Supp. Wtb., n'enregistre pas, v. Comples consu- 
laires de Riscle (Gers), p. 29, 437, 515, 584), le Livre des Coutumes de Bordeaux, 
p. 209 (1368), Livre des établissements de Bayonne, p. 68, 319. (Plusieurs des 
attestations que je viens de citer m'ont été communiquées par M. Schüle). Mais le 
type ramos se rencontre dans les parlers modernes aussi en dehors du domaine 
gascon, v. Pezenas rans, P. 784, 787, 793 (dép. Aude), d’après 1 ALF, Suppl., s. v. 
« fêtes ». D’après Penquête Duraffour : lous ran(s) est attesté pour les Matelles 
CH Hérault). 
. Le génois ramoliva, anc. pav. ramoliva, Salvioni, Arch. glolt., XII, 425 et 
PAIS, c. 776 : domenica delle olive est le type usuel de la pass du Pò, à l’est du 
Piémont. 
2. Ramus olivis était-il particulier à la province cai du métropolitain 
de Milan ? 
3. Une ancienne attestation du mot se trouve dans Juan Ruiz (éd. Das 
cobla 1181 a, selon une communication de M. A. Steiger). “ LS 
4. Dictionnaire d’archéol. chrét., s. v. 
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franc et, à Pheure actuelle encore, signum sous la forme zen est 
le seul mot en usage parmi les Romanches. Quant à campana, il 
a réussi à s'installer ensuite dans le Midi ‘de la France et en Cata- 
logne. Notons d'ailleurs que la cloche est employée à des usages 
civils aussi bien que religieux et que, lorsque se constituent les 
communes bourgeoises, c'est souvent au son de la cloche que les 
habitants se réunissent, en Pabsence d'Hótel de Ville, dans une 
église ou dans une salle de couvent. Cet usage peut avoir donné 
lieu à une migration du mot campana qui n'a jamais pénétré 
sous une forme populaire ni dans le Nord de la France, ni dans la 


‘ Suisse romande, ni parmi les Grisons romanches : Pautonomie lin- 


guistique de la Gallia christiana se manifeste ici, tant pour signum 
que pour clocca, avec une remarquable netteté. 


Les faits sont sans doute plus compliqués en ce qui concerne le 
lien de parenté qui sétablit, officiellement et solennellement, 
entre le « père » et la « mère » selon l’esprit et l'enfant qu'ils 
« tiennent » aujourd’hui sur les fonts baptismaux, qu'ils rece- 
vaient autrefois au sortir des fonts pour l'accompagner dans sa vie 
renouvelée de chrétien. Pour se pénétrer de la valeur mystique de 
cette parenté et du souci qu'avait l'Église primitive d'éloigner de 
cet acte toute idée de chair, rappelons que, à l’origine, le jeune 
garçon ne pouvait avoir qu'un parrain, la jeune fille qu'une mar- 
raine, que, dans l’église grecque orthodoxe, en Russie, par 
exemple, l’homme et la femme qui ont tenu ensemble l'enfant sur 
les fonts ne peuvent dans la suite contracter mariage. Cette « cogna- 
tio spiritualis » est traduite en ancien français par le mot filliolage, 
le fils étant désigné lui-même par filiolus. Or, ce mot filiolu, 
employé assez fréquemment par les auteurs chrétiens de l’antiquité 
au sens de « disciple » et d’ « élève », fut ensuite restreint au sens 
de « filius quem de sacro fonte levamus », et cela en Gaule, tan- 
dis que les auteurs chrétiens de PItalie, à ce que je vois, ne cessent 
de parler du filius in baptismale et semblent éviter Pusage du mot 
filiolu. Peut-étre a-t-on le droit de chercher les raisons de leur 
aversion pour filiolu dans le fait qu’au moment où Pon introduisit 
Pinstitution du filleul et du parrain, une grande partie des parlers 
italiens avaient déjà substitué — dans la langue affective de la 
famille — le mot filiolu au mot filiu, avec le sens « de fils du père 
et de la mère ». L’adoption éventuelle d’un filiolu avec le nouveau 


sens de « filleul » dans le latin ecclésiastique de Pltalie n’avait 
aucune chance de triompher ensuite dans la langue vulgaire ou - 
filiolu (= figlinolo « fils légitime ») aurait opposé un veto catégo- 
rique à Padmission du filiolu religieux * : par lá s’explique sans 
doute le fait qu'une grande partie des parlers italiens a recouru soit 
à un figlioccio dont le suffixe n'est pas encore éclairci, soit á un 
filianus, qu'une partie de Pltalie centrale et méridionale partage 
avec la Roumanie, soit à un (filius) sanctulus : vénitien san- 
tolo, dont le nom souligne la sainteté du parrainage mystique. San- 
tolo, comme Padmet M. P. Skok * avec de bonnes raisons, fut sans 
doute le terme créé et patronné par l’Église métropolitaine d'Aqui- 
lée et ensuite de Venise. Quoi qu'il en soit, filiolu est le terme 
qui, dès le haut moyen àge, domine dans le latin ecclésiastique 
comme dans les parlers de la France et — fait à relever — égale- 
ment dans ceux de la Catalogne et des Grisons romanches. La pré- 
sence de filiolu dans les parlers conservateurs de la Sardaigne 
est un problème qui reste à élucider : l’idée de considérer le fillolu 
du sarde comme un emprunt au catalan, qui a fourni au sarde un 
lot considérable de mots d’église, me semble un peu risquée, étant 
donné que le parrain et la marraine portent les noms de nunnu, 
nunna, termes archaiques qui se retrouvent dans l’apulien nunnu 
et le roumain nunds. — En regard du filiolu de caractère nette- 
ment gallican, l'Espagne a procédé à son tour à la création d'un 
mot nouveau : ahijado, portug. afilhado < aftiliatu. Le lexique reli- 
gieux populaire n'est point, tant sen faut, — on le voit bien — 
une création formée en un jour de toutes pièces par quelques 
grands auteurs chrétiens ou par l’autorité du Saint-Père : c'est plu- 
tot une œuvre composite, à laquelle des âges différents ont collaboré 
et dont des centres religieux divers ont fourni les matériaux. 


Dans les calendriers qui étaient placés en tête des sacramentaires 
en usage dans les vénérables cathédrales françaises du moyen âge, 
un certain jour du mois de février est caractérisé par cette notice 
très laconique : initium quadragesimae. Le jour qui inaugure le 
jeûne pascal, jeûne d’une durée de quarante jours, marque une date 


1. Jules Gilliéron eût parlé ici d'un mot filiolu qui n’était pas « viable » dans la 
langue vulgaire; quand il s’y serait prèsenté, il aurait été « prophylactiquement » 
expulsé. Tu , 
2. Revue des études slaves, X, 186 ss. 


i 
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singulièrement importante dans la vie pratique du chrétien du 
moyen âge. Il y avait d’abord une série de jours où Pon s'abandon- 
nait à des manifestations bruyantes, où Pon se déguisait, où l’on se 
masquait, ou Pon allumait des feux de joie autour desquels on dan- 
sait, puis brusquement, par un acte de cessation volontaire et totale 
de cette ivresse et de ces folies, l’homme se souvenait qu'il était 
poussiére et qu'il retournerait en poussiére : le mercredi des cendres, 
il se présentait à l'église pour recevoir du prêtre sur son front, sous 
la forme d’une pincée de cendres, la marque de son origine et de 
son terme. Donc le « mercredi des cendres », que le génois et le par- 
mesan désignent par le nom significatif giurnu scru(r)otu = « la 
journée obscure (comme la cendre) », ramenait le croyant aux 
sévères pratiques religieuses. Les manifestations bruyantes, en par- 
tie d’origine païenne, qui avaient lieu pendant les jours précédant le 
jeûne pascal, présentaient un caractère nettement populaire que 


- l’Eglise affectait sans doute d'ignorer dans son calendrier officiel 
D 2 


alors que les croyants continuaient à les considérer comme une par- 
tie intégrante de l’époque du caréme. Les mots désignant le jour ou 
les jours qui précèdent l’ « initium quadragesimae » ont ceci de par- 
ticulier qu'ils font tous allusion au jeúne imminent : « quarante 
jours chair ne mangeras, » telle est la maxime sévère qu'il faudra 


- Observer. Étant donné le caractère à demi païen du carnaval, on 


comprend mieux que l'Église se soit plus ou moins désintéressée de 
Punification du terme. Nous assistons ainsi à l'avènement d'une 


| série de mots régionaux semi-ofhciels qui, reconnus tacitement par 
. les Églises diocésaines, témoignent de l’autonomie des différents 


pays romans. i 
Le territoire de langue française connaissait au moyen âge et 


- connaît en partie aujourd’hui encore trois termes : quadrage- 


sima intrante : caréme-entrant *, particulier à tout le Midi, à 


“la Suisse romande et au Sud-Est de la France ; quadragesima 


 prehendente : caréme-prenant commun à la Lorraine, au Centre 


“et à POuest, tandis que la Picardie et la Wallonie donnent 


la préférence à un diminutif de quadragesima : caresmel, quares- 
mel, caresmiaux ?. Voilà trois types lexicologiques qu'on est en droit 


1. Cf. aussi pour le jour de la fête de Saint-Pierre-ès-Liens (1er août) : dauph. 
entrantou (< intrante augusto) (Ravanat). 
2. Sur le sens assez instable de caresmel dans les chartes, voyez Gachet, loc. 


cil., 514. Attestation de quaresme prendant dans une charte de la Flandre orientale, 
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de qualifier de gallicans. — L’Espagne et le Portugal, de leur cóté, 


possèdent exclusivement des continuateurs soit deintroitus (qua- | 


dragesimae), soit de carnes tollendas, soit enfin, comme en Cata- 
logne et en Roussillon, carnes toltas. — Chez nous, les Grisons 
romanches ont rendu le terme ecclésiastique initium quadragesimae 
par Pinfinitif-substantif incipere avec le sens de « commencer » : 
scheiver. — Enfin l'Italie du moyen âge offre des variantes multiples 
de carnelaxare et de carnelevare, mots composés ou la place du 
régime devant le verbe révéle une formation ancienne du type de 
pilum mutare : peumuda « muer » dans les parlers méridionaux 
de la France. Or, carnelaxare sous la forme carlassar, carnesciale 
couvrait ou couvre la Vénétie, selon Pétude de M. Merlo, tandis 
que carnelevare caractérisait la Lombardie, le Piémont, la Ligurie 
ainsi que toute l'Italie centrale et méridionale. C’est dans la Toscane 
que les aires decarnelaxare et de carnelevare se sont rencontrées 
et semblent avoir rivalisé jusqu'au moment où la forme moderne 
carnevale, issue de dissimilations successives de carnelevare, la 
emporté définitivement. Cette riche floraison de termes autonomes 
créés par les différentes Églises nationales va être finalement recou- 
verte par le mot européen carnaval, lequel, à partir du xvi" siècle, 
rayonne — avec l'éclat de fêtes splendides — des cours princières 
de l'Italie à travers les pays romans et non-romans. 


Parmi les fêtes chrétiennes, je n’en vois qu’une seule qui, insti- 
tuée en France et reconnue vers l'an 800 par Rome comme officielle 
pour l'Église entière, soit restée cependant française, à en juger du 
moins par la forme populaire de son nom. Vers 468, saint Mamert, 
évèque de Vienne, établit les litanies dites des Rogations qui duraient 
trois jours avant l’Ascension et qui peu à peu s'étendirent à toute 
la Gaule. La vieille forme française du nom de la fête : rovaison 
offre, au point de vue phonétique, l'élaboration presque populaire 
de rogatione, le provençal rogason, rosason et les formes de l'Ouest 
de la France (roison) attestent la vitalité de la fête et de son nom. 
Le temps qu'il fait aux trois jours des Rogations décide, selon une 
croyance attestée en Savoie, dans la Lorraine et ailleurs, du temps 


voyez Gachet, loc. cit., 511. — Le type caresmel survit, selon les renseignements 

que m'a donnés M. Haust, dans les arrondissements de Tournai et d'Ath (12 
: , , AS . A A . . 

points), à Malmédy (kwárme) et vient de disparaître dans l’Ardenne liégeoise. 
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de la fenaison, de la moisson et des vendanges. En dehors de la 
France je ne trouve, dans les documents que j'ai dépouillés, aucune 
attestation ni de la féte elle-méme, ni de son nom, bien que, comme 
nous Pavons dit, Rome en eút reconnu le caractêre ofhciel. La féte 
est donc restée essentiellement gallicane, spécifiquement francaise. 


Par contre, l’Église française semble avoir toujours ignoré Pusage 
qui consiste à appliquer le nom de Pascha aux deux grandes fêtes 
solennelles de Noël et de la Pentecôte. Si, en France, pour désigner 
le dimanche des Rameaux on a recouru à l'expression originale : 
Piques fleuries et si on a dénommé le dimanche de Quasimodo 
Pâques closes *, — c’est parce que ces dimanches sontles deux termes, 
initial et final, du cycle pascal. Dans une grande partie de l'Italie, 
le mot pentecoste est encore aujourd’hui un terme purement ofhciel, 
auquel fait concurrence l’autre mot, attesté fréquemment sur la carte 
« Pentecôte » de PAIS (IV, 779) : pasqua delle rose, qui rappelle de 
loin la rosalia de certains parlers slaves. Florence? distingue la 
Pasqua delle rose « Pentecôte » de la Pasqua delPovo « Pâques des 
œufs ». 

Dans le Midi de l'Italie l'enquéteur de PAtlas, M. Rohlfs, a recueilli 
non seulement Pasqua pour « Pâques », pasqua di ciuri (« Pàques 
des fleurs ») pour « Pentecôte », mais aussi pasqua de befania pour 
la fête de PÉpiphanie. La Vénétie, d’après l'étude de M. Merlo 3, 
avait au moyen Âge pasqua del maggio qui, de nosjours, végète dans 
quelques parlers conservateurs du Trentin alpin. Mais c’est l’ancien 
sarde qui est allé le plus loin dans cette voie. Dans les Statuts de 
la République de Sassari, texte logoudorien du xiv® siècle, Noël est 
appelé : pasca de natale, PÉpiphanie : Paschi nunthi (Pasca nuntii), 
Pâques : pasca de resurrexi, Pentecôte : pasca de maio, et cet état de 
choses est confirmé par Penquête exécutée pour PAIS par M. M.-L. 
Wagner et par une autre, faite récemment par mon élève, 


1. La liturgie romaine connaît la messe de la dominica post albas qui s’oppose à 
la missa clausum Paschae du Missale Gothicum (anc. fr. (Páque(s) close, lat. médié- 
val Pascha clausa dans Ducange en regard de Pit. domenica in albis !). 

2. On n’a qu’à consulter les précieux Testi fiorentini publiés par M. A. Schiaf- | 
fini pour constater la vitalité de pasqua di natale (fin du xmIº s., p. 57 sq.), pasqua 

“della Natività di Cristo (xme s., p. 122), pasqua dell” Assensione (fin du XIE s., 
p. 67). | 
3. Italia dialettale, II, 238 ss. 
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M. Schüle : campid. pasca de is tres Reis « épiphanie » ; pasca manna | 
« Pâques » ; pasca de su spiritu santu « Pentecôte » ; campid. pas- 
kizedda ; E pasca dena tale « Nc él » (Porru) :. 

Cette même tendance à Pextension du mot pascha ? aux autres. 
fêtes importantes s'observe dans l’espagnol moderne pascua de resur- 
reccion, portug. pascoa de espíritu santo pour « Pentecóte », pascua 
de nadividad pour « Noél » 3. L'origine de cet emploi caractéristique 
du mot pascha doit être, me semble-t-il, cherchée dans la langue 
liturgique romaine : Pantiphonaire de Saint-Pierre qui, quoique. 
datant du xu1* siècle, pi à peu d’éléments près, la liturgie 
romaine des vin* et 1x* siècles, désigne déjà la Pentecôte par 
pascha pentecosten : et c’est sur ce terme que se seraient modelées 
pascha natalis et pascha epifania des parlers italiens et sardes +. 


que le chrétien doit consacrer au service de Dieu l’Église S'efforca 
de bonne heure de substituer au dies solis le mot essentiellement 
chrétien : dies dominicus ou dies dominica, attestés tous les deux dans - 
les inscriptions et dans les textes chrétiens de Pantiquité. Dans une | 
carte consacrée à « dimanche » dans la Romania, deux variantes sont 
caractéristiques : une forme dominica à laquelle s'oppose une 
forme masculine dominicu : la première, dominica, occupe la 
Roumanie, l'Italie, la Sardaigne, la Rhétie et, en Gaule, le domaine 
franco-provencal de la Suisse et de la France, tandis que le reste du | 
territoire de la langue d'oil et de la langue d'oc avec la Catalogne, 
l'Espagne etle Portugal ne connaît que dominicu. C'est une erreur » 
| 


| 
7 
À 
Passons maintenant au dimanche. Pour désigner le jour de repos | 
+ 
, 
| 
4 
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de croire que le genre de dies en latin, variable suivant les diverses - 


1. Pour les formes variées des parlers sardes, il faudra consulter les c. 772, 777, | 
779, 781 de PAIS. 

2. Cf. maintenant une observation analogue dans Rheinfelder, op. cit., 444. 

3. Au moyen âge, la Flandre française et flamingante appliqua le mot nalaux, 
flam, natale aux quatre fêtes solennelles : Noël, Pâques, Pentecôte, Toussaint ; de 
là, avec désagglutination de la consonne initiale : rouchi jour d’atau « jour de 
grande fête » (Hécart), juwr d'ató « jour de grande fête » (rare) dans le patois z 
de Gondecourt (Nord) (Cochet), cf. Gachet, op. cit., 414. — Quant au quute dja- N 


SD AA 


mas à Liége (= Noël, Pâques, Pentecôte, Assomption), v. Haust, Étym. wall. 
70 et Dict. liég., s.v. djama. 

4. À Isar et à Fontioso (prov. de Santander), la Pentecôte est da par dani | 
cua de Mayo et pascua roya ; pascua granada existe dans le diocèse de Huesca | ] 
(formes communiquées par M. Giai i 


+ 
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provinces romaines, ait fini par déterminer le triomphe de domi- 
nica ou de dominicu dans les langues romanes. Ainsi le territoire 
rétoroman possêde le substantif di três vivace, mais toujours mas- 
culin, tandis que le mot pour « dimanche » est constamment fémi- 
nin : dumengia. Dans toute Pltalie, les formes de die sont mascu- 
lines et pourtant on ne rencontre dans les parlers italiens ancieus et 
modernes que des dominica. Notons d’ailleurs que toute la série 
des noms des jours de la semaine composés avec di, depuis lunedì 
jusqu’à venerdì, est masculine en opposition avec La domenica. Il 
me semble probable qu'une création telle que dies dominicu ou dies 
dominica, voulue et propagée par l'Église, a rayonné de certains 
grands centres religieux et que ce sont les calendriers diocésains qui 
ont fait pencher la balance en faveur de Pun ou de Pautre. 

Un autre problème posé par le mot qui nous occupe est celui de 
la syllabe initiale du mot français Dimanche. En face de Pespagnol 
Domingo et de Pitalien Domenica qui reflètent exactement la forme 
latine (dominicu), tout le domaine gallo-roman, y compris la 
Catalogne, connaît une forme avec i initial, français Dimanche, 
prov. Dimenge, franco-prov. anc. Diomengi, catal. Diumenge. Dans 
les textes de l’ancien francais on rencontre três fréquemment la 
forme diemanche qu'on a voulu expliquer par dia dominica, c’est- 
à-dire par Pintervention de dia, forme concurrente de di, attesté 
en provençal. Cependant cette explication se heurte à deux objec- 
tions qui me semblent insurmontables. En premier lieu, on n'a 
aucune trace de dia dans le Nord de la France, et lá où día est attesté 
en France, il n’y a pas de forme du type dia dominica. Ensuite le 
catalan diumenge ainsi que les formes du franco-provencal ancien 
diomendzi nous ramènent à un prototype diominicu ou diomi- 
nica que je voudrais tirer de didominica avec une dissimilation 
normale * dont les exemples ne manquent pas. 

Ce qui caractérise donc la forme gallo-romane, c'est la persis- 
tance d'un composé die dominicu en face de Pabandon de die dans 
tout le reste de la Romania. Il est curieux de voir que dans les 
noms des jours de la semaine Pélément die peut étre, en France, 
postposé ou préposé à lunae (lunis) et à martis : francais lunpi, franco- 


1. C'est la dissimilation qu'on retrouve dans les exemples : vivaciu > viucin, 


“anc. prov. vialz ; recentiare > rePenfare > reincier > rincer, Ciarne (Cha- 


rente) < Zizerna, cf. Grammont, Traité de phonétique, p. 289. 
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provençal et provençal Diluns, tandis que pour die dominicu, placé à 
la tête de la série des jours de la semaine, le mot die reste en Gaule 
indissolublement lié à dominicu et se dérobe avec succês à tout 
essai de décomposition : : ce fait est une conséquence de la dissimi- 
lation de didominicu en diominicu, composé dans lequel Pad- 
jectif dominicu était devenu plus ou moins méconnaissable. 


Résumons-nous. Pendant le moyen âge, la langue religieuse de la 
Gallia christiana comparée à celle de l'Italie était caractérisée par les 
termes suivants : pour « dimanche » : die dominicu en regard de 
dominica tout seul ; pour « carnaval » : caréme entrant, caréme pre- 


nant, carêmiaux en regard de carnelasciare et carnelevare ; pour 


« dimanche des Rameaux » : ramupalmis en face de dominica pal- 
marum ; pour l’« Ascension » : ascensione en regard de ascensa ; 
pour la « cloche », la France recourt à signum, clocca en regard de 
campana ; pour le « filleul », le gallo-roman adopte la formation 
diminutive filiolu à Pencontre de l’italien figlioccio, figliano ou sanc- 
tulu ; la féte des « Rogations » — instituée en France — n'est pas 
reçue dans le calendrier populaire d'Italie ; en revanche, pascha 
accompagné d'un déterminatif ne sert jamais en France à désigner 
soit la féte de la Pentecóte soit la féte de Noél; le mot plebe « paroisse » 
disparaît en France de bonne heure pour faire place à parochia 2. Et 
je termine ma liste par l’italien Madonna désignant la « Vierge 
Marie », à laquelle, pour des raisons qu'il n'est pas difficile de 


1. Au Nord de la France, samedi — terme chrétien — se comporte comme 
dimanche : Vélément - di ne se déplace pas, c’est-à-dire que dans l’ancienne aire 
picarde de diluns on ne rencontre jamais disame : le mot sabbatu + die (sambatu + 
die) a été sans doute introduit dans le calendrier officiel parl’Église sous une forme 
figée. Par contre le franco-provencal a fait rentrer sambatu dans la série des 
autres jours de la semaine : diluns, dimars, disando (à còté de desando); cf. aussi 
anc. prov. disapte (à cóté de sapte). 

2. Dans son étude suggestive sur « parochia » et « p'ebs » (Archiv. stor. ital., 
1934, pp. 66 ss.), M. Schiaffini insiste avec raison sur Pévolution du sens de 
plebe dans la langue du droit ecclésiastique : mais ce qui reste toujours inexpliqué, 
c'est la disparition de plebs — attesté avec les sens de « église rurale, paroissiale », 
« paroisse » dans les textes latins mérovingiens — des parlers gallo-romans ; 
même la toponymie — en dehors du territoire breton — n’en garde pas trace. 
L'organisation paroissiale de la Gaule s’est sans doute poursuivie sur d’autres 
bases que celle d’Italie. L'étude célèbre due à Imbart de La Tour sur les ori- 
gines de la paroisse française n’aborde pas ce côté du problème. 


à cit St ee AS 


SR a A OS À 


L'HISTOIRE DE LA TERMINOLOGIE ECCLÉSIASTIQUE 47 


deviner, le français a réservé le titre d'honneur de NoTRE DAME !. 

Comment expliquer cette espéce de gallicanisme qui s'exprime 
dans Pétroite solidarité de la terminologie religieuse des diocêses 
français en face de ceux de l’Italie? Sans doute par le fait que l'Église 
catholique de la Gaule, qui reste entièrement soumise au pape au 
point de vue de la doctrine, se serre étroitement autour de la 
royauté mérovingienne, laquelle voit dans l'épiscopat Pun des 
organes les plus sûrs de l’État. Le clergé de la Gaule, réuni 45 fois 
en conciles au cours des vif et vi siècles, ne s'abandonne pas, lors 
de ses assises, à des spéculations dogmatiques, mais il discute de 
questions relatives à la vie pratique, à la stricte observation des rites, 
au caractère et aux dates des fétes chrétiennes. Les contacts person- 
nels entre les évêques devaient avoir pour effet de resserrer les liens 
de solidarité qui existaient entre les diocêses de la Gaule : ceux-ci 
formaient de la sorte un bloc compact en face de ceux qui se 
groupaient autour de Milan, de Venise ou de Tolède. 


Lorsqu'on passe en revue le lexique ecclésiastique des diverses 
circonscriptions métropolitaines de la France, on ne peut s'empécher 
de remarquer que les diocèses de l’Quest n’ont tenté, pour ainsi 
dire, aucune innovation. La seule que je connaisse est le terme, 
particulier à l’angevin et au poitevin, qui y désigne le dimanche des 
Rameaux, à savoir osanne, dérivé de Hosanna, premier mot d’un 
hymne qui se chante à l’office de cette fête 2. Quand on pense au 


1. La France, avec la Catalogne et le Piémont, connaît le type glas, prov. anc. 
clas « sonnerie des cloches, glas funèbre », catal. clasch « toc de la campana », 
piém. ciass « suono delle campane doppie in morte di alcuno » quí fait défaut au 
reste de l’Italie. 

2. M. Antoine Thomas a révélé Pexistence de hosanna « buis » dans les 
gloses latines du vie siècle, ce qui suppose Pemploi du motau sens de « dimanche 
des Rameaux » dans le calendrier ecclésiastique du haut moyen áge en un ou plu- 
sieurs diocéses de la France (Rom., XXXVIII, p. 566) ; M. Rheinfelder, op. cit., 
p. 322,4 Paide de Particle dominica hosanna de Du Cange et des attestations du 
mot dans Godefroy, confirme Paire du mot, réduite 'aujourd'hui à une zone 
située grosso modo entre la Gironde et la Loire. Après la publication de Particle de 
M. Antoine Thomas, la Flore populaire de Rolland (IX, 70, 238) ainsi que la 
carte 1092 de l’ALF, le supplément de PALF, s. v. narcisse ont apporté de 
nouveaux matériaux destinés à mieux préciser l’aire d'osanne qui offre, aux confins 
de la zone qu'il occupe, les sens secondaires qui caractérisent les mots en recul. — 
C'est à Pancien diocêse de Limoges et de Périgueux qu'appartiennent tous les 
témoignages localisables de brefania « Epiphanie » : breffania (Limoges dans Levy) ; 


róle joué par les limites diocésaines dans la constitution des aires 
lexicologiques, on n'est pas étonné que le Midi ne forme pas en 


brefania (1331) dans les documents de Sarlat publiés par Lavergne, Rom., 
XXXVII, 425; brefania dans les comptes de Martel (Lot), Rev. phil. frç., VIII, 
284 : il survit dans le périg. brefanias (Daniel, s. v. épiphanie) et, selon le 
FEW, à Saint-Pierre-de-Chignac (Dordogne, matériaux inédits de M. Guillau- 
mie). Si M. Antoine Thomas, Mél., p. 38, a raison de ramener à epiphania le 
prov. mod. broufounié, bréfounie, brafounié (mars.), boufounte, boufanié, grifonniè 
(languedoc.) « bruit de la tempéte, mugissement de la mer agitée par le temps », 
auxquels on ajoutera non seulement Saint-Pierre de-Chignac brefounié « tempéte », 


mais aussi le périgourdin brefounié, brefoun, enregistré par Daniel, on pourraiten | 


conclure à Pexistence de brefania « épiphanie » pour tout le Midi de la France. Je 
ne trouve cependant nulle part en Italie ni ailleurs de dérivés d'epiphania qui 
aient reçu des significations d'ordre météorologique : ne s'agirait-il pas d'un rap- 
prochement accidentel de boufounié du verbe broufd, broufounié et de là, par dissi- 
milation de u-ù > e-u : brefounié comme dans somondre > semondre de l’ancien 
provençal? — Quant a bruvenie que M. Antoine Thomas a découvert dans le 
Cartulaire de Saint-Vincent-de-Metz, il serait préférable de le citer non pas comme 
anc. lorrain, mais comme anc. messin : car la forme est absente des chartes de la 
Lorraine et est attestée jusqu'aujourd'hui exclusivement dans les documents ori- 
ginaires de Metz : deux autres témoignages du mot, bruvenie, brevenie, figurent 
dans des documents messins (env. 1300), publiés par Bonnardot, Doc. pour servir 
à Phistoire du droit coulumier de Metz, p. 21, 22. — Il est curieux de constater la 
présence de Macé (< Mathaeus) dans les seales chartes de POuest de la France : 
Macê remontant sans doute à Mathaeu avec la prononciation du grec comme 
fricative interdentale sourde qui est aussi le point de départ de Vital. Maffeo, v. 
sur ce dernier nom, Schiaffini, Studi dant., V, 118 et Brúch, LETRAS PANAS 
284 : je ne me souviens pas d'avoir rencontré cette forme intéressante du nom 
propre dans les documents du Nord et de l'Est. — Limoges semble avoir été le 
centre d’où rayonna parofia « paroisse » qui est restreint aux documents limousins, 
tandis que paropia qui est fréquemment attesté dans les documents bordelais ne 
sort guère du territoire gascon, v. sur ces formes en dernier lieu Rom., XL, 
598. Il convient toutefois de signaler parofien (= parochianu) dans deux 
chartes publiées par Espinas, La vie urbaine de Douai, MI, 362 (a. 1265), 429 
(1270 : porofien). Je ne vois pas que jamais on ait relevé le contraste frappant entre 
paroisse qui, dans les chartes, est confiné à l'Ouest et s'oppose à parocHe du Nord 


et de l'Est de la France (y compris le domaine franco-provencal). L'évolution pho-. 
à P P y 


nétique de parochia ne paraît pas suivre celle du nom de personne Eustachiu, 
S'il est vrai qu'on rencontre Eustache dans le territoire de paroche, il n'existe, si 
je suis bien informé, aucune forme *Eustaisse correspondant à paroisse. — Le 
parofien des chartes de Douai est ensuite confirmé par paroffes (chartes de Tour- 
nai, 1200) dans Tailliar, Recueil d'actes du XIIe et du XIIIe siècle, p. 7, parofe, 
a. 1259, dans le Cartulaire de Ste-Wandru (Mons), 2, 159, parofe, a. 1297, 


dans les Chartes du chapitre de Sainte-Wandru, éd. Devilliers, I, 480. — Les deux — 


DS 


exemples de paroyfe (a. 1301) et paroefe(s) (a. 1301) qui figurent dans Lavergne, 
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face du Nord un bloc compact. Ainsi pour « Noël » le Sud-Est 
offre calendas, le Sud-Ouest natale ; pour « Chandeleur », candelosa 
du Sud-Est s'oppose à candeliero du Sud-Ouest ; pour « Toussaint » 
martou caractérisait le Sud-Ouest, totsans le Sud-Est ; pour 
« évêque » la forme bisbe était confinée au Sud-Ouest et presque 
inconnue au Sud-Est. Cependant quelques faits semblent plaider en 
faveur d’une certaine solidarité des parlers méridionaux. Le Midi 
de la France et l'Italie entière présentaient et présentent en partie 
aujourd’hui encore pour ecclesia une forme dépourvue de la voyelle 
initiale : clesia et glesia sont à la base de chiesa, haut-italien 
gesa, provençal gleisa, tandis que, abstraction faite du domaine 
picard et wallon, sur lequel nous reviendrons, le Nord et le domaine 
franco-provencal ne possèdent — au point de vue de la voyelle 
initiale — que des formes refaites sur le latin ecclesia, d’où 
église. Et, si les caractères négatifs ont une importance égale aux 
caractères positifs, on a le droit de signaler l’absence au Midi de la 
variante assez curieuse notale qui est à la base du français Noël et 
l'absence presque complète de la forme samedi, sambedi <samBatum 
qui affleure à peine la bordure du domaine provençal saBBatu : 
saple. Peut-être serait-on aussi autorisé à insister sur Pextréme rareté 
dans le Midi des noms de lieu qui continuent le latin basilica 
avec le sens d’« église, oratoire », fréquents dans certaines régions 
de l'Ouest et de l’Est sous la forme Basoche, Basoge *. Pour la 
« semaine sainte » précédant Páques, les chartes du Nord, notam- 
ment celles de la Picardie, de Ile-de-France, de la Champagne et 
de la Wallonie ont calqué sur le latin hebdomada poenalis leur 
semaine peneuse, dont je ne trouve aucune trace ni dans le domaine 


Le parler bourbonnais, p. 74, 84 proviennent de la région intermédiaire, travaillée 
par la langue d'oc et la langue d'oil (cf. parroche, paroesse et paroisse dans les 
documents originaires de la méme région). 

1. A. Longnon, Les noms de lieu, p. 385, a insisté sur le fait qu'aux époques 
mérovingienne et carolingienne dominus placé devant le nom d'un saint est devenu 
synonyme de sanctus: de la des noms de lieu tels que Dommartin, Dompierre, etc. ; 
or cette catégorie de noms de lieu, très fréquente dans les diocèses de l'Est de la 
France ainsi que dans le diocèse de Lausanne (cf. Aebischer, Revue d'histoire suisse, 
VIII, p. 190 ss.), est plus rarement représentée dans l’Quest de la France et la 
province ecclésiastique de Lyon. Elle fait défaut dans le domaine de la langue 
d'oc et, si je ne m'abuse, aussi dans la province ecclésiastique de Vienne : pour ce 
type de noms de lieu, les diocèses de Genève et de Sion semblent encore une fois 
être en désaccord avec le diocèse de Lausanne. 
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franco-provençal ni dans le territoire provençal. Enfin n'oublions 
pas que, pour le « dimanche des Rameaux », le provençal rampalms, 
le franco-provencal rampaux n’ont pas reculé devant Páques fleuries, 
terme très populaire qui figure dans les anciens textes français du 
Nord. Le lexique du vieux-provençal enregistre, il est vrai, deux fois 
pasca floria, mais la forme de floria au lieu de florida nous montre 
assez qu'il s’agit là d'un emprunt occasionnel de la langue des trou- 
badours. Quand on examine d’un peu plus près cette série de mots 
ecclésiastiques où le Midi et le Nord semblent être en désaccord, on 
ne peut s'empêcher de constater que c’est le Nord qui est novateur; 
la raison semble en être que les parlers du Nord reflètent une phase 
plus récente de la langue spécifiquement chrétienne : église paraît 
une forme plus récente et plus savante que gleisa ; notale, samBatu, 
pasqua florita du Nord en regard de calendas et natale, sabbatu, 
ramuspalmis du provençal se révèlent comme des innovations caracté- 
ristiques du Nord, tandis que le Midi — du moinsen ce qui concerne 
gleisa, nadal et sapte, où ilest d'accord avec l’Italie — semble continuer 
une tradition méditerranéenne plus ancienne. L'absence presque com- 
plète de basilica dans les noms de lieu du Midi est un fait dont le 
pendant se trouve dans l’absence presque complète du même basi- 
lica dans la toponymie de l'Italie centrale et méridionale. C’est que 
le Midi de la France, ouvert vers l'Italie et l'Orient, vit s'organiser 
les premières communautés chrétiennes bien avant le Nord, où la 
population gallo-romane des campagnes opposa une résistance opi- 
niâtre et prolongée à l'avènement de la nouvelle foi. — En ce qui 
concerne le domaine franco-provençal, c’est-à-dire les provinces 
ecclésiastiques de Vienne et de Lyon, nous avons insisté plus d’une 
fois sur l'orientation assez curieuse de la langue religieuse du dio- 
cèse limitrophe de Lausanne qui se conforme tantôt au Midi, tantôt 
au Nord * : tsalende pour « Noël », rampalms pour « dimanche des 
Rameaux » s'arrêtent aux confins des diocèses de Bâle et de 
Besançon, tandis que moutier qui, au sens d'« église paroissiale » 


1. Le diocèse de Lausanne, englobé avant 600 dans la province ecclésiastique 
de Lyon, fut rattaché ensuite à la province de Besançon, cf. Besson, Recherches sur 
les origines des évèchés de Genève, Lausanne et Sion, 1906. Moutier semble donc être 
une innovation venue du Nord après l'an 600 en même temps que le culte de cer- 
tains saints, adoptés comme patrons dans les églises du diocèse de Lausanne, mais 
inconnus dans les diocèses de Lyon et de Genève, v. Benzenrath, Die Kirchenpa- 
trone der alten Diózese Lausanne, 1914, p. 13 ss., 116 ss. et 190 ss. 
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semble provenir du Nord, n’a pas réussi à franchir la limite des dio- 
cèses de Sion et de Genève. Parmi les régions qui accusent une 
certaine originalité dans leur terminologie ecclésiastique il convient 
de placer en première ligne la Picardie, la Flandre, la Wallonie et, 
dans une mesure moindre, la Lorraine. La Picardié, c’est-à-dire les 
diocèses de Saint-Quentin, d'Arras, de Cambrai, de Tournai, de 
Beauvais, d'Amiens, de Thérouanne, relevait du siège de l’arche- 
véque de Reims. La Wallonie proprement dite, le Liégeois et le 
Namurois firent partie du diocèse de Tongres, qui, avant la Révo- 
lution frangaise, dépendait de Cologne. Les évéchés de Verdun, de 
Toul et de Metz, eux, faisaient autrefois partie de la province de 
Trèves. 

Les historiens sont unanimes à admettre que l’organisation ecclé- 
siastique de la Belgica prima et de la Belgica secunda, qui était en 
train de se faire au cours du Iv* siècle, s'écroula en partie à la suite 
des invasions germaniques et notamment de celle des Francs. Le 
flot passé, les siéges épiscopaux comme ceux de Cambrai, de Tour- 
nai, de Thérouanne et de Tongres redeviennent, aux v°, vi et 
vire siècles, des centres de missions d’où repart le travail lent et 
méthodique de l’évangélisation des campagnes retombées dans Pido- 
trie : c’est Saint-Lambert dans la Wallonie, ce sont Saint-Wan- 
drille et Saint-Romain dans le bassin de la Seine-Inférieure, c'est 
l’évêque Saint-Géry envoyé par le roi Childebert qui préche le 
christianisme dans le territoire du diocèse de Cambrai-Arras. L'in- 
vasion des Francs met donc en danger l’existence méme des églises 
et du clergé solidaires de la population romane qui s'était sans 
doute réfugiée dans les villes. Au concile d'Orléans, tenu en 511, 
la Picardie était représentée par les deux seuls évéques de Saint- 
Quentin et d'Amiens : y manquaient leurs collègues d’Arras, de 
Cambrai, de Tournai et de Thérouanne. Comme l’évangélisation 
du Nord avait été reprise au cours des vi‘ et vii” siècles grâce à 
l’initiative et sous la direction des titulaires du siége métropolitain 
de Reims, on pourrait s'attendre à retrouver dans le territoire 
reconquis le lexique religieux du Centre de la France, et á voir les 
aires des mots ecclésiastiques se prolonger à partir de Reims et de 
Sens dans les régions recouvrées par la mission. Or, on est étonné 
de constater une originalité marquée du vocabulaire religieux de la 
Belgica prima et de la Belgica secunda qui correspondent en somme 
à la région où l’organisation ecclésiastique antérieure à Pinvasion 
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des Francs avait été sans doute fortement ébranlée. C'est cette même 
région qui eut à traverser cette période de bilinguisme dont 
M. Meillet, dans son importante communication faite à PAcadémie 
des Inscriptions, a examiné les survivances et les répercussions dans 
le francais constitué sur le sol de la Gaule septentrionale. 
Examinons maintenant de plus près les traits caractéristiques de 
la langue ecclésiastique du Nord-Est de la France et de la Wallonie. 
Les anciens textes picards et wallons offrent, à côté de la forme 
littéraire église, de nombreux exemples de la forme abrégée glise, qui 
se retrouve — comme nous Pavons vu précédemment — dans tout 
le Midi de la France. Glise au lieu d'église est à sa place à côté de 
vesque, fréquent dans les anciens textes de la région, et qui rappelle 
vescovo, typique de toute l'Italie. Seul le domaine picard * connaît 
pour la fête de la Purification Notre-Dame la variante Candeler en 
regard de Chandeleur de Paris et de Liége. Comme Candeler et non 
Candelrer est la forme la plus usuelle et la plus ancienne dans les 
chartes, Suchier a reconnu dans candeler ? le successeur direct de 
festa candelarum, tandis que le français Chandeleur, d'accord 
avec candeloro du Centre et du Midi de l'Italie, reflète une forme 
candelorum, refaite sur le modèle de gesta Francorum, gesta paga- 
norum. Ce serait donc la Picardie seule 3 qui se serait appliquée à 
maintenir avec une fidélité remarquable la forme non altérée du 
terme officiel de festa candelarum, — et cela, sans doute, parce que 
cette forme correcte avait plus de chances de triompher dans un 
pays reconquis par la mission chrétienne au cours du vi‘ siècle que 
dans les anciens diocèses du Centre et du Sud-Est où les formes 
altérées (festa) candelorum, (festa) candelosa avaient déjà pris 
racine 4. | 


1. Le type candele(r), chandele(r) couvre, d’après une communication de 
M. Haust, la zone picarde de la Belgique : arrts de Tournai, d'Ath, de Mons et de 
Joignies, y compris une bande des arrts de Nivelles et Charleroi (14 points). 

2. A cóté de la forme candeler on voit dans les chartes surgir de bonne heure 
candelier et même candeliére : par ex. dans les chartes de Saint-Bertin (Saint- 
Omer) 2, 283 (a. 1327), Chandilliere, dans le Rec. de doc. rel. à "hist. de la dra- 
perie en Flandre, 1, 38 (Aire-sur-la-Lys : candeliére (a. 1377)), etc. 

3. Les formes de candelier, chandelier (Godefroy), puisées dans les documents 
des comtes de Blois, sont dues aux notaires picards qui ont rédigé les chartes. 

4. PALF offre le type chandeleuse dans 12 points wallons, le glossaire de 
Waslet donne tchandleuse pour le Givetois, Grignard pour la région qu'il a enquêtée 
tchandeleus (S 46), Niederlánder pour Namur : t$idles qui, selon lui, revient à 
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C'est aussi un terme nettement régional que l’ancien nom 
wallon de l'Épiphanie : treismes, treîmedi * dans lesquels Gachet, 
Horning et M. Antoine Thomas ont reconnu le nombre ordinal 
tredecima, le treizième jour après Noël. Comme le mot couvre 
dans les chartes le territoire qui, au spirituel, relevait jusqu’au 
xvi" siècle du diocèse de Liège, ce fait me suggère l’idée que treisme, 
nom de PÉpiphanie, ne serait autre chose qu’un calque pur et 
simple du mot bas-allemand et moyen-néerlandais dartientaghe « le 
treizième jour », calque roman analogue à celui du mois de 
« juin » : gaskerech du territoire picard, qui doit être considéré 
comme un essai de rendre le Brachmonat * de l’ancien calendrier fran- 
cique. Druziendedag * pour « épiphanie » fut le terme en usage 


Gembloux, Floreffe et dans le Gaumet (Z. f. rom. Phil., XXIV, 24, 30 où il cite 
une forme chandeleuse tirée des Comptes de la ville de Namur, a. 1364). D'après l’en- 
quête de l Atlas de la Belgique romane, le type Chandeleuse existe aussi à Tournai 
(k-), à Wiers, Pecq (Hainaut), Ramignies-Thumaide, Ladeuze (Ath), il domine 
dans le reste de la Belgique orientale (Wallonie) à côté des Chandelles et de la 
Chandeleur (Haust). L'aire wallonne de chandeleuse doit-elle être rattachée à la 
chandeleuse de la Bourgogne, ou s'est-elle formée indépendamment par la substi- 
tution de -eur à -euse? M. Haust me renvoie aux articles pareuse (< pareu < 
pariete) et cleuse (< cleue  cleta) de son Dict. liégeois. Les rares témoignages 
de chandeleuse dans les anciens textes wallons ne permettent pas de conclure. 

1. Le mot freisme, treimedi, n’est pas restreint aux chartes wallonnes comme 
l’admet M. A. Thomas, Mel. =, 201 : tresme semble prévaloir dans les chartes lié- 
geoises (cf. par ex. charte de l'Abbaye de Huy : treme (1297, Rom., XVIII, 220), 
Cart. de l'abbaye du Val Benoit, éd. Cuvelier, p. 209, 1275 (Treme), 435 (a. 1349), 
Cartui. de l'Éolise de Saint-Lambert, I, 461 (a. 1244), 3, 40 (a. 1304); traisime 
dans le territoire « picard » de la Belgique et dans la région de Béthune et de 
Saint-Omer : Cartul. de la Howarderie (Tournai), p. 6 (a. 1311), regime, Tailliar, 
Rec. d'actes, 454 (xue s., Hénin-Liétard près Béthune), fresime, Chartes de Saint- 
Bertin (Saint-Omer), éd. Haigneré, t. 2, 219 (a. 1299). 

2. Le nom de « mois de jachère » apparaît exclusivement dans les parlers 
romans contigus au territoire germanique : anc. picard gaskerech; anc, lorr. somar- 
traz, anc. frib. semoraul, Hérémence (Valais) Somorá, Arch. rom., V, 40; M. Merlo 
I nomi romanzi delle stagioni e dei mesi, 136, y voit aussi des formations calquées 
sur le mot anc. haut-allemand brdchmunôth, mais il les range sous la rubrique de 
« mese della sarchiatura ». Or il ne s’agit pas de « sarcler » le terrain, mais de le 
laisser en repos. 

3. Dans le glossaire joint à Loesch, Koelner Zunfturkunden, II, 617, on trouve 
les formes druizendedag, druizeindag, druzienmisse ; le Rheinisches Worterbuch de 
Joseph Müller, I, 1474, enregistre Driickzibndedag, Drütendendag et d’autres 
variantes du même mot ; les chartes flamandes offrent derthiendaghe, derthien- 
daeghe, etc, 


dans le diocèse de Cologne, dont Liége dépendit depuis le vi° siècle | 


jusqu’à la Révolution française. Treisme pour « Epiphanie » paraît | 


avoir disparu dans le wallon actuel; et la province rhénane, elle 
aussi, est en train d'abandonner son ancien mot druziendedag en 
faveur de la désignation plus populaire de « jour des trois rois ». 

Seul le domaine picard connaît, pour « jeudi saint », Pexpression 
originale b/adies « blanc jeudi », qui rappelle la distribution du pain 
blanc faite aux pauvres le jour de la sainte-Cène. Selon l’excellent 
lexique saint-polois, dû au grand enquêteur que fut Edmont, bladya 
désigne Pargent qu'il est d’usage de donner le jeudi saint aux valets du 
meunier qui, pendant l’année, rapportaient aux particuliers la farine 
du moulin, ou aussi au valet chargé de conduire et de soigner les 
chevaux d’une ferme : kúeé sê bla dya c'est, de la part de ce person- 
nel, faire une visite à ceux qui Pemploient d’habitude :. Enfin, 
d’après Grandgagnage, les parlers wallons employaient encore au 
commencement du xIx* siècle Pexpression respouné dimègne pour 
désigner le « dimanche qui précède le dimanche des Rameaux » : 
selon le rite romain, on voilait ce jour-là en signe de deuil les 
tableaux et les crucifix de l’église. Le wallon responer ? correspond 
ainsi au verbe ancien français respondre au sens de « cacher », et le 
wallon respouné dimègne est identique à la variante respus dimanche 
dont j'ai relevé de nombreux exemples dans les anciens textes 
wallons et picards 3. 


Les désignations du « cimetière » dans le Nord et le Nord-Est 


français offrent, elles aussi, un intérêt particulier. Chez les chré-. 


tiens, la crémation, si elle fut jamais pratiquée, resta toujours une 
exception : a de la dépouille mortelle avait lien dans le 
coemiterium, les fidèles croyant que, si la mort et la corruption 
n’épargnaient pas leurs frères, ceux-ci n’en gardaient pas moins 


1. Cf. blancdivês dans une charte de 1284 et blancdiwes dans un passage de. 


Mousket, Chronique (?), cités par Gachet, op. cit., 546, blandioefs, Chron. artês., 
1295-1304 dans la Coll. de textes pour servir à Phist. de France, III, 25, 655 
Blandies (Ponthieu, a. 1286, Bibl. de l'École des Chartes, XXXVI, 211). 

2. Cf. aussi Haust, Dict. liégeois, s. v. respouner. 

3. Cf. Godefroy, VII, 63, auxquels on ajoutera : respus dns dans Wanters; 


Table des chroniques belges, VII, 1161 (a. 1295, Hainaut), VIII, 238 (1307, Haspres); | 


repus dymanche dans le Cartul. des Comtes de Hainaut, 1,756 (Mons), | 751 E 


(a. 1341); Rev. des l. rom., 1911, 397 (a. 1281), Serclin (Nord); Espinas, Vie urb, 


Douai, III, 391 (a. 1291), etc. ; cf. aussi Du Cange, s. v. dominica pula ep pS 


LE 
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leur personnalité dans l’attente de la résurrection. Et ce fut une 
idée chère à Pantiquité chrétienne que celle du secours que Pâme | 
recevrait par l’intervention des martyrs et des saints lors de la 
comparution du pécheur devant Dieu. Par là s'explique la présence 
de deux types de cimetières qui se répandirent dans la Gaule chris- 
tianisée : le cimetière à proximité de Péglise urbaine où Pon con- 
servait les reliques des martyrs, ou bien le cimetière situé autour 
d'un oratoire báti à la mémoire des martyrs. Gráce aux recherches 
de M. Maxime Reymond, de Camille Jullian, de M. Soyer et sur- 


_ tout de M. Aebischer *, nous sommes aujourd’hui assez bien intor- 


més sur la vitalité et la diffusion d'un mot désignant le « cimetière » 
qui survit exclusivement dans les noms de lieu tels que Marterey, 
Marteroy, Martelet, Martres, sortis des formes plus anciennes mar- 
tyres ou martyretum, mots inconnus avec ce sens dans la Roma- 
nia en dehors de la Gaule. Martyretum, martyres, attestés dans de 
nombreux noms de lieu du Centre, de PEst et de l’Quest de la 
France ainsi que dans la Suisse romande, sont très rares dans le 
Nord-Est du territoire gallo-roman. Il parait qu'en Picardie et en 
Wallonie le cimetière installé devant l’église ou autour delle a 
predominé de bonne heure, à en juger par l'existence du mot atrium 
avec le sens de « cimetière » dans les parlers actuels, mot attesté au 
moyen âge dans les textes champenois, picards, wallons et nor- 
mands 2. Jusqu'à ce jour, je n'ai pas trouvé un seul exemple 
d’atrium au sens de « cimetière » dans la toponymie de l'Est ou de 
l'Ouest de la France. Faudra-t-il en conclure que martyretum comme 
appellatif était en voie de disparition dans les diocèses du Centre 
à l’époque où la Picardie et la Wallonie furent reconquises et réor- 
ganisées par les missionnaires des vi‘ et vn* siècles ? 


Enfin l'examen des éléments qui composent la terminologie du 
Nord-Est de la Gaule nous révèle encore la présence d’un nom qui 
a Pair d’être archaïque, et semble contredire l'hypothèse d’une langue 
ecclésiastique plus récente que celle du Centre. Comme nom de la 


1. Cf. Soyer, Rev. des études anc., XXVII, 213, Aebischer, Rev. d'histoire 
suisse, VIII, 149-224. Dans un article des Analecta bollandiana, 1930, 5-64, le P. 
Delehaye plaide en faveur de martyretum, dérivé de martyriu « tombeau » : quoi 
qu'il en soit, martyretum survit exclusivement dans la Gaule. 

2. Cf. FEW, s. v. atrium ; Rom., LV, 126, cf. aussi in atrio Sancti Remigii 
est ecclesia dans le Polyptyque de Saint-Rémy, éd. Guérard, p. 18. 
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« Pentecôte », les parlers de l’ancien diocèse de Liège maintiennent 
jusqu’aujourd’hui sinkwème, ciquème, sequème, et c’est à l'ancien wal- 
lon que le flamand a emprunté son sinksen, adapté, quant à la ter- 
minaison, au flamand pasken employé surtout au datif. C'est à 
M. Antoine Thomas que revient le mérite d’avoir découvert des 
formes telles que chinqueme correspondant au wallon singuême dans les 
anciennes chartes de Saint-Omer et de Tournai, auxquelles j'ajoute 
un exemple retrouvé dans les chartes de Lille *. Toutes ces formes 
continuent le latin quinquagesima, cinquagesima, calqué sur 
le grec pentecoste. Au point de vue chronologique, il n’est pas dou- 
teux que pentecoste comme epiphania ou pasqua aient été les seuls 
termes en usage dans les anciennes communautés chrétiennes de 
l'Occident durant les n° et 111* siècles. On sait que les termes carac- 
téristiques qui concernent les fêtes et l'organisation de l’Église pri- 
mitive ont été introduits de l'Orient : pascha, epiphania, pentecoste, 
episcopus, presbyterus, ecclesia, baptizare, monachus, monasterium, coemi- 
terium, martyr ; à mesure que la foi nouvelle pénètre dans les masses 
populaires de POccident latin, une tendance, qui semble s'accentuer 
du n° au v* siècle, apparaît, qui vise à latiniser ou à romaniser la 
terminologie grecque inintelligible à la grande majorité des chré- 
tiens latins, mais sacrée parce que puisée dans le texte du Nouveau 
Testament et à raison de son caractère universel. Pour ressepa- 
2057% la traduction quadragesima « carême » s'imposa de bonne 
heure et elle est devenue le seul terme usuel dans la Romania 
entière. On a essayé de rendre ensuite ¿f3op.4g par septimana, 
xvpiaxi hpéoa par dies dominicus, êxtoxvia par manifestatio, appa- 
ritio, Exuhnota Où xvptaxóv par dominicum, Bantilery par tingere, 
1o0tp prov par dormitorium, dy yehog par nuntius, mevtexosTá 
par quinquagesima. C'est par un procédé analogue que les Juifs éta- 
blis dans POccident latin traduisaient le mot grec qui désignait le 
repas précédant le sabbat, deixvov xabaçõv, par cena pura. C’est 
ce cena pura, usuel dans les communautés judéo-chrétiennes, qui, 
comme l’a démontré M. M.-L. Wagner, a triomphé en Sar- 
daigne comme nom populaire du vendredi 2. Les termes latins cal- 
qués sur les modèles grecs ont eu une destinée fort curieuse : tin- 


1. Le mercredi ens ou ciunckesme (a. 1290), Gacher, op. cit., 522. 

2. La « media hebdomas » (ital. mezzedima, surselv. meziamma) ne serait-elle 
pas, à l’origine, le « jour de jeûne », recommandè aux fidèles pour le mercredi 
plus d'une fois par l'Église chrétienne des me et Ive siècles. 
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gere pour baptizare, dormitorium pour coemilerium, dominicum pour 
kyriakon, nuntius pour angelos s’effacèrent assez vite pour des raisons 
qu'il n'est guère difficile d'entrevoir. Mais apparitio pour epiphania, 
quinquagesima pour pentecoste, dominica « dimanche pour kyriake 
hemera, en face de dies solis, septimana pour hebdomas ont réussi à 
évincer partiellement ou totalement le mot grec antérieur. Fait à 
noter, l’Italie centrale et méridionale, où dans les communautés 
chrétiennes les Grecs avaient représenté de bonne heure un élément 
important et où la reprise de la suprématie politique par Pempire 
byzantin, à partir du milieu du vi“ siècle, fortifiait la position 
de l’Église orientale, a maintenu les termes grecs : ecclesia : chiesa, 
epiphania : befana, pentecosté : pentecoste, coemiteriu : cimitero. Le Nord- 
Est de la France semble avoir été plus accueillant pour la termino- 
logie latinisée : chinquesme pour « pentecóte », atrium pour « coe- 
miterium », apparition pour « epiphania » ' se sont implantés dans 
les régions reconquises au christianisme pendant les v* et vi" 
siècles. C'est donc peut-être une erreur de considérer l’ancien 
picard chinquesme, le wallon siqueme comme un archaïsme de la 
langue chrétienne. Le quinquagesima, attesté pour la première fois en 
Gaule au sens de « Pentecôte » dans les actes du concile d'Orléans 
de Pan 511, semble être une innovation que n’a pas admise la langue 
ecclésiastique des diocèses constitués au cours des m° et 1v* siècles, 
mais qui a triomphé dans les nouvelles circonscriptions périphériques 
de l'Occident, en Espagne, en Rhétie et au Nord de la France ?. 


1. M. W. v. Wartburg dans FEW, s.v. epiphania, cite comme premier auteur 
chrétien qui emploie theophania le Marseillais Gennadius (ve siécle) : c’est /heo- 
phania qui a été le concurrent le plus redoutable d’epiphania (anc. limous. brefa- 
nia, anc. messin bruvenie) et du terme calqué sur le mot grec : apparitione (anc. 
fre. (a)paricion) ; anc. fre. tiephane, ti(e)fagne, ti(e)phaine ; aprov. taufania, tofania 
qui est attesté surtout dans les chartes du Sud-Ouest de la France. L’Italie 
possède deux aires de theophania : 1) la province ecclésiastique du patriarche 
d'Aquilée (teophania : anc. vénit. pasqua tofania, Merlo, Ital. dial., Il, 254) 
qui subsiste dans le Val di Non tofania (Battisti), Val di Fassa, livinall. pasca tofa- 
nia (Schneller, 244) et 475, P. 313 (Val di Fassa), 315 (Livinallongo). Le friou- 
lan pasca tafanie, tef-, enregistré aussi par Pirona? (s.v. pifanie sans localisation), 
ne figure pas dans PAIS; — 2) la Sicile ofre tufania à côté de (e)pifania et i tre re. 
Aquilée et la Sicile sont les deux portes ouvertes à la langue ecclésiastique de 
P'Orient qui pénétra dans le Midi de la France par Marseille, Narbonne et Bordeaux. 

2. Il me semble qu'entre cette manière de voir, exposte déjà dans la Kirchen- 
sprache, p. 12, et celle de M. Meyer-Lübke,. Worter und Sachen, IX, 10, il n'existe 
guère de différence notable. Le seul point où nous ne sommes pas d'accord con- 


Au point oú nous sommes parvenus, nous croyons utile de faire 
14 . . -4 
défiler en une fois le groupe de mots ou de variantes de mots par- 


ticuliers à l’ancienne terminologie chrétienne qui étaient en usage 


dans le territoire picard et en partie dans le territoire wallon. Les | 


voici: glise pour église, aitre pour cimetière, treïsme pour épiphanie, 
candeler pour chandeleur, caresmel pour caréme-prenant, le respus 
dimanche pour le « dimanche précédant le dimanche des Rameaux », 
blanc jeudi pour jeudi saint, chinkesme pour pentecóte * : notons 
d'autre part Pabsence presque complète de basilica et de martyretum 
dans la toponymie du Nord-Est du territoire de langue française. 
La terminologie plus récente du Nord-Est de la France offre de 
frappantes analogies avec celle de l’Espagne centrale et méridionale. 
Ici la reconquista a fini par supprimer non seulement la mosquée, 
mais aussi les communautés chrétiennes mozarabes qui avaient en 
partie gardé la tradition de la terminologie chrétienne de l’Espagne 
visigothique. Obligée de refaire en Espagne l’organisation du terri- 
toire reconquis, l’Église romaine introduisit dans le Centre et le 


cerne l’irl, ceincigais que M. M.-L. veut expliquer par Pemprunt à la langue ecclé- 
siastique de la Britannia christiana, tandis que Pabsence du mot quinquagesima en 
anc. cymrique m'avait amené à postuler l’emprunt au latin ecclésiastique de la 


Gaule. M. Meyer-Lübke ne semble tenir compte ni de l’article de H. Zimmer, 


Galliens Anteil an Irlands Christianisierung, Sitzungsberichte der k. Preuss. Aka- 
demie der Wiss., XX, 543 ni de mots tels que domnach, baislec (< dominicum, 
basilica) qui se rencontrent en anc. irl., mais manquent dans le vieux cymrique. 

M. Meyer-Lúbke fait état de quinquagesima qui figure dans le Cod. Theodos., 
XV, 5,5: en réalité, il s'agit d'un texte rédigé le 1er février 425 à Constantinople 
par Théodose II et Valentinien 1 qui, dans un mandement adressé à un préfet rési- 
dant dans POrient, interdisent les jeux publics « dominico qui septimanae totius. 
primus est dies et natalis adque epifaniorum Christi, paschae etiam et quinquage- 
simae diebus... » (éd. Mommsen) : ce texte du ve siécle plaide, me semble-t-il, 
en faveur de Vavénement tardif de quinquagesima en regard d'un pentecoste officiel, 
enraciné dans la langue des chrétiens des Églises d'Italie dès le me siècle. — Aux 


exemples anciens de chinquesme il ne m'est pas possible d'en ajouter de nouveaux : 


dans le Cartul, de Notre-Dame-des-Ardents à Arras, p. 106 (a. 1194) je lis : 
« apres le josdi apres le clos cinquesme » que je n'ose interpréter par cinquesme 
(= pentecôte). L'exemple puisé dans les Archives de Saint-Omer (v. Godefroy} 
est sans doute le même que celui qui est imprimé dans le Recueil des doc. relatifs 
à Phist. de la draperie en Flandre, II, 261 (a. REE de la Chinqueme duskes a 
LA de Toussains. 
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. Ce n'est que dans les documents picards et surtout lorrains qu'on rencontre A 


poda avec un sens que Godefroy définit par « église », mais qu’on. voudrait | 


voir mieux précisé par un historien du droit ecclésiastique. i A Es 


L’HISTOIRE DE LA TERMINOLOGIE ECCLESIASTIQUE 59 


Midi du pays un lexique religieux en partie renouvelé et modelé sur 

la liturgie romaine et latine. Ainsi des latinismes remplacent 
dans le Centre et le Midi de l'Espagne les anciens termes ou leur 
font une concurrence acharnée : natividad ou navidad au lieu de 
nadal, candelaria à la place de candelera, pentecostes ou pascua del espi- 
tu sanctu au lieu de cincuesma, presbitero à côté de preste. 


Quand on compare enfin la terminologie religieuse du moyen 
âge à celle qui a été conservée par les parlers français du xx° siècle, 
force est bien de constater que les provinces ecclésiastiques de la 
France sont en train d'abandonner leurs particularités traditionnelles 
au profit du seul terme officiel reconnu par la langue littéraire. En 
Italie les mêmes tendances se manifestent avec une netteté impres- 
sionnante. Le moment est donc venu de se demander si, comme 
les phénomênes d’expansion dont nous avons parlé dans la première 
partie de cette étude, la déchéance du terme provincial s'effectue 
aussi à Pintérieur des limites du diocèse. Sous ce rapport, l'étude des 
cartes de P Atlas linguistique de l'Italie est instructive, parce que notre 
enquéte a tenu compte des parlers usuels dans les grands centres régio- 
naux qui sont en même temps les sièges épiscopaux importants du 
pays. Voici comment les faits se présentent : la carte ci-jointe (VII) 
reproduit les aires des deux variantes phonétiques de l’italien chiesa : 
Paire blanche la zone de chiesa avec mi-occlusive initiale sourde desa, 
Paire indiquée par des hachures horizontales la zone de gesa avec mi- 
| occlusive sonore, qui répond au point de vue phonétique au français 
église : gesa et églisesont sortis du même type roman eglesia. Chiesa, 
mot de la langue littéraire et mot officiel de PÉglise romaine, empiéte 
depuis longtemps sur la zone de gesa, d'une façon imperceptible et 
sournoise, il est vrai. Le patoisant du Nord de PItalie sait fort bien 
qu’à la consonne initiale ghj- du toscan dans ghianda, ghiaja, ghiot- 
tone correspond dans son dialecte g : ganda, gera, goton. Il sait aussi 
que Pitalien chiamare, chiaro, chiave est rendu par camd, car, caf. 
Donc rien de plus facile pour lui que de naturaliser Pitalien chiesa 
en le travestissant en desa qui facilitera plus tard la victoire finale de la 
forme littéraire chiesa. Or Pexamen de la carte « chiesa » de l'Atlas 
linguistique et ethnographique de l’Italie et de la Suisse méridionale nous 
permet de suivre les étapes de l’unification de la Haute-Italie au 
profit de chiesa (v. carte VII). Quoique les noms de lieu ainsi que 
les témoignages de Boerio s'accordent pour assurer l’existence de 
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l’ancienne forme gesa dans le dialecte de la ville de Venise, les 
deux sujets que notre enquêteur a interrogés ont répondu par (esa, 
forme refaite sur chiesa. L'installation de la forme littéraire camou- 
flée par le patois est bel et bien achevée dans la métropole dont le 
patriarche, successeur de celui d'Aquilée, a joué un rôle décisi 
dans l’histoire ecclésiastique de la Vénétie. En effet, la forme cesa 
refaite sur chiesa a déjà pris possession des sièges épiscopaux de 
Padoue, de Vicence et de Vérone qui dépendent de Venise. 

Les communes relevant au spirituel de ces trois centres régio- 
naux se sont empressées à leur tour d'abandonner leur ancienne 
forme. Il n’y a pas longtemps que Belluno, siège d'un évêché qui 
embrasse la partie supérieure de la Piave, a renoncé à son tour à l’an- 
cienne forme gesa en faveur de cesa. Mais ici le processus de nivel- 
lement phonétique n’est pas encore achevé, puisque gesa résiste de 
son mieux dans les paroisses rurales. Si la Vénétie est en train de 
céder à la forme métropolitaine Cesa, au détriment de la forme 
ancienne et autochthone gesa, le Piémont par contre assiste à la 
prise de contact, et, pour ainsi dire, aux premières escarmouches 
que se livrent dans les villes la forme autochthone gesa et Pintrus 
patoisé : Cesa. Les deux sièges épiscopaux de Cuneo et de Turin 
viennent d'abandonner la forme ancienne, mais la forme nouvelle 
cesa n’a pas encore réussi à pénétrer dans la campagne qui s'obstine 
à maintenir son gesa traditionnel. Seule la grande province ecclé- 
siastique actuelle de Milan offre Paspect d’une zone intacte où les 
positions du mot ancien gesa ne sont pas encore ébranlées. Milan, 
Cóme, Lugano, à Pinstar de la circonscription métropolitaine, con- 
tinuent à maintenir gésa qu'ont légué les ancêtres. 

La carte « Noël » de l'Atlas linguistique de la France permet, 
croyons-nous, de constater des faits analogues à ceux que nous 
venons d'examiner. Sur la foi des témoignages que j'ai recueillis 
dans les chartes et que M. Duraffour a ensuite enrichis en puisant 
dans des documents inédits, le diocêse de Lyon connut au moyen 
âge le mot chalende pour « Noël » jusqu’au xvi siècle ; aujourd’hui, 


une assez vaste zone autour de Lyon n'offre plus que noyé, forme . 


patoisée d'un noé(/) antérieur attesté dans le Centre de la France. 
Ce noyé, adapté à la phonétique lyonnaise, confine au Nord à une 
autre variante de noël qui est nouvé; à Est, vers Grenoble, noyé s'ar- 
réte devant Paire de tsalende (cf. carte VI). Lorsqu'on s'avise de 
situer les paroisses qui offrent la forme noyé sur une carte diocésaine 
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d'avant 1789, on constate que noyé couvre le diocêse de Lyon et 
quatre communes limitrophes (P. 928, 908, 921, 931) situées dans 
les diocéses de Besancon, Grenoble et Mácon, mais économique- 
ment englobées dans la zone du grand centre industriel. Si, au 
vs siècle, Lugudunum propageait dans Pétendue de son diocèse calen- 
das comme nom de la féte appelée matalis à Rome, on voit la 
métropole du Sud-Est abandonner dès le xvi* siècle la tradition 
séculaire en sacrifiant son ancien tsalende au profit du français noël 
déguisé sous la forme patoise noyé que la ville moderne va imposer 
à sa grande banlieue. Ainsi nous assistons aujourd'hui à Punifica- 
tion dela langue ecclésiastique, qui, réalisée depuis longtemps dans 
l’Église officielle par Pascendant de la liturgie romaine sur celle de 
la Gaule et de PEspagne, fait maintenant des progrès rapides 
dans la langue vulgaire des pays romans : partout les anciens 
régionalismes s'effacent devant l’autorité du terme consacré par la 
langue littéraire et adopté par l’Église nationale. 
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apparitione « épiphanie », 56 chandeleur, 18 ss. 

ascensa, 35 A chiesa, 59 

ascensione, 35 dartientaghe «épiphanie»,24,n., 52 
atrium « cimetière », 55 dimanche, 44 

Avitus (Sanctus), 12, n. dimanche (respus), 54 

basilica, 13, 49, 50 domenica delle palme, 37 

bisbe « évêque », 26 dominicu (die), 44 

brefania prov., 48, n. dominus (« Dompierre »), 49, n. 
calandro prov., 16, n. ecclesia, 49 

calendas « Weihnachten », 13 epiphania, 48, n. 57 

calenne cal., 14 episcopu, 26 

campana, 38 filiolu, 39 

candelaia, 21 gaskerech « juin », 53, n. 
candeleira lang., 18 gesa « église », 59 

candeler pic., 52 . glas frç., 47, n. 

candelosa « chandeleur », 18 ss.,27  gleisa prov., 49 

“carême-entrant, 20, 41 glise « église », 52 

caresmel « carnaval », 41, n. hebdomas (media) « mercredi », 
carnelaxare, 42 sé ny 

carnelevare, 42 hebdomada poenalis « semaine 


_ carnestoltes, 42 sainte », 49 
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hosanna « dimanche des rameaux » 
17, 47 

introitus « carnaval », 42 

jeudi (blanc) « jeudi saint », 54 

Macé, 48, n. 

martou « Toussaint », 3 ss., 25 

martyretu « cimetiére », 55 

moutier « église », II, 50, n. 

natale, 15, 29 

nataux (jours), 44, n 

nau « noël », 29 

noél, 29 

nouvel « noél », 60 

noyel « noél », 60 

ognissanti, 22 

Palmsonntag all., 37, n. 

pametê mess. « buis », 37, n. 

páques closes « quasimodo », 43 

páques fleuries « dimanche des 
rameaux », 17, 50 

páquette « pàquerette », 17, n 

parochia, 46, n 

parofia, 48, n. 

pasca de natale, 43 

pascha pentecosten, 43 

pasqua delle rose « pentecòte », 43 
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plebe, 46, n. 
quinquagesima « pentecôte » LE 
56 , 
ramoliva gen. « dimanche des ra 
meaux », 38 
ramospalmis « dimanche des 
meaux », 17, 37, 50 
Rémy (jour de Saint-), 25 
rogationes, 42 
Sadurni (Sant-), 31 
sambatu, 20, n., 46. 
sambedi, 9, 20, n., 46, n. 
sando « samedi », 46, n. 
sanctulu « filleul », 39 
Saturninus (Sanctus), 30 
scu(r)otu (giurnu) «les Cendres », 
41. 4 
semoraul anc. frib. « juin », 53, n. 
signum « cloche », 38 
tchandeleuse wall. « chandeleur », 
Sp dele "È 
theophania « épiphanie », 57, n. 
toussaint, 3 ss. 
tredecimu « épiphanie », 53 
treismes « épiphanie », 53 
Vedastus (Sanctus), 30 


NE ore 


“ARTE | 


AIRE DE MARTOU TOUSSAINT'DANS LE SUD-OUEST DE LA FRANCE 


"> 


+ communes oùjayjourd'huile Ca 
mot martou' estaltesté 
== noms des villes ou lemot martror' 
estaitesté dans les charles du moyen-àge 
= régions oulemot estaltesté — 
au moyen-áge 


4 


PT ET A RE AA 


lat 


CARTE 
+++++ limite entre les diocèses de Lausanne-Genéve - Lyon et de Bâle - Besançon. 


+ limite actuelle de ‘calendas’ et ‘noël’ 
«e ancienne limite de “calendas” et “noël” d après les chartes du moyen- âge. 
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e. Limite occidentale de ‘calendas’ 
+++» Limite occidentale de ‘candelouso’ 
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CARTE VI 
o‘Noyel’ forme du diocèse de Lyon. 


—— limite du diocèse de Lyon. 
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LA 
PROSA-POESIA DI GIOVANNI BOCCACCIO 


I 


É x IL Boccaccio MINORE. 


La critica piú recente ha perlo meno attenuato il reciso contrasto 
in cui si soleva rappresentare Giovanni Boccaccio di fronte a Dante 
e al medioevo, e del Novelliere ha fra altro rimesso in luce e valore 
ideale di magnificenza cavalleresca : « che era Popposto correlativo 
alla sua asserzione della gioia sensuale e alla sua osservazione del 
comico », ma che, «ristabilendo l’equilibrio, compieva in una 
totalità reale-ideale la sua visione della vita » 2. 

Per questideale di magnificenza ornata, il Boccaccio ‘trovò 
distinto la propria forma nella prosa dei traduttori dai classici, 
specie intendendo, con la prima sua opera prosastica, il Filocolo, a 
calar tutta la cultura classica di cui si era avidamente imbevuto, 
levteraria, storica e mitologica, in un romanzo moderno e in lingua 
volgare > : o, meglio, intendendo a riportar ai modelli latini Pavven- 


Es. [Communication présentée au 3º Congrés international de Linguistique 
romane, Rome, 9 avril 1932. — Dal vol. Tradizione e poesia nella prosa d'arte ita- 
liana dalla latinità medievale a G. Boccaccio, Genova, Emiliano degli Orfini, 

1934]. 

.2. Cfr. B. Croce, 11 Boccaccio e Franco Sacchetti, nel vol. Poesia popolare é poesia 
Parte, Bari, 1933, p. 91. E cfr. A. Momigliano, Il Decameron, 49 novelle commentate, 
Milano, 1924, e Storia della Letteratura italiana, 1, Messina-Milano, 1933, pp. 93 
esgg. ; G. Lipparini, La vita e l’opera di G.B., Firenze, 1927; U. Bosco, 11 
« Decameron », Rieti, 1929. Per l’idea cavalleresca, J. Huizinga, Le déclin du moyen 
ge, Paris, 1932, pp. 78 e sgg. e passim; per la spiritualità aristocratica, v. pure 
. Trabalza, 11 « Decameron » e il « Filocolo », in Studi sul Boccaccio, Città di 
Castello, 1906, pp. 189 e sgg. Mentre correggo le bozze esce il volume, di capitale 
nportanza, di N. Sapegno, 11 Trecento, Milano, collez. Vallardi, 1934. 
| 3. F. Torraca, Giovanni Boccaccio a Napoli, Roma, 1916 (estr. dalla Rassegna 
critica della lett. ital., voll. XX e XXI), pp. 105 e sg. 
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turosa storia medievale degli amori di Florio e Biancifiore *. Il 
Parodi, per comprovare appunto il collegamento dello stile boccac= 
cesco a quello degl’inconsci artefici della prosa che volgarizzavano,, 
in modo meccanico, Cicerone, Virgilio, Ovidio e altri antichi, para= 
gonava ? un passo tolto dalla versione delle Metamorfosi di Arrigo: 
Simintendi da Prato con alcune parole di Idalagos nel Filocolo : 


Appena [Dafne] ebbe finito i preghieri, che uno grave freddo le prese: 
i membri; il cuore fue cinto di sottile corteccia; i capelli diventano! 
foglie, le braccia crescono in rami; lo piede, ch’era ora così veloce, si 
ferma in pighere barbe; la bocca hae la sommità; uno risprendorel 
rimane in quella... E [Febo] abbracciante irami, si come membra, con 
le sue braccia, dae basci al legno; ma pur lo legno rifugge i basci. 

...il quale [termine di dover finire, o la morte] volendo io, come! 
Dido fece o Biblide, in me recare, e già levato in piè da questo prato 
ovio piangendo sedeva, mi senti non potermi avanti mutare, anzi 
soprastare a me Venere di me pietosa vidi, e desiderante di dare alle mie 
pene sosta. I piedi, già stati presti, in radici, e ’l corpo in pedale, e le. 
braccia in rami, e i capelli in fronde di questo arbore trasmutò, con dura 
corteccia cignéndomi tutto quanto. 


Il Boccaccio dunque nel Filocolo (e basta che ne scorriamo le prime 
pagine) dispone alla latina proposizioni principali e secondarie, 
collocando il verbo in fine di periodo e adoperando l’accusativo con 
l'infinito, e fa uso di participii presenti, di costruzioni assolute col 
participio o il gerundio, di inversioni (elemento determinativo 
— oggetto e avverbi — preposto all'elemento da determinare, ossia 
al verbo) e di disgiunzioni così del sostantivo dall’attributo come 
del verbo ausiliare dal participio passato. Ovidio, maggiore e minore, 


1. E. Carrara, Da Rolando a Morgante, Torino, 1932, pp. 87 e sg. Certo, nel 
Filocolo il tono, solenne ed eloquente, non s'accorda al contenuto, avventuroso e 
romanzesco. E appunto qui, come osserva il Sapegno, op. cit., p. 298, sta il difetto 
essenziale del libro. Ma quel tono, « quel linguaggio è il segno proprio dell’arte 
boccaccesca », e il Boccaccio, pur modificandolo, non l’abbandonerà più : mentre 
il soggetto del racconto s’era offerto al poeta « come qualcosa di già compiuto, da 
adattare e trasformare alla stregua de’ suoi intendimenti ». 

2. E.G. Parodi, La culturae lo stile del Boccaccio, nel vol. Poeti antichi e moderni, 
Firenze, 1923, pp. 171 e sgg.; per la tradizione latineggiante dei volgarizzatori, 
che al tempo del Boccaccio era già lunga e autorevole, v. ibîd., p. 173, n., oltre 
quanto ho detto io stesso in Tradizione e poesia cit., pp. 185 e sgg. 

3. Per il Filocolo seguo Pediz. di E. De Ferri, Torino, Utet, 1921 : v. vol. II, 


PP ASIS: 
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, dei poeti classici, il Dio presente e operante in tutto quanto il 
colo: (si risentirà poi nel Ameto e avvierà la Fiammelta) ? : e da 
lui, che al medioevo è stato « maestro più spesso d'artificio che 
Marte », il Boccaccio trae incentivo e conforto, o pretesto, per 
‘abbandonarsi a preziosismi e intemperanze, — abuso di interroga- 
zioni e di esclamazioni, sequela di esempi interminabili, civetteria 
di erudizioni, — e perfino forse alla caoticità dell’insieme del 
romanzo. 

- Coni classici (come, oltre a Ovidio, e, più o meno efficacemente 
e largamente, Virgilio, Lucano, Stazio, e Sallustio, Livio, Valerio 
Massimo), operano nel Filocolo, col loro peso, la prosa e la rettorica 
medievale 3. La conoscenza di Boezio, di Fulgenzio, di Jacopo da 
Varazze, delPepistola dantesca a Moroello Malaspina, non risulta 
dal Filocolo ? E dimenticheremo che scrittori di prosa rimata + e in 
varia misura rettoricheggiante poté passarli al Boccaccio Paolo da 
Perugia, « multarum rerum notitia doctus » ? (Nella lettera Sacre 
famis, del 1339, le lodi della pace sono trascritte da un sermone di 
S. Agostino). Faremo quindi risalir a una moda della rettorica 
medievale, moda fluttuante nelParia, la consuetudine (al tempo del 
Filocolo, e oltre) di foggiare nomi greci, o grecizzanti, che adom- 
brino le qualità a ciascuna persona « convenienti o in tutto o in 
parte », e il diletto di intrattenersi, anche a proposito di nomi. d'altra 
forma e provenienza, su tali qualità e rapporti 5. Alla medievale ars 


1. Perle derivazioni del Filocolo dagli scrittori in latino mi giovo, qui e in quel 
che segue, dello studio cit. del Torraca, Giovanni Boccaccio a Napoli : v. pp. 99 € 
sg. e passim ; per le derivazioni da Ovidio, si v. anche B. Zumbini, 11 Filocolo del 
Boccaccio, Firenze, 1879, pp. 31 esgg., e per quelle da Lucano si v. pure, dello 
stesso Zumbini, Di alcune novelle del Boccaccio e dei suoi criterii d'arte, Firenze, 
1905 (estr. dagli Atti della R. Accademia della Crusca), p. 46, n. E cfr. É. Ripert, 
Ovide porse de Pamour, des Dieux et de l'exil, Paris, 1921, e C. de Doll Ovidio e 
Orazio, in Reisebilder, Bari, 1929, pp. 107 e sgg. 

2. Cfr. M. Scherillo, Le origini e lo svolgimento della letteratura italiana, I, Le 
origini, Milano, 1919, pp. 569 e sgg., e V. Crescini, Contributo agli studi sul 
Boccaccio, Torino, 1887, pp. 96, n. 2, 156 e sgg., 264. 

3. Ma anche in Valerio Massimo si avverte « il così detto stile retorico, agitato 
e artefatto : che ha una torbida abbondanza di ornamenti stilistici, senza la 
“ricchezza signorile, il vigore e la chiarezza degli scrittori classici » ; cfr. C. Mar- 
chesi, Storia della letteratura latina, II, Messina, s.a., p. 192, e v. M. Bernhard, 
Der Stil des Apuleius von Madaura, Stuttgart, 1927, passim. 

4. Sulla prosa rimata nel medioevo, Tradizione e poesia cit., pp. 30 € sgg. 

5. Sul nome « Filocolo », per dare un esempio, v. Fllócilo, vol, 1 delPediz. 
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dictandi, poi, potremmo riportare le clausole ritmiche * — e conce- 
diamo pure che esse non siano ogni volta volute né ogni volta 
coscienti, — le quali chiudono e fregiano, accentuandone la musi- 
calità, i periodi del Filocolo : le parole di Idalagos, sopra citate, 
terminano appunto col cursus velox. 

In complesso, la prosa giovanile del Boccaccio si stacca e distingue 
da quella dei volgarizzatori dal latino dei classici per una fin troppo 
visibile oltranza stilistica : 


ALI AA 


Suona adunque la gran fama per l’universo della mirabile virtú del 
possente Iddio occidentale [S. Giacomo di Galizia], e in te, o alma città, 
o reverendissima Roma, la quale egualmente a tutto il mondo ponesti 
il tuo signorile giogo sopra gl'indomiti colli, tu sola permanendone vera 
donna, molto più che in alcun'altra parte risuona, si come in degno | 
loco della cattedral sede de’ successori di Cefas. E tu, dico [o di ciò ?], + 
dentro da te non poco ti rallegra, ricordando te essere quasi la prima 
prenditrice delle sante armi, perché conoscesti te in esse dover tanto 
divenire valorosa, quanto per addietro in quelle di Marte pervenisti, e | 
molto più : onde contentati, o Roma, perché, come già per l’antiche 
yittorie più volte la tua lucente fronte ti fu ornata delle belle frondi di 
Penea, così di questa ultima battaglia, con le nuove armi trionfando tu 
vittoriosamente, meriterai d’essere ornata di eternale corona, e, dopo i 
lunghi affanni, la tua imagine fra le stelle onorevolmente sarà locata, tra 
le quali co” tuoi antichi figliuoli e padri beata ti troverai. E già i tuoi 
figliuoli per nuova fama prendono a’ lontani templi divozione, e addi- 
mandando all’Iddio dimorante in essi i bisognevoli doni, promettono 
graziosi voti. I quali doni ricevuti, ciascuno s'ingegna d’adempiere la 
volontaria promessione visitandogli, ancoraché siano lontani : la qual | 
cosa appo Dio grandissimo merito senza fallo s'impetra 2. 


Dell’oltranza stilistica l’anima del « nuovo autore » sinceramente 
gode, come già manifesta la sua decisa predilezione per Paggettivo M 
o participio attributivo preposto al sostantivo, e ‘adoperato quindi | 


cit., p. 324. E sul nome « Dante », per citare un altro esempio, v. la Vita di 
Dante, in G. Boccaccio, Il Comento alla Divina Commedia e gli altri scritti intorno | 
a Dante, a cura di D. Guerri, Bari, 1918, vol. I, p. 8, e cfr. O. Zenatti, Dante e | 
Firenze, Firenze, 1903, pp. 38, n. 2, e 204, n. Di nomi personali foggiati dal 
Boccaccio ha discorso sottilmente il Crescini, Contributo cit., nell’occuparsi dei 
passi autobiografici del Filocolo e dell Ameto. ; 

I. Sulle clausole ritmiche, cfr. Tradizione e poesia, pp. 19 € sgg. 

2. Vol. I del Filocolo, pp. 15 e sg. 
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quale epiteto ornans patetico-rettorico '; per le trasposizioni e le 
disgiunzioni che conferiscono sostenutezza al periodare, o dànno 
rilievo a una determinata parola (come accade spesso per Piperbato) ?, 
‘oppure procurano una qualche armonia 3; per il chiasmo che 
promuove la simmetria di gruppi di parole 4 o dell’intero periodo. 
E però alla prosa del Filocolo si riconosce uno stile suo proprio, ossia 
una personalità. Né metafore e perifrasi, gonfiezze e artificii 5, ger- 


1. Cito ad apertura di libro (da p. 18 del vol. I): Ma già i desiosi cavalli del 
sole, caldi per lo diurno affanno, si bagnavano nelle marine acque d’occidente, e 
le menome stelle si poteano vedere, ed essendo già Lelio e Giulia, dopo i dilicati 
cibi da loro presi, quasi contenti del fatto voto, sperando grazia andaronsi a ripo- 

| sare nel coniugal letto, nel quale soavissimo sonno gli avea presi, quando il santo 
per cui Galizia è visitata volle fare a Lelio manifesto quanto il giusto priego fatto 
il preterito di gli fosse a grado, e disceso dagli alti cieli, ed entrato radiante di 
maravigliosa luce nella camera di Lelio, con lieto viso gli cominciò a parlare, 
dormendo egli, e disse così :... 
_ 2. In essa [nell'opera del Filocolo] troverete quanto la mobile fortuna abbia 
negli antichi amori date varie permutazioni e tempestose, p. 11 del vol. I; 
i quali [primi convertiti al Cristianesimo, o apostoli], come il perduto conoscimento 
riaveano, così delle nuove armi per loro difesa si guernivano, e contra gli igno- 
- ranti della verità movevano varie battaglie e molte, pp. 13 e sg. del vol. cit. 
3. Cito dalle prime pagine del I vol. : « colui che prima la corda cinse umil- 
mente esaltando la povertade e quélla seguéndo » (pl.), p. 8; la preghiera che 
Fiammetta rivolge al Boccaccio, di scrivere il Filocolo, finisce col trispondaicus : 
«ti prego.... che tu t’affanni in comporre un piccolo libretto, volgarmente 
- parlando, nel quale il nascimento, l’innamoramento e gli accidenti de’ detti due, 
infino alla lor fine, interaménte si conténga », p. 10; « onde egli, misericordioso 
- esauditore de’ giusti prieghi, e di tutti i beni benignissimo donatóre... » (vl.), 
cp. 19. 
_ 4. Questa giovane [Maria d’Aquino] come in tempo crescendo procedea, così 
di mirabile virtù e bellezza s'adornava, patrizzando così eziandio ne’ costumi come 
. nellaltre cose facea, e, per le sue notabili bellezze e opere virtuose, più 
| volte facea pensare a molti che non d’uomo ma di Dio figliuola stata fosse, p. 7 
. dell vol. ; e voi, giovinette amorose, la quali ne” vostri petti dilicati portate 
| Yardenti fiamme d'amore più occulte, porgete li vostri orecchi. .., p. 11 del 
“cit. vol. 
5. Trascrivo solo (dal I vol.) : sempre furono fermi serbandosi ferma fede, 
| p. 9; il terribile suono delle sonanti trombe, p. 23; Adunque, o giovani, i quali 
| avete la vela della barca della vaga mente dirizzata a” venti che muovono dalle 
| dorate penne ventilanti del giovane figliuolo di Citerea..., p. 11; Almeno sarei 
“io più contenta che la mia anima seguisse la tua ovunque ella andasse, che rimaner 
| viva nella mortale vita dopo la tua morte. Deh ! perché non fu lecito al tuo virile 
animo di credere al feminile consiglio ? p. 53 ; abbattendo la inalzata sua superbia, 
-p. 4; O tu, il quale alla somma degnita se’ indegno pervenuto. .., ibid. 
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minanti spontanei in tutto quel « mondo mitologico-rettorico », 
sono tali che nascondano le peculiari e incoercibili disposizioni | 
stilistiche, o artistiche, che ammireremo, e meglio, nel Decameron * : k 
voglio dire Paffetto per gli atteggiamenti dotti e i quadri e gli | 
ambienti aristocratici e fastosi; la facoltà, innata, di narrare em 
descrivere e far discorrere con robustezza di ossatura logica e sottile | 
e maliziosa psicologia; il compiacimento per le scene amorose, É 
viste con occhio esperto, umano e realistico. E «come un'eco dim 
esametri ovidiani », dulciloqui versus ?, ma anche boccaccesca, è 
la musica emanante, qua e là, da periodi del Filocolo : avvolti da 
un'« aura tiepida e molle », ovidiana ma anche, di nuovo, propria 
del Boccaccio 5. 

Ecco come i giovinetti, più cupidi che timidi, Florio e Biancifiore, | 
leggendo, per consiglio del loro maestro Racheo, P Ars amandi (« il 
libro d’Ovidio, nel quale il sommo poeta mostra come i santi fochi | 
di Venere si debbano ne’ freddi cuori con sollecitudine accendere »), " 
si avvedono d’essere innamorati : 


I quali riguardando l’uno l’altro fiso, Florio in prima chiuse il libro, e 
poi disse : È 
— Deh, che nova bellezza t'ê egli cresciuta, o Biancifiore, da poco in | 
qua, che tu mi piaci tanto ? Tu già non mi solevi tanto piacere : ed ora | 
gli occhi miei non possono saziarsi di riguardarti. 

Biancifiore rispose : 

— Non so, se non che ti posso io dire, che a me sia avvenuto il) 
simigliante. Credo che la virtù de’ santi versi che noi divotamente leg. 
giamo, abbiano accese le nostre menti di nuovo foco, e adoperato in noi 
quello che veggiamo che in altrui adoperarono. i 

Veramente, — disse Florio, — io credo che si come tu di sia, - 
perciocché tu sola sopra tutte le cose del mondo mi piaci ! 

— Certo tu non piaci meno a me che io a te, — rispose Biancifiore. 

E così stando in questi ragionamenti, co’ libri serrati avanti, Racheo, 
che per dare a’ cari scolari dottrina andava, giunse nella camera, e, ciò 
veduto, loro gravemente riprendendo, cominciò a dire : 

— Questa che novità è, che io veggio i vostri libri davanti a voi 
chiusi ? Ov’e fuggita la sollecitudine del vostro studio ? 


. Cfr., anche per l’esemplificazione, Momigliano, Storia cit., pp. 94 e SB.» 
panel op. cit., pp. 26 e sgg., e Sapegno, op. cit., pp. 298 e sgg. 
2. Cosi li definisce il Boccaccio stesso, nella lettini Sacre famis : v. Opere latine 
minori di G. Boccaccio, a cura di A.F. Massèra, Bari, 2920 E 120, | 
3. Cfr. Parodi, La cultura ecc., p. 175. 
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-  Florio e Biancifiore, divenuti i candidi visi come vermiglie rose per 
- vergogna della non usata riprensione, apersero i libri : ma eh occhi loro, 

più desiderosi dell’effetto che della cagione, torti si io verso le 
| desiate bellezze, e la loro lingua, che apertamente narrar soleva i mostrati 
versi, AREA andava SIL 1, 


{ 


) 


É ancóra un tentativo il Filocolo, come genere di romanzo e come 
“tipo di prosa. Non meno tentativi, benché diversamente felici, sono 
l’Ameto, — che, rinnovando Pegloga, si prova a dar forma classica 
latina a un mondo allegorico cristiano, a conciliar Dante con Vir- 

gilio =, — e la Fiammetta, lunga heroide, o monologo di tragedia, 

“in prosa : in tutt'e due le opere, ma variamente, c’è ben profonda 
Pansia di attuare ad ‘ogni costo un superbo ideale di sontuosità, 
‘appoggiandosi agli esemplari che affascinavano di più, da Virgilio e 
Ovidio a Dante, rinvigorendo e affinando l’espressione con latinismi 
e maliose ingegnosità rettoriche, e cadendo per tale via, inevitabil- 
mente (massime l'4meto, assai meno la Fiammetta), aie po 
composita. 

Il medievale Boccaccio non si sarebbe potuto sottrarre, e non 
sfuggi nel Filocolo, alle lusinghe della spadroneggiante prosa rimata. 
A ricercar la quale, con foga sempre maggiore, poi che sognava, 
sentiva e pensava attraverso la sua erudizione cosi affannosamente 
ammassata, Pavrebbe sospinto quel suo irrequieto ardore di eleganza 
eloquente, aristocratica, che reclamava anche un periodo ben ordi- 
nato, le cui parti si collocano e bilanciano in obbedienza a un 
architettonico parallelismo, e che si solleva al tono maestoso e 
ambisce a svolgersi in un’onda di pacata musicalità. Un modello 
‘addirittura insigne di prosa rimata, a cui soprattutto poteva aderire 
‘e ispirarsi, lo trovava nelle Metamorfosi di Apuleio, che sfruttò con 
libertà estrema in certe epistole latine, trascrisse in un codice che 
conserviamo ancóra ed ebbe presenti pure in due novelle del Deca- 


1. Pp. 74 e sg. del I vol. 
2. Dell 4meto dice V. Zabughin, Vergilio nel Rinascimento italiano, II, Bologna, 


s.a., p. 259 : « Il cammeo letterario del Mantovano venne trasformato in maestoso 
rilievo marmoreo... L'ingenua e volutamente rudimentale tavolozza dell’ antico 
poeta venne sovraccaricata di colori festosi e fastosi; al verso si sostituì un alter- 
narsi di poesia e di prosa immaginosa e massiccia ». 
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meron *. Nelle Metamorfosi * colpiscono il tintinnar della rima e la 
struttura del periodo in due o più membri paralleli, dove si equili- 
brano e rispondono come voce ed eco non solo le parole singole 
ma a volte perfino le singole sillabe : struttura, pertanto, così accu- 
rata, da diventare spesso meccanica. E sorprendono collocazioni 
delle parole che, a soddistar motivi psicologici o secondare il ritmo, 
deviano da quelle consuete e si contorcono e lasciano che vengano 
spezzati complessi di voci grammaticalmente unite; sorprendono 
le costruzioni participiali in luogo di proposizioni secondarie; le 
antitesi ; i vocaboli rari, arcaici, volgari, poetici, coniati ex novo, O 
di senso che non è quello tradizionale ; le figure rettoriche e le 
metafore, numerose, ricercate e bizzarre. 

Già il primo, studiatissimo periodo del Proemio dell’Ameto è 
prova del nuovo stile intorno al quale il Boccaccio, paziente nella 
sua giovanile impazienza, lavorava con attento e minuto amore, 
valendosi dell'esperienza di artisti che lo avevano preceduto, benché 
solo per sviluppare la propria individualità : 


Perocché gli accidenti vari, gli straboccamenti contrari, gli esaltamenti 
non istabili di fortuna, in continui movimenti ed in diversi disii Panime 
vaghe de’ viventi rivolgono, adiviene che altri le sanguinose battaglie, 
alcuni le candidate vittorie, e chi le paci togate e tali gli amorosi avve- 
nimenti d’udire si dilettano, 


dove si osservi, col verbo in fine e l’inversione (d’udire si dilettano), 
la successione di un tricolo asindetico con gravi sostantivi della 
stessa desinenza e gli aggettivi posposti (gli accidenti vari, gli straboc- 
camenti contrari, gli esaltamenti non istabili di fortuna), di un dicolo 
con congiunzione e gli aggettivi preposti ai sostantivi (in continui 
movimenti ed in diversi disii), e di un tetracolo, di cui due membri 
sono asindetici (altri le sanguinose battaglie, alcuni le candidate vitto- 
rie) e due congiunti fra loro, ma con diversa disposizione dell’ag- 
gettivo, così da aversi un chiasmo (chi le paci togate e tali gli amorosi 
avvenimenti) : tetracolo in cui, di più, si affaccia la variatio dei 
pronomi (altri, alcuni, chi, tali : variatio prediletta sempre dal 
Boccaccio). 


1. Cfr. Tradizione e poesia, p. 220, n. 56. 
2. Qui mi servo dell’op. cit. del Bernhard, pp. 283 e sgg. : cfr. anche P. 
Junghanns, Die Erzâblungstechnik von Apuleius” Metamorphosen, Leipzig, 1932. 
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| Proseguendo con « istudioso passo », ci s'imbatte subito in un 
“periodo che dà saggi di parallelismo, e anche con rima : 


Questi [cioè Amore] che le divine saette tempera nell’acque di Citerea, 
pietoso de’ suoi suggetti, sospiri, a quelli di Rannusia contrari, tira de” 
caldi petti; perocché siccome quelli da sollecitudine avversa, così da 
disiata e sperata letizia insieme procedono questi; e come gli altri 
d’accidiosa freddezza, così i suoi d’amorosa caldezza sono testimoni. 


Quasi tutta la prosa dell’Ameto è così manierata, esteriore e 
decorativa, e il periodo tocca il limite estremo, quando non passa 
Ja parte, nelPanelito di latinizzarsi : però, la disposizione di parole 
concessa dagli antichi, specie dal contorto Apuleio *, al Boccaccio 
fa gioco anche, e più che nel Filocolo, per ottenere la simmetria (e 
sia pure ancora preziosa e artificiosa), e musicali cadenze (e siano 
pure ancòra fisiche, piuttosto che interiori) spesso rientranti nei 
tipi che il medioevo accreditava. Ad esempio, nel primo periodo 
della Narrazione, 


In Italia, delle mondane parti speziale chiarezza, siede Etruria, di 
quella, siccome io credo, principal membro e singolar bellezza, nella 
qual, ricca di città, piena di nobili popoli, ornata d’infinite castella, 
dilettevole di graziose ville e di campi fruttiferi copiosa, quasi nel suo 
mezzo e più felice parte del santo seno, in ver le stelle dalle sue pianure 
si leva un fruttuoso monte, già dagli antichi Corito nominato, avanti che 
Atalante, primo di quello abitatore, sù vi salisse, 


il chiasmo dilettevole di graziose ville e di campi fruttiferi copiosa pro- 
duce una simmetria, e forse un cursus velox : certo, il cursus velox 
risuona nelPinversione Córito nomindto. 

Sennonché, e s'è accennato, il Boccaccio si obbliga troppo stret- 
tamente a disegnar l’ Ameto, e a modellare la propria sensibilità arti- 
stica, sul giro del periodo latino, su quello anzi ch'è più affettato e 
_involuto, e cápita spesso ch'egli squilibri la prosa verso una forma 
non naturale : 


e le guance, non d’altro colore che latte, sopra il qual novamente vivo 
sangue caduto sia, loda senza fine, avvengaché quello colore a lei nel 


1. Un discreto passo delle Metamorfosi compare tradotto proprio nell’Ameto : si 
v. Pediz. Sonzogno, p. 164, e cfr. pp. 159 e 191. Si abbia presente tutta la n. 56 
di p. 220 di Tradizione e poesia, 


>” deta ad 
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viso dal caldo sospinto, riposata, partitosi, la rendesse di essenza d'orien- | 


tal perla, quale a donna non fuori di misura si chiede : ; 

Legato con nuovo legame ? si tornò Ameto alle sue case; e solo alla 
bella Ninfa pensando, consuma i tempi suoi; le notti, per addietro parute 
corte alle gravi fatiche da Ameto prese negli alti boschi, ora da focosi 
disii lunghissime son reputate. Ameto da non-conosciute-cure-da-lui 
sollecitato, maladice le troppo lunghe ombre 3; 

Egli vede all'una [Ninfa] quello che più in sé stima eminente, i capelli, 
con maestero non usato avere alla testa ravvolti, e, con sottile oro a 
quelli non disuguale, essere tenuti con piacevole nodo alle soffianti 
aure; e coronata di verdissima ellera levata dal suo caro olmo, sotto 
quella, ampia piana e candida fronte mostrare, e senza alcuna ruga 
apertasi palesare; alla quale sottilissime ciglia, in forma d’arco, non 
molto disgiunte, di colore stigio, sottostare discerne; le quali, non 
nascose né palesi soperchio, due non occhi, ma divine luci più tosto, 
guardano con convenevole altezza sollecite. Ed intra le candide e ritonde 
guance di convenevole marte cosperse, di misurata lunghezza e d’altezza 
dicevole vede affilato surgere l'odorante naso, a cui quanto conviensi 
supposta la bella bocca, di piccolo spazio contenta, con non tumorose 
labbra di naturale vermiglio micanti cuoprono gli eburnei denti piccoli, 
in ordine grazioso disposti 4; la quale, al mento bellissimo in sé piccola 
concavità sostenente, soprastante non troppo, appena gli occhi d'Ameto 
lascia discendere a considerare la candida gola, cinghiata di grassezza 
piacevole non soverchia, e ’l1 dilicato collo e lo spazioso petto e gli omeri 
diritti ed eguali 5; 

e le braccia, lunghe non più che ’1 dovere né meno, li piacciono, e le 
candide mani, articulate di distese dita, le quali, sparte sopra il porporino 
vestimento, largo ricadente su le ginocchia della sedente Ninfa, più 
aperta mostrano la loro bellezza. Egli lei nella cintura non grossa, mani- 
festantelo i panni per sé dimoranti, cinta la vede con largo volgimento 
di strenua lista ed ampia é. 


I. Pp. 165 e sg. 

2. Nell’ 4meto, naturalmente, non possono mancare esempi di quest'abusata 
figura etymologica : servi (verbo) nei tuoi servigi, p. 206 ; ecc. 

3. Pagina 154. 

4. Dopo conviensi si sottintenda vede; e dopo micanti, che. 

5. Pp. 159 € sg. 

6. Pagina 161. — Insisto sui numerosi latinismi (o meglio, sullo straripante 
atinismo) dell Ameto. Fanno ressa i participii presenti e le costruzioni con l’accu- 
sativo e l'infinito, come, alla p. 151, « quanto che egli immagini il nuovo disio 
non dovere al disiderato fine recare » e « già conosce il suo disio dagli occhi di 
colei ricevere alcun conforto ». Cfr. anche, alla pagina seguente, « a me non è la 
forma di Adone, né le ricchezze di Mida, né la cetera di Orfeo », ecc., e, alla 


eme. de mn à 


at sans 
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* 
* * 


La Fiammetta invece, se anche continua i modi stilistici tanto 
appariscenti nell’ 4meto, e cede arrendevole alle lungaggini e ai 
richiami mitologici, per Pillusione però di secondare l’appassionato 
lirismo dell’ heroide e di esprimere con adeguatezza di immagini e 
di toni gli amori « più felici che stabili » e « li casi infelici » del- 
l’eroina, o dello stesso autore, mostra già i segni di una forma più 
spontaneamente armonica : con maggior naturalezza di analisi e di 
simmetria di struttura, più istintivamente musicale di tono, benché 

| fra lentezze, minuzie di particolari e deficienze di prospettiva : e ora- 
mai vicina a rispondere all’ approfondita psicologia e al senso, lim- 
pido e acuto, della realtà esterna *. 


O carissime donne, acciò ch’ io non metta il tempo in raccontare cia- 
scuno mio pensiero, quali le mie opere più sollecite fossero ascolterete ; 
nè di ciò piglierete ammirazione, se furono nuove, perciocchè non quali 


P- 153, « a me niuna paura è d’aspettare con gli aguti spiedi gli spumanti cin- 

ghiali », e, a p. 151, « rimirando la bella Ninfa con l’altre sopra li ornati prati 
- sollazzevolmente giucante ». Aggiungo singoli crudi latinismi : « assai di lontano 
. verso di sé conobbe venire due bellissime Ninfe, ovvia alle quali riverente si levò 

Lia», p. 159; « e poiché insieme liete e graziose accoglienze più volte reiteraro, 

disposte le superflue cose, con lei sopra la fonte s’assettarono a sedere, reinte- 
- grando Lia, con la licenza di loro, ciò che avanti con le compagne parlava », 

ibid. (integrare per cominciare è in Livio e Virgilio, e v. anche redintegrare) ; « la 

cortese bocca difendente alla vista co’ bellissimi labbri gli argentei denti », p. 160 

(e per difendere impedire, cfr. Dante, Inf., XV, 27-28) ; a p. 161 il discorso di Lia 

è indicato, secondo l’uso medievale, con parlamenti, ma, subito dopo, con orazione; 

« il non gibbuto naso riguarda, né patulo il vede né basso », p. 165 ; « le donne 

quasi ad una voce li posero silenzio, del suo errore increpandolo », p. 169; « al 

grazioso coro, al quale te abbiamo eletto antiste », p. 176; « né baccata ti seguo 
| con quello furore, che la misera Agave con le sue sorelle seguitarono », p. 178; 

«con atti umillimi », p. 185; «la fama delle loro delizie, così subita ancora 

casura come salio, riempì il mondo », p. 210; « or che è a pensare questa giovane 
| con vecchio marito trarre dimoranze invite, ed a ragione ? », p.217, e cfr. p. 222: 
E Ecc. ecc. 

- 1. Cfr. H. Hauvette, Boccace, Paris, 1914, pp. 141 € sgg., e, soprattutto, Sape- 
| gno, op. cit., pp. 329 e sgg. Il Sapegno dà rilievo al piacere d'un più disinteres- 
sato e libero raccontare, che costituisce ciò che v’è di migliore e di più fecondo 

nell'4meto : ma che nell’Ameto comincia a farsi strada, e nella Fiammetta si 
effonde con nettezza più esplicita, sebbene ancóra tra fatiche e stenti (v, anche 


 P. 336). 
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io Pavrei volute, ma quali Amore le mi dava, seguirle mi conveniva !. | 


Egli trapassavano poche mattine ch'io, levata, non salissi nella piú eccelsa 
parte della mia casa, e quindi, non altrimenti che i marinai sopra la gab- 
bia del loro legno saliti speculano se scoglio o terra vicina scorgono che 
gli impedisca, riguardava tutto il cielo ; poi verso Poriente fermata, con- 
siderava quanto il sole, sopra l'orizzonte levato, avesse del nuovo giorno 
passato : e quanto io il vedeva più innalzato, cotanto diceva il termine 
più avvicinarsi della tornata di Panfilo. E quasi con diletto quello molte 
volte rimirava salire : e discernendo, ora alla mia ombra fatta minore, 
ed ora allo spazio del suo corpo alla terra fatto maggiore, la salita quan- 
tità, estimava e meco stessa diceva, lui più pigramente che mai andare, 
e più dare a’ giorni di spazio nel Capricorno che nel Cancro dar non 
soleva ; e cosi similmente lui a mezzo cerchio salito, diceva a diletto 
starsi a riguardarle terre ; e quantunque egli velocemente si calasse al- 
Poccaso, mi pareva tardo. Il quale, poiché ‘tolta al nostro mondo la sua 
luce, alle stelle la loro lasciava mostrare, io contenta molte volte meco 
i di trapassati annoverando, quello con gli altri passati con una picciola 
pietra segnava, non altrimenti che gli antichi, i lieti da’ dolenti spartendo, 
con bianche e nere petruzze solevano fare. Oh quante volte già mi ricorda 
che innanzi tempo io la vi giunsi, parendomi tanto del termine dato 
doversi scemare, quanto più tosto l’aggiungeva al trapassato : ora le 
petruzze per li passati segnate, ed ora quelle, che per quei che erano a 
passare stavano, annoverando, benché di ciascuna ottimamente il numero 
nella mente avessi, quasi ogni volta sperava l’une cresciute e l’altre dover 
trovare scemate. Cosi il disio mi trasportava volonterosa alla fin del 
tempo dato. Adunque, usata questa sollecitudine vana, il più delle volte 
nella mia camera mi tornava, quivi più volontieri sola che accompa- 
gnata. Per fuggire i nocevoli pensieri, quando sola mi trovava, aprendo 
uno mio forziere, di quello molte cose già state sue ad una ad una tra- 
eva ; e quelle, con quel disiderio ch’io soleva già lui riguardare rimirava, 
e miratele, appena le lagrime ritenute, sospirando le baciava ; e quasi 
come se intelligenti creature state fossero, le dimandava : — Quando ci 
fia il Signore vostro ? — Quindi, riposte quelle, infinite lettere a me da 
lui mandate traeva fuori, e quelle quasi tutte leggendo, con lui quasi paren- 
domi ragionare, sentiva non poco conforto : e molte volte fu che io, la 
mia serva chiamata, vari parlamenti con lei tenni di lui, ora dimandan- 
dola qual fosse la sua speranza della tornata di Panfilo, ora dimandandola 
quel che di lui le paresse, e talora se di lui avesse udito alcuna cosa. 
Alle quali cose essa, o per piacermi, o pur secondo il suo parere il vero 


1. Qui il Boccaccio è lieto di lasciarsi andare sullenumerose cadenze, marca- 
tissime, 
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_rispondendomi, non poco mi consolava : e così molte volte gran parte 


del di trapassava con poca noia *. 


Qualche passo ci rimena alla prosa vistosamente eletta, per il 
ricamo, meticoloso e tutto esterno, della cornice e dei particolari 
del qu con triplice serie di periodi, e ogni serie, di tre periodi 
iniziantisi con la stessa espressione, e Talia serie chiusa, per 
giunta, da espressione identica; senza contare accessorii altrettanto 
loicizzanti ed esibizionistici : 


Questi adunque, o pietosissime donne, fu colui il quale il mio cuore 


| con folle estimazione tra tanti nobili, belli e valorosi giovani, quanti 
| non solamente quivi presenti ma eziandio in tutta la mia Partenope erano, 


primo ed ultimo e solo elessi per signore della mia vita : questi fu colui, 
il quale io amai e amo più che alcuno altro : questi fu colui, il quale 
dovea essere principio e cagione d’ogni mio male e, come io spero, di 
dannosa morte. Questo fu quel giorno, nel quale io prima, di libera 
donna divenni miserissima serva : questo fu quel giorno, nel quale io 
prima amore, non mai prima da me cognosciuto, conobbi : questo fu 
quel giorno, nel quale primieramente li venerei veleni contaminarono il . 
puro e casto petto. Oimè misera ! quanto male per me nel mondo venne 
sì fatto giorno ! Oimè ! quanto di noia e d’angoscia sarebbe da me lon- 
tana, se in tenebre si fosse mutato sì fatto giorno ! Oimè misera ! quanto 
fu al mio onore nimico sì fatto giorno ? ! 


Ma squisitezze di questo genere ci indicanola via, faticosa e lunga, 
fatta di tecnica (o cultura) antica e medievale, che il Boccaccio 
doveva battere per arrivare con un ultimo balzo alla sua prosa. 

Un momento della cultura del Boccaccio, che merita rilievo, è lo 
studio di Livio 3. Il Boccaccio cominciò a leggere le Storie liviane 
verso il suo diciottesimo anno d’età, com'è lecito supporre ; ne 
accolse quindi qualche eco nel Filocolo ; e in séguito, dopo il 1345, 
ne tradusse la terza e quarta Deca. Livio era, più di tutti gli scrit- 
tori classici di Roma, cónsono al temperamento del giovane prosa- 
tore per lo stile di colorito poetico-rettorico, la propensione al perio- 


“dare fluens, fin prolisso, Peloquenza dei discorsi (che a volte sotto- 


1. Pp. 53 e sgg. dell’edizione cit. della Fiammetta, ma confrontate con 


N. Zingarelli, Le opere di Giovanni Boccaccio, Napoli, 1913, pp. 187 e sgg. 


2. Pagina 26. 
3. Cfr. Tradizione e poesia, pp. 218 e sgg. 
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stanno anche allo schema del sillogismo), iracconti riferiti con cura 
delle minuzie ed equilibrio e chiarezza, non senza amore del fanta- 
stico e romanzesco *, 


IT 


IL « DECAMERON ». 


Le molteplici esperienze di tecnica, che avevano aiutato, e solle- 
citato, il Boccaccio a ricercar e scoprire se stesso, sono subordina te 
o rifuse o trasfuse nella poesia, tutta nuova, del Decameron. Il tor- 
mento formale del Filocolo, dell” 4meto e di parte della Fiammetta | 
si libera definitivamente in armonia, proporzione, musica : in quel 
periodo ch’è un’ unità coordinata e armonica, vista e plasmata dalla 
fantasia serena e dal sentimento purificato. In realtà, l’amore, | 
« oltre ad ogni altro fervente » e « faticoso », delle opere anteriori, 
s'è fatto nel Decameron ? nostalgia dolce e diletto. 

È stato osservato 3 giustamente, sulle orme del De Sanctis, che 
il racconto delle Novelle avviene per quadri successivi, quadri che 
sono periodi, capolavori nel capolavoro, ben assettati e disposti 
come uno spettacolo completo : « ampia rappresentazione ove risal- 
tano, su uno sfondo di subordinate e complementari circostanze, 
quelle principali immagini che sole attraggono il descrittore » ; « ben 
aggruppata essendo la prospettiva delle immagini, con armonia sono 
disposte le luci su quanto debba in evidenza emergere sopra un 
multiplo di circostanze in secondo piano ». Così, l’inizio dell’ avven- 
turosa istoria di Andreuccio da Perugia (II, 5), mediatore di cavalli, 
presenta sùbito, in un periodo unico, i tratti essenziali della figura 
del protagonista, che successivamente riceveranno giustificazione e 
luminoso sviluppo : non era mai stato fuori di casa, era rozzo e 


1. Cfr. H. Bornecque, Tite-Live, Paris, 1933, pp. 137 esgg. 

2. Di cui v. Proemio nell’ ediz. A. F. Massèra, Bari, 1927, vol. I, pp. 3 e sg., 
e il relativo commento del Sapegno, op. cit., pp. 346 e sg. Sul più vasto orizzonte 
poetico del Decameron, ibid., p.357. 

3. Da T. Parodi, La « Vita » del Cellini, in Poesia e Letteratura, Bari, 1916, 
p. 235. Il Cellini intende ben diversamente dal Boccaccio la composizione sintat- 
tica o struttura intuitiva del periodare : « gli accessori sormontano, s'accavallano, 
s'intralciano, si che nel periodo quasi ogni proposizione, per quanto incidentale, 
fa conato per spiccar da sola, e quelle che fan capolino come principali s'accozzano 
tuttavia con la rivalità di soggetti » (p. 236). .. 
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poco cauto, e disponeva di una borsa ricca di cinquecento fiorini 
d’oro. Nello stesso periodo, preso in sé, l’attenzione è attirata dalle 
immagini di Andreuccio e, altrettanto, della sua borsa, che si pro- 
filano e campeggiano, l’uno e l’altra, sullo sfondo del mercato, de- 
scritto nella sua folla e nel suo movimento : Andreuccio desidera 
| comprare ma diffida (molti cavalli « vide ed assai ne gli piacquero 
e di più e più mercato tenne », senza però riuscir a concludere), ed 
è vanesio e non troppo cauto, se, « per mostrare che per comperar 
fosse », « in presenza di chi andava e di chi veniva » (altra pennel- 
lata che dà anche vita, subordinatamente, al mercato), trasse fuori, 
e « più volte », non la sua borsa, ma « questa sua borsa de’ fiorini, 
che aveva » : i quali fiorini, tanto cari, costeranno al loro posses- 
sore aspri affanni, in « tre gravi accidenti », prima d’essere « inve- 
stiti » nell’ anello dell’ Arcivescovo :. 
Non meno giustamente si è insistito ? sull’ armonia lenta 
dell’intero periodo e della clausola finale e sulla simmetria 3, 
ottenute mediante inversioni, separazioni, troncamenti. Come 
| tipico esempio del consueto periodare boccaccesco é stato addotto 
questo dall’Introduzione del Decameron : 


n 


1. « Fu, secondo che io già intesi, in Perugia un giovane il cui nome era $ 
Andreuccio di Pietro, cozzone di cavalli, il quale, avendo inteso che a Napoli era 
buon mercato di cavalli, messisi in borsa cinquecento fiorin d’oro, non essendo mai 
più fuori di casa stato, con altri mercatanti là se n’andò ; dove giunto una dome- 
nica sera in sul vespro, dall'oste suo informato, laseguente mattina fu in sul mer- 
cato, e molti ne vide ed assai ne gli piacquero e di piú e piú mercato tenne : né 
di niuno potendosi accordare, per mostrare che per comperar fosse, si come rozzo 
e poco cauto, più volte in presenza di chi andava e di chi veniva trasse fuori questa 
sua borsa dei fiorini che aveva ». 

2. Da R. Fornaciari, Novelle scelte del Decamerone, 32 ediz., Firenze, 1924, p 
xxx1, n. Il Fornaciari accoglieva da L. Settembrini l’idea che la ragione segreta 
- dello stile boccaccesco stia « nel concetto voluttuoso, che produce stile a sé somi- 

gliante, cioè lento, ornato, e quasi vagheggiante la parola per se medesima » : ma 

si ricordi F. De Sanctis, Settembrini e i suoi critici, nei Saggi critici, III, ediz. mila- 

nese curata dall’ Arcari, pp. 69 e sgg. 

3. Sul Decameron in quanto organismo architettonico, e sul procedimento tec- 

| nico, caro al Boccaccio, della simmetria dell’ uguale ed opposto («che talvolta ha 
| un alto potere di suggestione e d'unificazione, e, talaltra. .., non raggiunge Parte, 
restando un semplice meccanismo »), v. Bosco, op. cit., pp. II esgg., 135 € sg. 
» Ecfr. V.Cian, L'organismo del « Decameron », in Miscellanea storica della Valdelsa, 
| XXI, pp. 202 e sgg., e F. Neri, 1] disegno ideale del Decameron, in Mélanges Hauvette, 


À Paris, 1934, PP. 133 € sgg. 
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. . . È 
E, nel vero, se io potuto avessi onestamente per altra parte menarvi a | 

. O ‘ . . 3 

quello che io disidero, che per cosi aspro sentiero come fia questo, io | 
. . È 
Pavrei volentier fatto ? : | 
L 


in cui si rileva « il potuto avessi più lento, perché inverso, che 
avessi potuto, e Vonestamente diviso da potuto e da menarvi, e il per 
altra parte diviso dal suo che, e la frase non necessaria come fia questo, 
che serve a contrappesare il così ; e Pavrei diviso da fatto. E questo 
desiderio del contrappeso e della simmetria fa che il Boccaccio non | 
usi sempre Pordine inverso, ma lo alterni spessissimo col diretto : | 
per lo più, un verbo posposto al suo complemento è seguito da un | 
verbo anteposto ad un altro complemento : dopo potuto avessi non 
segue a quello che io disidero menarvi, ma sì menarvi a quello che io 
disidero ». 

Solo che inversioni, separazioni, troncamenti, in quanto intrin- | 
seci, ora, alla visione e al sentimento del poeta raccontatore, gene- 
rati dall’intimo di lui e non costruiti per calcolo, son da dire « fil- 
trati in poesia, e perciò profondi » 2, e, al tempo stesso, dissimu- 
lati ; e non se ne può fare la storia, e non si può menomamente 
pensare di toglierli, o di togliere certe ellissi e certi anacoluti, senza | 
che l’arte del periodo si dissolva e disperda. 


E se alle nostre case torniamo, non so se a voi così come a me addi- 
viene : io, di molta famiglia, niuna altra persona in quella se non la 
mia fante trovando, impaurisco e quasi tutti i capelli addosso mi sento 
arricciare ; e parmi, dovunque.io vado o dimoro per quella, Pombre di 
coloro che sono trapassati vedere, e non con quegli visi che io soleva, 
ma con una vista orribile, non so donde in loro nuovamente venuta, 
spaventarmi 3: 


qui — dove parla Pampinea, nella desolazione della peste — i 
verbi vedere e spaventarmi, posposti ai loro complementi e allonta- 
nati da parmi, e impaurisco che suggella la prima parte del periodo, 


I. Dell’ ediz. cit. del Massèra v. vol. I, p. 9. 

2. F. Flora, I miti della parola, Trani, 1932: siv. p. 174, e, meglio, buona 
parte del cap. v. 

3. Vol, I dell’ ediz. cit., p. 19: e cfr. il commento del Fornaciari, p. 23, e 
quello, bellissimo, del Momigliano, p. 20. Bellissime anche le osservazioni gene- 
rali, confortate da esempi, del Sapegno, op. cit., pp. 363 e sg. 


| 


y 
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“secondano fedelmente ed efficamente il ritmo che si dispiega nella 
| tragica scena. 

Del resto, il periodo boccaccesco è, nel Decameron, meno palu- 
dato e complesso e uniforme che nelle opere minori : e, nel 
Decameron medesimo, bisogna riflettere che elevatezza e decoro 
di parola si addicono alla « serietà da storico » del novelliere (e 
quindi, in special modo, alla narrazione della peste), * come ai 
discorsi dei dieci componenti la signorile brigata ? (e quindi anche 
ad alcuni preamboli di racconto straccamente morali o ragiona- 
tivi). È necessario poi distinguere fra novelle e novelle, e non 
solo tra quelle di contenenza grave e di soggetto comico, ma 
pure fra quelle di composizione certo antica e più recenti : e tra 
novelle meno e più riuscite 3. 

Compassato, per calcolata architettura, e con virtuosità è il 
preambolo di Panfilo alla novella di ser Ciappelletto (I, 1) : 


Manifesta cosa è che, sì come le cose temporali tutte sono transi- 
torie e mortali, cosi in sé e fuor di sé esser piene di noia d’angoscia 
e di fatica, e ad infiniti pericoli soggiacere ; alle quali senza niun fallo 
né potremmo noi, che viviamo mescolati in esse e che siamo parte 
d’esse, durare né ripararci, se spezial grazia di Dio forza ed avvedi- 
mento non ci prestasse. La quale a noi edin noi non è da credere 
che per alcun nostro merito discenda, ma dalla sua propria benignità 
mossa e da’ prieghi di coloro impetrata che, si come noi siamo, furon 
mortali, e bene i suoi piaceri mentre furono in vita seguendo, ora 
con lui eterni son divenuti e beati... 


1. La quale si inizia epicamente e gravemente, con circonlocuzione crono- 
logica, rispondenze simmetriche, sensibilissime clausole nelle pause di rilievo : 
« Dico adunque che già erano gli anni della fruttifera Incarnazione del Figliuolo 
di Dio al numero pervenuti di milletrecentoquarantotto, quando nell’egregia 
città di Firenze, oltre ad ogni altra italica nobilissima, pervenne la mortifera 
pestilenza, la quale o per operazion de’ corpi superiori o per le nostre inique 
opere da giusta ira di Dio a nostra correzione mandata sopra i mortali, alquanti 
anni davanti nelle parti orientali incominciata, quelle d’innumerabile quantità 
di viventi avendo private, senza ristare d’un luogo in un altro continuandosi, 
inverso l'Occidente miserabilmente s'era ampliata ». 

2. Cfr. Momigliano, Storia cit., p. 100 (o commento al Decameron, p. 88, 
naz): 

3. Si legga il cap. Retorica e sofismi del libro del Bosco, pp. 142 e sgg. Per 
la varietà d’aspetti e intonazioni della prosa decameroniana, varietà rispondente 
al vario e complesso mondo del Boccaccio maturo, si leggano pure, del Sapegno, 


le pp. 362 e sgg. 
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Ma il dialogo col frate fluisce mirabilmente, vivace e disinvolto, 
e si solleva dalla realtà della vita alla sfera dell’arte : 


. disse ser Ciappelletto : 
— Messere, io ho ancora alcun peccato che io non v'ho detto. 
Il frate il domandò quale, ed egli disse : 
— Io mi ricordo che io feci al fante mio, un sabato dopo nona, 
spazzare la casa e non ebbi alla santa domenica quella reverenza che 


io dovea. 
— Oh! — disse il frate — figliuol mio, cotesta è leggèr cosa ! 
— No, — disse ser Ciappelletto — non dite leggér cosa, ché la 


domenica è troppo da onorare, però che in così fatto di risuscitò da 
morte a vita il nostro Signore. 

Disse allora il frate : 

— O altro hai tu fatto ? 

— Messer sì, — rispose ser Ciappelletto — che io, non avveden- 

domene, sputai una volta nella chiesa di Dio. 

Il frate cominciò a sorridere, e disse : 

— Figliuol mio, cotesta non è cosa da curarsene : noi, che siamo 
religiosi, tutto il dì vi sputiamo. 

Disse allora ser Ciappelletto : 

— E voi fate gran villania, per ciò che niuna cosa si convien tener 
netta come il santo tempio, nel quale si rende sacrificio a Dio. 


E, se si legge con abbandono la stupenda novella, periodi 
armoniosi cantano al nostro orecchio, proprio come versi, e versi 
che si dispongono in strofe, di varia intonazione, ancorché quelli 
e queste non si adagino negli schemi fermati dalla tradizione 
scolastica *. 


Egli, essendo notaio, avea grandissima vergogna quando un de’ suoi 
strumenti, come che pochi ne facesse, fosse altro che falso trovato ; 
de’ quali tanti avrebbe fatti, di quanti fosse stato richesto, e quegli 
più volentieri in dono che alcuno altro grandemente salariato. Testi- 
monianze false con sommo diletto diceva, richesto e non richesto : e 
dandosi a quei tempi in Francia a” saramenti grandissima fede, non 
curandosi fargli falsi, tante quistioni malvagiamente vincea, a quante 
a giurare di dire il vero sopra la sua fede era chiamato. 


Disse allora ser Ciappelletto : — Oimè! padre mio, che dite voi ? 
La mamma mia dolce, che mi portò in corpo nove mesi il dì e la notte, 


1. Croce, 11 Boccaccio ecc., cit., pp. 88 e sg. 
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A 2e EIRE 7 

e portommi in collo più di cento volte! Troppo feci male a bestem- 

miarla, $ troppo è gran peccato ; e se voi non pregate Iddio per me, 
Pel non mi sarà perdonato. 


Che la prosa del Decameron sia poesia — verità oramai acquisita 
dalla critica moderna! — ci ha lasciato detto anche il Boccaccio, 
nel Proemio alla quarta Giornata, dov'egli asserisce ? che « forse », 
nel comporre il suo libro, ha goduto « parecchie volte » della 
‘compagnia delle Muse, « in servigio forse ed in onore della simi- 
glianza che le donne hanno ad esse » : per che, tessendo le 
novelle, « né dal monte Parnaso né dalle Muse non sí allontana 
quanto molti per avventura s'avvisano ». 


* 
* x 


- Il progresso segnato dal Decameron rispetto al Filocolo si può 
saggiare ragguagliando la novella di messer Gentil de’ Carisendi 
(X, 4) con la Questione tredicesima (da cui la novella deriva) 
del libro quinto del romanzo giovanile 3. 

Nella novella decameroniana il periodare è incomparabilmente 
più sicuro e snodato 4, di congegno signorilmente euritmico ES 


1. Non é da dimenticare L, Salviati, che negli Avvertimenti della lingua sopra 
il Decamerone, Napoli, 1712, I, 11, p. 111, scriveva : « verso, che avesse verso 
nel verso, [il Boccaccio] non fece mai, o cosi radi, che nella moltitudine de” 
lor contradi restano come affogati. Di che, leggendo il Filostrato e la Teseide 
e "Amorosa visione, agevolmente possiam certificarci. Ma nelle prose, dove-non 
bisognava, ne fece, non accorgendosene, molti de’ molto belli : : 

La luce, il cui splendor la notte fugge, 
Era già l'Oriente tutto bianco, 

e altri simili assai ». bic di 

2013013274: | 

3. Cfr. Trabalza, op. cit., pp. 189 e sgg., e il commento del Momigliano. . . : 

4. Si paragoni il secondo periodo del Filocolo (vol. II, p. 95), troppo lungo. e 
soffocato, privo di rilievo, con la parte corrispondente del Decameron. 
= 5. Filocolo (p. 96) : « Divenne allora questi non poco pauroso; ma Amore 
il facea ardito, e ricercando con più fidato sentimento, costei conobbe ‘che 
morta non era, e di quel loco la trasse con soave mutamento ; e appresso 
involtala in un gran mantello, lasciando la sepoltura aperta [particolare ozioso], 
egli e il compagno a casa della madre di lui tacitamente la ne portarono » ;: 
Decameron (vol. II, p. 253) : « poi che ogni paura ebbe cacciata da sé, con 
più sentimento cercando, trovò costei per certo non esser morta, quantunque 
poca e debole estimasse la vita ; per che soavemente quanto più poté, dal suo 
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vario di toni secondo il mutar delle immagini e della scena *; 
eppure nell'insieme confacente al caso narrato, che è di cavalle-. 
resca magnificenza, di nobile magnanimità. La trama del racconto 
è svolta da mano oramai esperta della composizione. Il sensualismo 
è superato in serenità 2, ed è scrutata più a fondo la psicologia, 
per esempio, della gentil donna, madonna Catalina 3. E mito- 
logia + e rettorica é più non ingombrano né raffreddano. 


famigliare aiutato, del monimento la trasse e davanti al caval messalasi, segre- 
tamente in casa sua la condusse a Bologna » : periodare che ha l’andamento, 
com'é stato osservato, di una stanza dell’Ariosto. 

1. Cfr. il discorso di Gentile (pp. 254 e sg.) e quello, indiretto, di Nicco- 
luccio Caccianemico (p. 255), « bello ed ornato favellatore » (ornato tanto, 
che dirà : « niuna noia, niuna forza, niuna ingiuria »). 

2. Filocolo (p. 96) : « entrò in quella [sepoltura] e, con pietoso pianto [alli- 
terazione] dolendosi, cominciò a baciare la donna, e a recarlasi in braccio » ; 
Decameron (p. 252): « ed aperta la sepoltura, in quella diligentemente entrò, 
e postolesi a giacere allato, il suo viso a quello della donna accostò, e più volte 
con molte lagrime, piagnendo, il basciò ». In quel che segue il Filocolo è 
crudo e sensualisticamente minuto (« e dopo alquanto, non potendosi di baciare 
costei saziare, la cominciò a toccare, e mettere le mani nel gelato seno tra le 
fredde mammelle : poi le segrete parti del corpo con quelle, divenuto ardito 
oltre al dovere, cominciò a cercare sotto i ricchi vestimenti,... »), mentre il 
Decameron ricorre a sottili giustificazioni, fatte di ragionamento e di sentimento : 
« Ma sì come noi veggiamo l’appetito degli uomini a niun termine star contento, | 
ma sempre più avanti disiderare, e spezialmente quel degli amanti, avendo 


costui seco deliberato di più non istarvi, disse: — Deh ! perché non le tocco 
io, poi che io son qui, un poco il petto ? Io non la debbo mai” più toccare, 
né mai più la toccai. — Vinto adunque da questo appetito, le mise la mano 


in seno, e per alquanto spazio tenutalavi, gli parve sentire alcuna cosa battere 
il cuore a costei... ». | 

3. Nel Filocolo il Boccaccio non prova il bisogno di accennare all’onestà della, 
donna, condotta in casa del « cavalliero ». Cfr. invece il Decameron, p. 253. 

4. Nel Filico'o, p. 97, la donna fa un bellissimo figliuolo maschio, dopo aver 
invocato l’aiuto di Lucina. Nel Decameron, p. 254, la partoriente è « tenera. 
mente dalla madre di messer Gentile aiutata ». > 

5. Il cavalliero, . saputo che € morta la donna che amava in vano, dice tra se 
medesimo, con rettorica e dantesca apostrofe alla Morte (Filocolo, p. 96) : 
« Ah villana Morte, maladetta sia la tua potenza : tu m'hai privato di colei 
che più ch” altra cosa io amava, e cui io più desiderava di servire, benché. 
verso di me la conoscessi crudele ; ma poiché così è avvenuto, quello che 
Amore [personificato, e personificato è anche nel séguito] nella vita di le 
non mi volle concedere, ora, ch’ella è morta, non mi potrà negare. Certo, 
sio dovessi morire, la faccia, che io tanto viva amai, ora morta converrà che 
io baci ». Gentile (Decameron, p. 252) si rivolge a Catalina-: « Ecco, madonna 
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4 
È Lavoro di lima, meditato e felice, si vede anche nella redazione 
abbreviata (il cosiddetto Compendio) della Vita di Dante. 

La Vita, o Trattatello in laude di Dante, essendo un solennissimo 
eulogio del poeta fiorentino, e della Poesia, si riveste di una 
forma lussureggiante, con belletti rettorici : e si badi che comin- 
cia osservando le leggi del cursus *. Ma la redazione breve, che è 
proprio un rifacimento giusta criterii che il Barbi ha scorti 
benissimo ?, presenta la materia più accuratamente ordinata e una 
maggior chiarezza e vigoria di pensiero e di periodo : e si sfranca 
dalle frigide artificiosità retoriche, apostrofi, esclamazioni, interro- 
gazioni. Mi restringo a quest'unico esempio : la redazione breve 
sfronda il secondo paragrafo della Vita, concernente la patria e i 
maggiori di Dante, anche della chiusa, che suona, con ostentata 
bravura : 

Questi fu quel Dante, del quale è il presente sermone; questi fu 
quel Dante, che a’ nostri seculi fu conceduto di speziale grazia da Dio; 
questi fu quel Dante, il qual primo doveva al ritorno delle muse, 
sbandite d’Italia, aprir la via. Per costui la chiarezza del fiorentino 
idioma è dimostrata ; per costui ogni bellezza del volgar parlare sotto 
debiti numeri è regolata; per costui la morta poesi meritamente si può 
dir suscitata : le quali cose, debitamente guardate, lui niuno altro 
nome che Dante poter degnamente avere avuto dimostreranno 3. 
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- Catalina, tu se’ morta : io, mentre che vivesti, mai un solo sguardo da te 
aver non potei; per che, ora che difender non ti potrai, convien per certo 
che, così morta come tu se’, io alcun bascio ti tolga ». 
| 1. Cfr. E. G. Parodi, in Miscellanea storica della Valdelsa, XXI, pp. 242 e sgg. 
2. M. Barbi, Qual è la seconda redazione della « Vita di Dante » del Boccaccio ? 
in Problemi di critica dantesca, Prima serie, Firenze, 1934, pp. 395 e sgg. Pare 
che la redazione breve sia da riportare suppergiù al 1353 : cfr. G. Ferretti, Per 
la data del « Trattatello in laude di Dante », in Studj romanzi, XXII, p. 74. 
3. G. Boccaccio, Il Comento alla Divina Commedia e gli altri scritti intorno a 
| Dante, vol. cit., pp. 8e 70. : 
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BASOUE ET ROMAN E 
(CHRONIQUE RÉTROSPECTIVE) 


| 
| 
| 
Il n'est pas besoin d’être linguiste pour se rendre compte que le | 
nombre des vocables latins ou romans qui ont pénétré en basque 
est considérable. Sans doute, certains de ces emprunts, surtout les 
plus anciens, ont parfois été suffisamment transformés par le jeu des | 
altérations phonétiques pour que le demi-lettré, et même le lettré | 
non initié ne les reconnaissent pas toujours: bien des Basques 
bacheliers ne se sont jamais aperçu, par exemple, que gauza, gela 
ou gertatu représentent respectivement les mots latins causa, cella 
et certatum. Mais il y a une quantité considérable de mots dont 
la provenance romane est si évidente qu’elle ne peut échapper 
même à l'esprit le moins averti ou le moins attentif. Toutefois, | 
jusqu’au xIx° siècle, Pétude méthodique des étymologies romanes 
ou latines ne paraît guère avoir intéressé les bascologues, sauf peut- | 
être Oihénart. Bien au contraire, ils cherchaient plutôt à expliquer | 
pat le basque les mots espagnols dont ils ne connaissaient pas Pori- 
gine : tel Larramendi essayant de donner une étymologie basque à | 
l'espagnol zanahoria. Le dernier représentant notable de cette ten- | 
ance a été Cejador, qui allait jusqu’à supposer basque le mot sus, 
visiblement emprunté par l'espagnol à l’ancien français ou à l’ancien | 
provençal ! fie ; i 
Vers le milieu du siècle dernier, un homme tout particulière- 
ment qualifié pour la publication d’études sérieuses sur les éléments 
latins ou romans de la langue basque eùt été le prince Louis- 
Lucien Bonaparte. Ce savant éminent possédait en effet une con- 
naissance approfondie de la linguistique romane. Sa langue mater- 
nelle était l’italien, et l'examen du catalogue de sa bibliothèque et 
de ses « éditions » montre qu'il avait fait de la dialectologie italienne 
une étude très fouillée : en de nombreuses régions, en Sardaigne et 
ailleurs, il avait des correspondants, qui, à sa demande, traduisaient 
pour lui des textes dans les parlers locaux. Toutefois, désireux à 
juste titre d’aller au plus pressé, ce linguiste, qui travaillait avec 
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méthode, s'est occupé surtout d'enregistrer, gráce à des enquétes 
fort bien menées, l’état des diverses variétés dialectales, quant à la 
prononciation, au vocabulaire et à la grammaire. Son ceuvre, impri- 
mée ou manuscrite, est donc avant tout une précieuse collection 
de matériaux. Si les événements de 1870 n'étaient venus entraver 
ses recherches, en le rendant, de riche qu'il était, presque pauvre, 
on peut prévoir qu'aprês avoir achevé de publier Pabondante docu- 
mentation qu'il avait amassée, il aurait, sur cette base, rédigé des 
études d'ensemble sur la grammaire et le vocabulaire, et peut-étre, 
notamment, un dictionnaire des mots d'emprunt, pour lequel sa 
connaissance des langues romanes le rendait particulièrement com- 
pétent. Mais les circonstances Pen ont empêché *. 

Ce dictionnaire des mots basques d’origine romane, Augustin 
Chaho l'avait entrepris. Sa mort prématurée ne lui a permis d'en 
publier que la première partie, qui s'arrête au mot manteliña. 
Autodidacte, d’une imagination un peu torrentueuse, Chaho était 
doué d’une intelligence vive et d’une grande puissance de travail ; 
son érudition était vaste, mais pas toujours très sûre; son diction- 
naire renferme donc souvent des étymologies inexactes; il n’en est 
pas moins un livre très utile, d'autant plus précieux que, par un 
purisme mal entendu, les lexicographes basques ont souvent com- 
mis l'erreur de négliger de parti-pris les mots romans, — ceux 
du moins qu’ils reconnaissaient comme tels ?. 

: Pendant plus d’un demi-siècle, le comte de Charencey a multiplié 
a études de détail sur des étymologies de mots basques. Il est assez 
difficile, mais pas impossible, de connaître entièrementson œuvre à 
cet égard, car ses articles ont paru en un grand nombre de revues 
et de brochures diverses; d'autre part, ce travailleur infatigable a 
souvent fait des allusions au basque dans des études consacrées à 
d’autres langues de l’Ancien ou du Nouveau Continent. Il manquait 
malheureusement de principes scientifiques rigoureux, et ses éty- 
mologies sont très souvent fantaisistes. Cependant, comme le disait 
un jour Schuchardt, telle est l'abondance de l'élément roman en 
basque, que peut-être, si l’on prenait la peine de faire le décompte, 


3 


1. On trouve cependant, dans les lettres du prince en particulier, quelques 


ty mologies romano-basques. 
2. Le dictionnaire de van Eys (1873) renferme un grand nombre d'étymolo- 
pies latines ou romanes. 
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on trouverait que Charencey a pu tomber juste, en moyenne, une 
fois sur deux. 

L'apport le plus considérable, et, cela va sans dire, le plus sérieux, 
dans la question de l’influence latine et romane sur la langue 
basque, est celui de Schuchardt. Outre une foule d’articles et de 
notes, parus en des revues diverses, il est l’auteur du magistral 
ouvrage intitulé Baskisch und Romanisch (1906). 

D'autres linguistes ont fourni eux aussi des contributions de 
détail à l’étude de la question. En 1927, M. G. Rohlfs a publié 
(dans un hommage á Karl Voretzsch imprimé à Halle) un travail 
d'ensemble intitulé Baskische Kultur im Spiegel des lateinischen Lehn- 
wortes, dont une traduction espagnole a paru dans le numéro de 
juillet-septembre 1933 de la Revue Internationale des Études basques. 
L'auteur ne s’est pas proposé d'y faire une discrimination des 
époques diverses où les mots d'emprunt ont pénétré en basque *, 
mais seulement une classification méthodique suivant les divers 
ordres de l’activité culturelle : organisation administrative, religion, 
activité industrielle ou agricole, etc. 


De l’étude des emprunts basques au latin ou au roman les princi- 
pales conclusions qui se dégagent sont les suivantes : 

“Un grand nombre d'emprunts remontent à une haute antiquité * 
tels sont ceux où le G et le c latins a E ou 1 ont été rendus par 
les explosives vélaires basques g et k; ex.: gisu « plâtre » < lat. 

*gypsu; inguru « autour » < lat. *in gyru; gel(h)a « chambre » 
< lat. cella; gerezi « cerise » < lat. cerasia; gimpula, kipula ou 
tipula « oignon » < lat. cepulla ; bake « paix » < lat. pace(m); 
bike « poix » < lat. pice(m). 

Sans doute, comme l’a supposé judicieusement M. Menéndez 
Pidal, il est possible que, par tradition, on ait continué pendant un 
certain temps à rendre en basque par des occlusives le c et le G 
latins devant E ou 1, alors que déjà dans la prononciation latine le 
son de ces deux consonnes en cette position était sensiblement altéré. : 


1. Il ne faut donc pas trouver étonnant que des mots dont l'introduction a été 
certainement tardive, comme golde « charrue », soient mis, en apparence, sur le 
même plan que des mots extrêmement anciens comme eau « monceau » ou. 
makiña « mangeoire à porcs », 
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Et peut-étre faudrait-il en voir la preuve dans le fait que, normale- 


ment, le c latin devant E ou 1 n’a guère été rendu en basque que 
de deux manières : par k (ou, dans certaines conditions spéciales, 
par g), dans les emprunts les plus anciens, et plus tard par tz (réduit 


‘az à Pinitiale) *; ex. : k(hJurutze « croix» < lat. cruce(m); zeru 


« ciel » < lat. caelu(m); etc. L'absence presque compléte de 
mots où se retrouvent les stades intermédiaires que l’on doit suppo- 
ser, dans Pévolution de la prononciation latine, entre le point de 
départ c = k et le terme 1z, c'est-à-dire les stades t mouillé et é, sem- 
blerait indiquer qu'au moment oú dans les régions romanes voi- 
sines du pays basque on en était à ces deux étapes le basque conti- 
nuait de rendre le c latin par k >. 

Quoi qu'il en soit, une survivance de cette sorte n’a pu se pro- 
longer au delà d’une certaine durée, et il est incontestable que les 


. mots dans lesquels g ou k basques équivalent à G ou c latins devant 


E Ou I remontent à une date très ancienne. 

D'autre part, Pinfluence latine a été si forte qu’elle ne s’est pas 
fait sentir uniquement dans le vocabulaire; le latin a fourni au 
basque au moins un élément de conjugaison : le suffixe -TU, três 
usuel dans les participes passés ; et même un élément usité dans la 
déclinaison si, d’après une hypothèse très vraisemblable de Schu- 
chardt, le suffixe -eta n’est autre que le pluriel du suffixe latin 
-etum. D'ailleurs le latin a fourni au basque bon nombre de 
suffixes de dérivation, et son influence s’est même manifestée par 
des calques et des imitations syntaxiques. 


* 
* x 


L’abondance et la variété des éléments d'origine latine rend 
extrêmement intéressante pour le romaniste Pétude du basque. 


1. Le q note dans Porthographe basque une sifflante sourde identique à Ps 
sourde française. 
2. Dans la variante típula du nom de Poignon, on pourrait être tenté de voir 


“un emprunt datant d'une époque où le c de cepulla était articulé comme un # 


| 
E 


mouillé ; mais cette explication du / de tipula se heurte, au point de vue basque, 
à des difficultés ; Pexistence de variantes par g et par k invite à ne voir dans zipula 
qu'un diminutif de kipula, explication entiérement satisfaisante suivant les prin- 
cipes de la phonétique basque. En revanche, si, comme Pa proposé M. Meyer- 
Lübke, le nom de lieu Luchana représente le latin Luciana, il pourrait fournir 
un exemple d'un groupe latin cy rendu par: È, - 


o 
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Tout d'abord cette langue lui fournit souvent la confirmation des 
théories qui sont à la base des études romanes : il a la surprise de 
retrouver presque intactes, ou du moins n'ayant subi que des alté- 
rations légéres, ces formes de latin vulgaire qu'il est habitué à ne 
rencontrer que précédées d'un astérisque dans les grammaires ou les. 
dictionnaires : gaztelu = *castellu; pezu = lat. *pe(n)su; mailu 
= *malleu; liburu = *libru; mertsika = persica; dibaru = 
*denar(i)u; etc. 

D'autres fois, le basque fournit la confirmation de l’existence de 
certaines formes en roman à une époque antérieure aux premiers 
textes connus. Pour que le latin vultur ait pu donner en espagnol 
buitre, nous devons admettre un stade où PI était mouillée, tel que 
bultre : le basque, en son dialecte souletin, nous fournit, en manière 
de confirmation, la forme biiiltre. 

L’euskara contribue à éclairer quelques détails de l’histoire pho- 
nétique des dialectes romans des territoires voisins. Certains faits 
donnent lieu de penser qu’en gascon la disparition des n intervoca- 
liques s’est faite, au moins dans un grand nombre de cas, non par 
simple atténuation croissante de l'articulation, mais par Pintermé- 
diaire d’une prononciation mouillée : des formes telles que le 
bayonnais pleye lat. plena, grayé « grenier », etc., nous invitent 
à supposer des stades antérieurs pleña, grañér, etc. Or ceci nous 
est confirmé si nous comparons les noms de lieux basques Betiriña 
ou Phetirina et Urdinarbe ou Ordiñarbe avec les formes gasconnes 
correspondantes Beyrie (lat. vitrina) et Ordiarp: comme on le 
voit, le basque a conservé l’7 mouillée, réduite en gascon à un y, 
plus ou moins confondu ici avec l’î précédent *. 

Parfois encore, le basque conserve un mot roman qui a disparu 
depuis longtemps de la langue d’où il a été tiré : ainsi le verbe 
basque (hJautatu « choisir » n’est apparemment que le latin opta- 
tum, passé par l'intermédiaire d’une vieille forme de gascon ancien, 
comme donne lieu de le penser le changement en au de Po initial, 


1. On a cru parfois que la chute des n intervocaliques s'était produite en gascon 
et en basque dès l’époque romaine et on y a vu un substrat ibérique. Que les 
langues locales pré-romanes aient pu posséder déjà une tendance à altérer cette 
catégorie d'n, la chose n'est pas impossible, encore que probablement invéri- 
fiable ; mais à supposer qu’il en soit ainsi, les exemples cités plus haut montrent 
que cette tendance n'aurait produit son plein effet que longtemps après l’époque 
bérienne, et que cet effet a été plus complet dans le gascon que dans le basque. 
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“qui est un trait propre à ce dialecte; or nous ne croyons pas que 
l'existence d'un ancien verbe autar soit, jusqu’à présent, attestée en 
gascon. 

Enfin, nous trouvons dans le basque l'équivalent et, par suite, la 
| confirmation de certains processus sémantiques constatés en roman : 
“ainsi le verbe espagnol acertar, outre Pacception de « tomber 
juste » (d'où « réussir » et « deviner »), possède celle de « faire une 
“chose par hasard » (ex. : acertó a pasar un hombre « un homme 
_vint à passer »), que nous retrouvons, à peine modifiée, dans le 
verbe basque gertatu « arriver, se passer, avoir lieu », du lat. 

“certatum. 

Ces divers exemples suffiront à montrer quel est, pour les 
“romanistes, l'intérêt d'une étude au moins élémentaire de la langue 
basque, et comment des maîtres éminents, comme SARO 
. MM. Meyer-Lúbke et Menéndez Pidal ont été amenés à lui consa- 

“crer une part de leur activité *. 

Paris et Toulouse. G. LacomBE et H. GaveL. 


1. Outre les travaux cités dans cet article on pourra consulter les suivants parmi 
beaucoup d'autres : G. Phillips, Ueber das lateinische und romanische Element in der 
> baskischen Sprache (Vienne; 1871); Luchaire, Les origines linguistiques de l Aquitaine 
(Pau, 1877) [traduction, avec des remaniements, de la thèse latine De lingua 
| aquitanica parue à Paris la même année], et les articles ci-après de Schuchardt ; 
 Romano-baskisches I. (Zeitsch. f. rom. Philol., 1887); Zum Iberischen, Romano- 
- baskischen, Ibero-romanischen (ibid ., 1899); Basken und Romanen (S. B. d. anthrop. 
. Ges. de Vienne, 1901); Ibero-romanisches und Romano-baskisches (Z. f. rom. Phil., 
1906); Die romanischen Nominalsuffixe im Baskischen (ibid., 1906); Romano- 
. baskisches (ibid., 1912): Romano-baskische Namen des Wiesels (ibid., même année). 


NOTES “ON -INFTTAE Ho IN 


THE 


NORTH FRENCH AREA 


I 


SURVIVAL IN FRENCH AND THE FRENCH DIALECTS OF TRACES 
OF THE PREFIX SEEN IN MIDDLE DuTcH HER-. 


For Mid. Du. her- in compound verbs, see Verwijs and Verdam 
Middelnederl. Wdb., II, 348, 349 ; Franck-Van Wijk, Etym. Wdb.; 
ed. 1921, p. 246. 

The Middle Du. her- in compounds is attested from the earliest 
Dutch texts. 

It is proposed to examine how far it is possible to discover in 
French and the North French dialects survivals of a corresponding 
repetitive prefix. 

Ina smuch as: 

. (i) the Latin repetitive prefix re- has given Picard forms with re- 
> treat 

(ii) and as the Germanic prefix her- would yield in Picard her-, 
har-, and, the Germanic h- not being necessarily persistent, also 
er-, ar- ; 

confusion between the two would be inevitable. 

It would appear, therefore, that in order to discover convincing 
examples of the persistence of Germanic her-, it would be best to 
limit the investigation to such verbs and their derivatives as contain 
a simple verb of Germanic origin. For although it is quite 
conceivable that Germanic-speaking colonists in North France 
combined the prefix her- with Latin verbs, the resultant form, in 
view of the confusion with Latin re-, would present no evidence 
of Germanic influence. 

Further I have limited the words hereafter studied to such a 
present at least one example of initial h- in the spelling. 


> 
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È Thus I have rejected such a form as Rouchi ardoquer, which 
never, to my knowledge, occurs with initial h- : 

1834 Hécart, Digt. rouchi, 35 : « Ardoqué, adj. Adroit à ardoquer 
quelque chose. Ardoquer, atteindre le but en tirant après, soit avec une 
“arme, soit en lançant une pierre. Il Pa ardoqué, il l’a frappé, il Pa 
“atteint ». — Cf. 397 : Éte redoqué, faire de grosses pertes ; étre pour une 
| forte somme dans une faillite ; être battu, recevoir des coups. » — 


“and which, although it contains a simple verb of Germanic origin 
| (Mid. Du. docken), may be no more than a compound of re- Di 
. doquer (French doguer « to butt »). For a similar reason I have 
- rejected a word like Lille arlat : 
i 1867 Vermesse, Dict. du pat. de la Flandre franç., 35 : « Fte dins 
| Parlat. Loc. Être dans la peine, dans Pembarras. — Awi, Rosette, j'peux 
7 dire que j'sus dins l’arlat ; m'n homme est soldat, et j'ai deux infants 
| su’ mes bras », — 


ad; 


which might quite conceivably mean « abandon, délaissement » 
and bea verbal substantive from a verb corresponding to Mid. Du. 
herlaten : cf. Mid. Du. laten « laisser, delaisser », verlaten « délaisser, 
abandonner, quitter ». 
As a result of these precautions, the number of words studied in 
“the following notes is relatively small. It is suggested that an 
original her- is to be identified in a certain number of other verbs, 
“and thata certain number of other verbs can be reconstituted, 
“which her- was a constituent part. Taking the two groups 
the number of these verbs is no more than ten, and their most 
normal form can be given as follows : harballer, haricoquer, 
harlaquer, haudraguer, haugraver, herfiller, herlander, herloquer, 
herluiser, hernuer. i 
So far as the French area is concerned, the type of composition 
suggested by these verbs goes back to the Old French period. The 
important verb hernueris found in the x11* century ; holdrag(uJier is 
attested in 1268 in a text from the Archives of the Somme ; 
herluiser occurs in an Arras text of about 1275. Again, although 
attestation of these verbs in texts is rare, and generally comes from 
the French North-East, yetthere isfound, at some period or another, 
examples either of the corresponding simple verb, or of the sub- 
“tantive derived from either the simple, or the compound verb : so 
while herlander, harlander is not found before the dialect dictionaries 
of the XIX: century, the simple lander appears to occur in 1285 in 


A 
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Bretel's Tournoi de Chauvency ; so, while I have found haricoquer 
in the form haricoter used for the first time in 1831 in a metaphor- 
ical sense, the verbal substantive hericog, haricog, haricot, derived from 
the verb in the original sense of « to cook again », is to be read in 
documents of the xiv'® and xv centuries ; so, while the first 
example of French draguer as yet known is of 1634, the first of 
its verbal substantive drague of 1556, we have, in the form holdragier 
of 1268 and in the form waudragier of 1347, convincing proof of 
the use, within the French domain, of compounds of draguer with 
Germanic prefixes right back to the Old French period. 

It cannot then be admitted that these verbs are borrowed from 
the Middle or the Modern Dutch or Flemish dialects, or, for that 
matter, from any Germanic dialect ontside the districts in which 
they are or were used. They were or they are used over an extensive 
tract to the North-East and the East of Paris, where colonisation by 
the Franks had been from the tifth century mostintense. The verb 
hernuer and the substantive hernu are to be found from Liége to 
Boulogne-sur-Mer, from Lorraine to Picardy, from Artois to West 
Normandy, and the substantive has penetrated as a loan-word into 
the vocabulary of Breton. 

To judge from the evidence given in the following notes, the 
prefix her- is represented in the French area by the following forms : 

a) her-, er- ; 

héri-; 
b) har-, ar- ; 
hari- ; 
then by dissimilation when the simple verb contains r or by assimi- 
lation when the simple verb has initial /- : 

c) *hel-, beu-, eu- ; 

d) hal-, hau-, au-. 

Further, it is interesting to note,on comparing with such survivals 
as we have of the Germanic prefix fer- (see Rev. de linguistique 
romane, VI, 210-305), that we come across forms which have o 
for the more usual e, cf. Liége hornu (xiv® c.) with Metz hernu 
Gun" c.), and the Picard holdraglulier, hourdaguier, hordraghier, 
so that we may add : 

$) hor-, hour- ; 

. £) hol-, *hou. 
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4. — French haricot « 1° stew ; 2º bean (phaseolus vulgaris L.)». 


DG 11250: 

HARICOT. s. m. 

[ETYM. Origine inconnue. Paraît être un subst. verbal de l’anc. mot 
“harigoter, haligoter, couper en morceaux. — xiv s. Hericoq de mouton 
TAILLEVENT, Viandier, p. 4, éd. Pichon et Vicaire. — 1642 Haricot, 
_febves de haricot, OUDIN. 

I. Haricot de mouton, ragoùt de mouton coupé en morceaux, de 
-pommes de terre et de navets. 


II. Feve de haricot, (vieilli, et ellipt.) haricot plante légumineuse, dite 
autrefois fève riolée. 


A 
b, 
3 


The suggestion that haricot in sense II was notthe same word as 
haricot in sense I was first made by the poet Heredia : 


1877-1878 J. M. de Hérédia, tr. Bernal Diaz, La conquête de la Nouvelle- 
Espagne, II, 415, note : « Haricot offre une grande ressemblance avec le 
mexicain ayacotli et cette étymologie se trouverait assurée si le mot se 
trouvait en espagnol ». — 


As the botanists are agreed that the phaseolus vulgaris L. (white, 
French or kidney bean) isan exotic plant originally introduced into 
Europe from America, etymologists have generally come round to 
the view that, by some path up to the present unknown, the Mexi- 
can word ayacotli was introduced directly into French, and that in 
French it was at once exposed to the influence of popular etymo- 
logy. In my view, further proof is required of the influence of. the 
Mexican word. What is certain is that, already in 1642, haricot, 
fève de haricot were current as names of the bean, and that through 
the xvi! and xvi" centuries, féve de haricot, e d’haricot, fève des 
haricots continued in use (Rolland, Fl. pop., IV, 160 ; cf. Engl. 
haricot bean, spelt aricot bean in 1653). Bearing in mind that both 
in France and England, beans were particularly used in stews, there 
seems to me to be no sufficient reason, until other evidence is 
forthcoming, for rejecting the arrangement adopted Di the DG 
for the two meanings of Fr. haricol. 

In this note, I am particularly concerned with the origin ot 
French haricot « stew ». In such a definition as the following : 


. 1680 Richelet, Dict., I, 394 : Haricot. s. m. Le haricot estune sorte 
“de ragoút avec des navets et du mouton coupé par morceaux ». 
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insistence must be laid on ragoút and not on navets, or mouton, or 
coupé par morceaux. Cotgrave's definition shows that the haricot could 
be made in various ways and with various ingredients : 


1611 Cotgrave : « Haricot ; m. Mutton sod with little turneps, some 
wine, and tosts of bread crumbled among ; tis also made otherwise, of 
small pieces of mutton first a little sodden, then fried in seame, with 
sliced onions, and lastly boiled in beefe broath with parsley, isop, and 


sage ; and in another fashion, of livers boiled in a pipkin with sliced | 


onions and lard, verjuice, red wine, and vinegar, and served up with 
tosts, small spices, and (sometimes) chopped herbs ». — 


1 

So faras South France is concerned, the following article shows that 

in that area the equivalent word is borrowed from the North, but 
it is interesting for the information it provides on ingredients : 

1884 Mistral, Trésor, I, 71 : « Aliquid, aliquot, alicot, aligot, aricot, ali- 

couot, aligouol (rouerg.), (lat. aliquid, aliquod, quelque chose), s. m. Ragoùt 


| 
| 
| 


particulier aux montagnes de Rouergue, fait avec du fromage frais, des 


pommes de terre et quelquefois du pain ; haricot, ragoût d’abatis de 
volaille ;... aliquot de La Guiolo, haricot de volaille qu’on mange à Laguiole 
(Aveyron) ». 


The literary French haricot is generally applied to mutton stew, 
and in all the early examples of the word, it is mutton stew that is 
referred to. The etymology which I propose implies that the 
fundamental meaning is « stew » with no special reference to mutton 
or any other ingredient. The early forms of haricot « stew » are 
hericot, hariccc, hericoc : 


c. 1380 Viandier de Taillevent, MS. Vatic., (éd. Pichon-Vicaire), 219 : 
« Hericot de mouton » — MS. B. N. (éd. Pichon-Vicaire,) 4 : » Hericoq 
de mouton... » — E a 

c. 1422 Fécamp document, in Nisard, Ét. sur le lang. populaire de Paris' 
108 : « Pour .1. quartier de mouton duquel l’espaule fut mengee 
avecques une piece qui fut mise au haricoq, pour ce que le bedeau y 


A 


souppa et le demourant pour Pendemain, vi. s. vi. d. Pour saffren a jau. _ 


nir le haricoq, 111. d. ». 
c. 1490 Viandier de Taillevent, 17 printed edition, éd. Pichon-Vi- 
caire,62 : « Haricoq ». 


It is dear that these various forms the word was in common use 
in Central France and in Normandy in the xrv® and xv! centuries. 
It may therefore quite well be an early borrowing from Germanic 


equivalent in meaning to Fr. recuit and referable to Middle Dutch 
and Middle Flemish hercoken « recoquere ». Neither Verwijs and 
Verdam, Middelnederl. Wdb., II, nor the Wdb.d. Nederl. Taal, VI, 
“have inserted hercoken, herkoken ; one may therefore note : 


+: 


1576 Sasbout, Dict. flam.-frang.- : Hercoken, recuire ; hercockt, 
recuit ; hercokinghe, recoction ». — 

1583 Sasbout, Dict. franç.-flam. : « Recuire, hercoken, herbacken ; 
“recuict, m. hercooct, herbacken ». — 
» 1730 Marin, Gr. dict. holl. et franc., 375 * : « Herkooken, v. a. Weder- 
kooken, herzieden. Rebouillir, recuire... ». — 


If haricot is to be referred to a Germanic type represented by 
Middle Dutch hercoken, it is derived from a French verb of the form 
héricoter, haricoter, earlier héricoquer, haricoquer. In addition to the 
litteral sense of L. coqueré, the Middle Dutch coken has also the 
- metaphorical sense of L. machinari (Verwijs and Verdam, Middein. 
- Wdb., III, 1683, 1684). Although the verb haricoter is nowhere 
“attested in the sense of « to stew »"which it must have lost early, 
-it has in the North French dialects a variety of meanings which are 
conceivably derived from the idea of « to contrive » (L. machinari) : 


a) Picard haricoter « marchander »(Corblet, 489) : 

b) Norm. haricoter « marchander mesquinement, liarder, lésiner » 
-—(Verrier-Onillon, I, 472, 473) ; 

c) B.-Maine haricoter « disputer, tricher, tergiverser ; faire plusieurs 
métiers sans gagner grand’chose ; prendre dur à faire quelque chose » 
(Dottin, 249; also héricoter (La Selle Craonnaise ) « se consumer en vains 
efforts, se prendre de querelle» (Dottin, 586) ; 

. d) Dol haricoter « lambiner, travailler lentement et sans goût, bricoler » ; 

e) Pléchatel haricoter « faire des choses avec de mauvais instruments, 
charroyer par de mauvais chemins ou avec de mauvais chevaux (Dottin- 
Langouet, 79) ; 

_ f) Rennes haricoter (Coulabin, 207) ; 

9) Anjou haricoter « travailler beaucoup pour un maigre bénéfice ; 
_chicaner, marchander, teroiverser, trigauder, chipoter, chicoter : être 
long à finir un marché, chercher différents moyens pour se tirer 
. d’embarras » and as a transitive verb : haricoter quelqu'un « lui susciter 
_ des chicanes » (Verrier-Onillon, I, 472); 

h) Meuse halgoter « travailler, peiner sans grand profit » (Labourasse, 

312), algoter « faire son métier, vaille que vaille, haricoter » (Labourasse, 


0e 
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Haricoter has been introduced into French dictionaries as a term 
used on the Stock Exchange : 


1831 Revue Brilann. XXXVII, 326: « Demi-flaneurs et demi-joueurs, | 
haricotant quelquefois, pour me servir du jargon de la Bourse... » — | 
1842 Compl. du direct. de P Acad., 553 : « Haricoter. v. n. Spéculer en i 
petit, sur des affaires de toute nature et sans importance. — Agir en | 
affaires d'une manière étroite et mesquine. — Il est familier et ne s'em- 
ploie guère que par dénigrement ». — 


Bescherelle, Dict. Nat.,I, 1821, gives both haricoleur and haricotier | 
but it is haricotier which is the traditional form and the only one « 
which is quoted in dictionaries of dialect : 


(1) Valenciennes haricoter « petit marchand revendeur de marchan- 
dises qu'il achète chez les autres marchands ». Méme sens à Bonneval 
(Eure-et-Loir) et en Picardie, selon M. Lorin. Je pense que ce mot. 
n'est pas rouchi (Hécart, 246) ; 

(II) Boulogne-s-Mer haricotier, -ére «homme ou femme qui se plaisent 
a marchander outre mesure » (Haigneré, 320) ; y 

(III) Picardie haricotier « petit marchand de la campagne, petit cul- 
tivateur, marchandeur » (Corblet, 489) ; 

(IV) Normandie haricotier « chicaneur, homme d’une bonne foi dou- 
teuse, celui qut marchande obstinément » (Moisy, 348) ; 

(V) Pléchatel haricotier « qui haricote » (Dottin-Langouet, 79); 

(VI) Rennes haricotier « voiturier ou propriétaire d'un petit chariot, 
travaillant à la tâche ou à la journée. Se dit d'un petit fermier gagnant 
sa vie avec peine » (Coulabin, 207). 


Some of the forms of the noun should be noted, such as Anjou 
haricoleur « homme affairé avec minutie ; qui spécule sur des riens » 
(Verrier-Onillon, I, 472); but particularly those which have a 
form closer to the original one of the verb such as Vermandois 
haricouchi (Jouancoux and Devauchelle, Etudes, II, 61) and Bas- 
Maine aricoquier « haricotier, qui prend dur à faire quelque chose ; 
chicanier ; marchand qui ne fait que des affaires minimes ; voiturier 
qui na que de mauvais chevaux » (Dottin, 249). There are also 
forms without 7: Amiens hercotier, harcotier, or without initial » : 
Norm. aricotier (Moisy, 348 art. haricotier *), Aisne aricotier, acotier 
(Jouancoux and Devauchelle, Etudes, IL, 612). 

From a study all these forms, and the various facts here discussed, 
we may suggest that there was originally a French verb *hercoquer, 
“harcoquer, *héricoquer, *haricoquer, referable to Middle Dutch hercoken 


INITIAL A IN THE NORTH FRENCH AREA 97 


and probably derived from a Frankish equivalent *hercocan with 
the meanings : 

(1) «to cook again », whence « to stew » ; 
| (ii) « to contrive (for one's living) », whence « to bargain, to 
haggle over prices, to speculate for small profit, to work hard with 
little result ». 

From that verb, in sense (i), I should derive Fr. hericoc, haricog, 
“haricot de mouton « mutton stew » whence came later féve de haricot, 
properly « stewing-bean, bean used in stews », haricot = phascolus 
vulgaris. From the same verb, in sense (ii), comes the French verb 
“aricoter, and its derivatives haricotage, haricoteur, haricotier ; after 
surviving for centuries in the Northern and Western dialects, 
dt has penetrated into literary French in the x1x® century, apparent- 
ly as a term of the Stock-Exchange. 


2. — Picard harlaqueu « rogue, etc. ». 


. Grandgagnage, Dict. étym. de la langue wallonne, I, 279, II, x1x, II, 
534: « Harlahà, bavard, grand parleur, brailleur. Au fig. : chose embarras- 
sante. De Jaer. » 
- Harlabe, étourdi, grivois. Voir Remacle, Dict., 2º éd., II, 82. — 
Harlahá, harlah. Écrivez le premier de ces mots : barlabat, à cause du 
fem. harlaháte « vantarde » ap Simonon?. — 
Forir, Dict. liégeois, II, 15 : harlahä, harlak. « étourdi, braque, 
argoulet ». — 


To this information may be added : Mons arlaque, harlaque 
« enfant pétulant, dont les vêtements sontsouillés, tachés » (Sigart, 
“Gloss., 68, 207) ; Lille arlaque « enfant turbulent, tannant, qui 
n'est jamais en repos » (Vermesse, Dict., 35) ; Valenciennes 
arlaque « homme de rien, misérable qui a une mauvaise réputa- 
tion » (Hécart, Dict., 36). 

. It seems clear that harlaque is connected with a lost and 
‘unattested verb *harlaquer, witness the Picard derivative harlaquen 
“« vaurien, polisson, homme léger, dépourvu de jugement, pauvre 
diable » (Jouancoux-Devauchelle, Études, IL, 62). 

The suggestion which I make that the word containsthe Germa- 
nic prefix represented by Mid. du. her- is based on various facts ; 
_ (1) Of the various other Picard forms given by Jouancoux- 
Devauchelle, halaqueux, heulaqueux, holaqueux offer various treat- 
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ment of an original R which are found on other words discussed 
in these notes. Heulaqueu is quoted from a 1799 pamphlet enti- 
tled Calot Pierrot, in the sense « mauvais sujet, méchant homme » ; 
and it is given for Démuin by Ledieu, Petit gloss., 128, with the 
gloss « vaurien, pauvre diable » ; 

(II) Jouancoux proposed to explain the above words by the 
Mid. Dutch /acker, lecker « garçon au sens de garnement » ; cf. the 
gloss quadem lecker : mauvais garçon. The very varied but all unfa- 
vourable meanings presented by these words in the French dialects 
support the view that they are connected with a verb offering a 
generally unfavourable meaning (cf. the development of O Fr. 
lechier and Engl. lechery). As harlaqueu implies *harlaquer, harlaquer 
would correspond to a Mid. Du. herlacken from lacken « lécher ». 
All the forms given above have a in the root. Corblet, Gloss. pic., 
495, 534, gives not only holakeux but also relaqueux « bandit, vau- 
rien, gueux », the last form being particularly interesting as 
showing the replacement of her-, har-, by re-. The implied verb 
relaquer (Mid. Du. lacken) differs from reléquer (and erléquer) 
« lécher » and from reliquer « lécher » (Mid. Du. lecken, licken) given 
by Hécart, Dict., 399; | 

(IT) The last of the forms given by Jouancoux and Devauchelle 
as equivalent to harlaqueu is veulaqueu, which implies a verb 
*veulaquer. This verb could be referred to a Mid. Du. verlacken ; the 
unfavourable meaning attached to this verb is c» be seen in the 
following gloss : 


1630 Den Schat der duytscher Tale : « Verlacken, tromper par alliche- 
ment ». 


So far as Middle Dutch verbs with her- as prefix are concerned, 
it can be seen that their meanings often approximateto those which 
combine the prefix ver- with the same simple verb : cf. in Verwijs 
and Verdam, Middelnederl. Wdb., III, 359: herdragen (het gewone 
mnl. woord is verdragen) ; 370 hergorden (hetzelfde als vergorden) ; 
371 herheffen (« op nieuw verheffen ») ; 373 herclaren (hetzelfde 
als verclaren) ; 40 | herverscen (« ververschen ») ; herverven (« ver- 
verven »; herwandelen (hetzelfde als verwandelen) ; 405 herwerven. 
(« verwerven ») ; herwringen (« verwringen «). 
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3. — Picard haudraguer, houdraguer, heudraguer 
« to drag, dredge, or clean out (a river, a ditch, etc.)». 


DG, 792, 793 : 
DRAGUE. s. f. | 
[erym. Emprunté de Pangl. drag de to drag, tirer. — (Au sens 1º) 
1642. OUDIN. Admis 1672 ACAD. 
(Technol) 1º Instrument, machine pour retirer du fond de l’eau les 
 graviers, la vase, les immondices. 
2° Rácloire en fer adaptée à un filet en forme de sac, pour détacher du 
fond les huîtres, moules, etc. P. ext. Le filet lui-méme. 
39 Cordage muni de grappins qu'on traine au fond de l’eau, pour 
repécher une ancre dont la bouée est perdue. 
4° P. ex. 1. Drague à claie. Instrument pour approfondir les sillons 
sans ramener la terre qu'il détache du fond. — 2. Drague de mine, 
grand fleuret pour faire des trous de mine dans une roche qu’on veut 
“faire sauter. — 3. Sorte de pinceau dont se servaient autrefois les vitriers 
| pour marquer le verre. 


DRAGUER. — y. tr. 
[erym. Dérivé de drague. — 1701 FURETIÈRE. — Admis ACAD. 1855: 
| (Technol.) 1º Curer (un port, une rivière, etc.) à l’aide de la 
drague. 
2°. Détacher (les huîtres, les moules) à l'aide de la drague. 
3° Chercher à repêcher (une ancre dont la bouée est perdue) à l'aide 
“de la drague. 


DRANET. s. m 
. [Erym. Emprunté de l’angl. dragnet, composé de drag (voir drague) 
et net. 1694 TH. CORNEÍLLE. 
||| Dialect (Normandie) Colleret, petite seine qui sert à la pêche 
maritime. 


- For views more recently expressed on the origin “of the above 
“words, one may consult GEW, 325 ; Sainéan, Sources indig., II, 
- 154 sq. ; FEW, MI, 152; Valkhoff, Mois français d’orig. néerlan- 
 daise, EA LES L6S: 

- The view that the above words come from English seems to be 
“generally accepted by competent etymologists, Se as I cannot 
accept that view, I suggest the following difficulties : 

(1). Dealing first with Norman dranet, Sainéan, Sources, I, 156 
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speaks of a « prétendu *dragnet » in English; but English dragnet 
is already attested about the year 1000 : 

c. 1000 Aelfric, Gloss., ed. Wright, 15/13 : « Tragum : draegnet vel 
draege » 
and this gloss is valuable as showing the existence of the type 
drague and the type dranet in Germanic at that period in the 
meaning « net, dragnet ». On the other hand, the compound 
word implied in dranet is common to all the Germanic maritime 
dialects : Mid. Du. dreggnet, Norw. dragnet, etc. Whatis interesting 
to note is that Duméril, Dict. du pat. norm., 84 quotes dranet for 
the arrondissement of Bayeux, from a district where Germanic 
influences were strong long before the 1x** -x'* Century settlements 
of the Scandinavians. 

(2). Earlier instances than those given in the DG can bs quoted 
for both draguer and drague : 

(a) draguer : 

1634 Termes de marine, éd. 1670, 533 : « Machines servant à faire 


faire carene aux grands navires, à les relever, à nettoyer les ports, à 
draguer et tirer les vases... » [Note the conjunction of draguer and 
rate 

1671 Us et coutumes de la mer, 347 : « Un ancre dragué ou perché 
dans la riviere... »; 


(0) drague : 


1556 Saliat, Hérodote, II, 136 : « Les briques dont je suis bastie ont | 


esté faictes du limon tiré de l’estang avec dragues... » 
1584 Edit sur la juridiction de Pamiral, f 45 : « Defendons Pusage de 
la drage sinon pour Phuystre... » 


Further the Norman word dragueler, dragler « boire » and its « 


noun of the agent dragleux « buveur, ivrogne » are attested in the 
early xvir'* century, Muse Normande, and appear to be frequen- 
tative forms 'of draguer in the sense of « tirer » (cf. Fr. boire à 
tire-larigot). The passages given above from a translation of Hero- 
dotus and from texts of a legal character relating to maritime 
matters suggest that already in the xvi century drague and draguer 
were in common use on the North French coast and in any case 
are sufhciently early to make English origin extremely doubtful. 
Further the numerous special meanings of Fr. drague make one hesi- 
tate still more before adopting the view that it was borrowed from 
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i  ovitside the country. These words drague and draguer can only be 
explained, in my opinion, by recognizing téat they were introduced 
by Germanic speaking people o settled in the parts of France 
- where these words all still used. None of the Germanic dialects 
present all the meanings of the French drague and that fact goes 
| some way to show that the word is not derived from any living 
Germanic dialects. | 
(3). On turning to Middle Dutch, one finds only dragen « to 
carry » and dreggen implied in dreggnet, and the substantive dregge 
« croc à plusieurs petits crochets à accrocher navires, ou à tirer 
- quelque chose d’un puits » (1630 Den Schat der duytscher Tale). 
. On the other hand Low Germ. dreggen, draggen « etwas auf dem 
Grunde des Meeres liegendes auffischen » offers form and meaning 
corresponding to Fr. draguer ; cf. Low Germ. dregg, dregge, dragge 
« Boots-anker, ankerartiges Ding zum auffischen von Gegenstän- 
den». 
(4). The evidence relating to draguer does not come from 
Normandy alone. No account, it is true, should be taken of a word 
draguelle quoted by Sainéan, Sources indig., II, 155, n 


1771 Dict. de Trévoux, II, 462 : « Draguelle ou driguelle, terme de 
pêche, nom que l’on donne à une espèce de grande chausse, à Pusage 
des pécheurs flamands et picards », — 


as the insertion of draguelle between drangiane and dranse shows that 
it is a misprint for dranguelle, which Trévoux found in the 1755 
volume of the Encyclopédie. But long before draguer and the Norman 
dragueler arc attested, a compound of draguer had been in use in 
Picardy, and the present note has for its main object the discussion 
of the possibility of the identification of the first element ofthe com- 
pound with the repetitive and intensive prefix represented by Mid. 
Du. her-. The compound in question occurs for the first time in the 
form holdragier in a text of 1268 : 


1268 Arch. Somme, Abbaye du Gard, in GD (Godefroy) : « Et devoient 
faire faukier l’erbe et holdragier et retraire et oster le brai de l’iaue de 
Somme » 


wherein g must be considered asthe sonant palatal stop, the / must 
be one method of dissimilating the first of two 7's ofthe compound 
and the o may be compared with the o of Liége hornu (see note on 
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hernuer). It is the second of the rs which suffers dissimilation in 
hordaguer : 


1309 Arch. KK 394, f 16 r° : « Pour .i. hordageur qui haudraga en 
lê riviere » 
and both are persevered in hourdraguer : 

1404 Haigneré, Chartes de St-Bertin, HI, 98 : « Plusieurs caues. 
estans, viviers et autres lieux esquelz ilz ont acoustumez de peschier a 
poisson, a rois, filez, nasses et autres harnois, subz et pour le tout des 


wers, d'estikier estaques, faire pons, portes, bacquer et hourdraghier, et 
des diz poissons faire et user a leur plaisir... » | 


The spelling endraghier in the following : 
1380 Espinas, Vie urbaine de Douai, IV, 540 : « Mais se es dis fossés 


ne failloit [one word left out] endraghier et fauquees [read fauqueer], che 
doivent et deveront faire a leur frait li dit marchand acateur... » 


is faulty and should read eudraghier as in this other text, where 
both eudraghier and heudragier occur : 

1450 Arch. mun. Douai, Compte : « Employé trois jours tant à assac- 
quier hors de la riviere au bail, un bacquet pour le amener a heudra- 
gier le porte des Wez, comme avoir commenchié a eudraghier pour 
Pentretenement de le riviere... ». 


The most commonly attested form of the verb is haudraguier 
which first appears in the text of 1309 given above, and is quoted 
by GD ina text of 1366 from the Cartulaire noir de Corbie and in 
one of 1448 from Amiens published by Augustin Thierry. With 
haudraguier goes haudrague » dragging or dredging tool » : 

1365 Livre rouge de la maison Dieu d’Abbeville fo 23 in Ducange, 
baudraga : Les devanchiers du dit Freminont le ditte riviere fait netier 
de haudrague, de faux et de rastel ». 


GD quotes it from Béthune texts of the xv'* and xvi'® century and 
the latest example comes from Amiens : 


1598 Inv. à Amiens chez un hortillon, in Jouancoux st Devauchelle, 
Etudes, II, 67 : « Ung aviron de pesche, une haudrague, ung ratel de 
fer. > == 


The verbal substantive haudraguement is attested at Amiens : 


1448 A. Thierry, Monum. inédits..., III, 548 : « En nettoiement, hau- 
draguement comme autrement.,, » 


A 
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and Jouancoux and Devauchelle quote from Le Père Daire, Hist. 
litt. de la ville d'Amiens (1782) : « Un houdrageoir à sac pour net- 
toyer et curer à peu de frais les ports de mer, bassins, etc. ». The 
forms in Modern Picard haudraguer, mieux hodraguer ou houdraguer 
(Jouancoux-Devauchelle, Etudes, II, 67), (Démuin) heudraguer 
(Ledieu, Petit gloss., 128) are the continuation of those attested in 
the texts of the Middle Ages. The verb haudraguer was in constant 
use in Picardy in relation to the dredging and cleaning out of 
rivers, canals and ditches as well to the extracting of peat from 
bogs and marshy land. As early as 1890 Jouancoux had proposed to 
consider hordraguer as the primitive form and to explain it as a 
compound of hors and draguer. Itis Jouancoux who is responsible 
for the following information : « Dans la vallée de la Noye on le 
prononce, et à Boves les notaires Pécrivent vaudraguer ». This leads 
to the discovery of another compound of draguer with a Germanic 
prefix, for vaudraguer is attested in 1347 in the form waudragier . 


1347. Arch. Somme, Abbaye du Gard, in GD : « Porront li dit reli- 
gieus faire waudragier, curer, reparer et netier leurs fosses es yaues 
dessus dites... ». — 


The word should be compared with Boulogne-sur-Mer wadracquer 
« remuer le mortier avec une wadracque «, wadracque » sorte de 
ratissoire employée pour battre le mortier » which I discussed in 
ZFSL, LUI, 12, and in which I proposed to identify the prefix 
with Mid. Dutch weder-, weer-. 


4. — Middle Picard haugrave « ditching tool ». 


The word haugrave is attested in only one text from Béthune : 


xvth century. Béthune text, in La Fons, Art du Nord, 184 : « Une 
audraghe, haudrague, haugrave de fer pour nettoier les fossés, fon- 
taines et esseus de la ville ». 


It is clear that if the explanation of haudrague « dredging tool » 
which I have proposed in the preceding note is sound, haugrave 
must be formed in a similar way and mean « ditching-tool ». As 
haudrague goes with haudraguer, so haugrave must have been con- 
nected with an unattested verb *haugraver referable to a Mid. Du. 
hergraven from Mid. Du. graven « to dig, to ditch, to make a 
ditch ». 
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5. — Guernesey herfillie. 


In his Dictionnaire franco-normand ou Recueil dis mots particuliers au 
dialecte de Guernesey, p. 284, G, Métivier has inserted : 


« Herfillie.s. f., Lot, ample portion. — Nous lui comparerions l’allem. 
erfúlluno, accomplissement, assouvissement, d’erfüllen. atsouvir. La par- 
ticule initiale est devenue her, comme en néerlandais, et elle signifie 
« de nouveau, derechef », ce qui donne au mot herfillie son acception 
intensive ». — 


I note this form, because of its initial h-. As there is no other 
evidence known to me from the other French dialects, it is 
difficult to claim a verb herfillier as corresponding to a Mid. Du. 
hervullen (cf. vervullen « remplir, accomplir »). However, I see 
nothing definitely against it. More evidence is required. 


6. — North French herlander, harlander, arlander. 


ML, REV, 359 contains the following article : 


4976 LENDERN, LANDERN (mhd.) « Schlendern ». — 

Afrz. landreus, nfrz. lendore « Schlafmútze », lendorer « schläfrig 
sein », comask. landrian « Faulpelz », nprov. landrin « tráge », s.z. 
landruni, lannuni, kalabr. landrune, lind(r)une « Mússigganger », comask. 
londan « Mússigganger », puschl. ¿in Londana « mússig herumgehen », 
bologn. landrun « Schmierig, schmutzig », landra « Schlampe », ber- 
gam. lendenu « grober Mensch, Flegel », engad. lindorna « Schnecke »; 
frz. lanterner, querc. landregá « herumstreichen », nprov. land(r)a 
« davonlaufen ». Diez, Wb., 625; ZRPh, XXVI, 584. 


The High German words which are given at the head of the 
article can be accepted as starting points for the derivatives in S.E. 
Switzerland and in Italy. But so far as the derivatives in France 
are concerned, they must for various reasons be considered as old, 
and they probably go back to Frankish forms. As the verb equiva- 
lent to Mid. H. German lendern, landern, is no longer extant in 
Dutch or Flemish, andas no examples occur in Middle Dutch, the 
nearest forms to quote for the French dialects are E. Frisian /en- 
tern, lendern « schlendern, langsam u. mússig umhergehen, lang- 
sam u. tráge handeln u. arbeiten, etwas in die Länge ziehen, Zau- 


dern, etc. » (Doornkaat-Koolman, W1b. d. ostfries. Spr., IL, 495). 
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- MLS article quotes only French words found in written texts : 
O. Fr. landreus, Mod. Fr. lanterner (from 1392 DG), lendore (from 
1534 Rabelais, I, 25); and one other word : Norm. lendorer. Now 

“the dialects are very rich in words containing this Germanic root, 
and its antiquity in France is shown by the wide distribution. For 
Norman, Muisy's dictionary gives the following series : se landrer 
« se promener pour se faire voir » (Moisy, 381); landonner « agir 
ou parler lentement et sans profit, comme un lendore », landon, 
landonnier « lendore, lambin, homme mou et lent », landon « dis- 
cours trainant et ennuyeux, rabàchage sans fin » (Moisy, 381); ran- 
donner « rabàcher, faire des randons, grommeler », randon, randon- 
nage « discours sans fin, rabàchage » (Moisy, 546). Going into the 
Western dialects we get: Bas-Maine landon « très lent », landrin 
« flandrin » (Dottin, 318) ; Anjou landoux, -ouse « lendore, mou, 
sans énergie, lambin » (Verrier-Onillon, I, 510); Poitou landou, 
-ouse « paresseux, fainéant » (Lalanne, 172); les Mauges lanterne 
« lambin » (Cormeau, I, 247). In Belgium and N. Fast France one 
may note : Walloon landróie « paresseuse, souillon » (Grandga- 
gnage, II, 12); Valeneiennes lan lresse « voleuse, friponne » (Hécart, 
270, 271 gives two examples, ones of 1649 and the other of 1687, 
of landresse as a term of abuse). It is possible that this root is also 
to be found in Démuin landimolle « homme mou, sans énergie » 
(Ledieu, 144) ; Bresse Louhannaise lantiberner « trainer en longueur, 
amuser par des discours frivoles, abuser de la patience et de la com- 
plaisance de quelqu’un » (Guillemaut, 181), and in Fr. lantiponner 
« perdre le temps en discours inutiles » (1666 Molière, Méd. m. 
lui, I, 5; 1718 ACAD). 

To the words which have been given above, and which are quite 
unmistakably connected with the Germanic root in E. Fris. lentern, 
lendern, must be added others which appear to me to be connected 
with a Germanic form of the type her-lendern, with her- having a 
repetitive or intensive value. This new set of words was referred 
to by D. Behrens, in his Beitráge zur franz. Wortgeschichje u. Gram- 
matik, 17, in the course of his discussion of the word averland. The 
information from dialect dictionaries is as follows : 

(1) Lille arland s. m. « trainard, paresseux, lambin, maladroit », arlan- 
der « lambiner, trainer une affaire en longueur » (Vermesse, 35); Valen- 


ciennes arland « on donne ce nom à celui qui promet plus qu’il ne peut 
tenir, qui se vante de savoir bien faire un ouvrage qu'il exécute fort 
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mal », arland « fainéant », arlander « travailler sans avancer la besogne, 
faire des efforts impuissants pour venir à bout d'un travail qu'on s'est 
vanté de faire bien » (Hécart, 36). 

(II) Boulogne harlander « travailler avec peine, avec difficulté, en ne 
finissant de rien ». J'harlande à Pentour de cha. O vit comme o peut en 
harlandant. Ce verbe a quelquefois un sens actif et dans ce cas il se dit 
de homme de métier qui a de la peine à servir ses pratiques. St che caron 
ne n'avoil pont tant harlandé pour raccommoder me carete, mes grainsi seroient 
rentrés 1 gna longtemps. — Harlandier, -ière. adj. homme ou femme qui 
a l’habitude d’harlander (Haigneré, 321). 

(III) Picard. arlander « chanceler, faire mal ses affaires » (Corblet, 
325); harland, harlandeur « marchandeur, chicaneur ; homme indécis 
disant tantôt oui, tantôt non » ; harlander « marchander, chicaner » 
(Corblet, 489) ; herlant « vagabond, mauvais sujet » ; herland « fermier 
peu à l'aise qui a des rosses pour labourer » ; herlander « labourer avec 
des rosses » (Corblet, 492) ; arland « chicaneur, homme de mauvaise foi » 
(Jouancoux, Études, 1, 22) ; Démuin arland s.m. « maquignon chica- 
nier, merchandeur », arlander v.a. « marchander » (Ledieu, 10). 

(IV) Norman harland, herland, m. « individu qui a Phabitude de mar- 
‘ chander. rracasser », harlander, herlander, v. a. « marchander avec obs- 
tination ». 


In the forms quoted above, the second r of the type her-lendern 
has disappeared by dissimilation : it is the first 7 which is absent 
in Guernesey élandraï « paresseux, lambin » (Métivier, 196). 

The W. Flem. arlan, herlan, which De Bo, Westulaamsch Idioticon, 
52, translates « lendore », and explains « Smaadnaam van iemand 
die traag en langzaam te werke gaat, lamlende » is borrowed from 
the N. East French dialects. 

The meanings attested for N French herlander, harlander, arlan- 
der, like those attested for Norm. lendorer, landrer, landonner, viz. 
« lambiner, lanterner ; aller, ou travailler, lentemenr et paresseuse- 
ment; tirer une affaire en longueur, en marchandant, ou en chica- 
nant sur le prix, dou marchander, etc. » are identical to those of 
E. Fris. lentern, lendern. 

At this point 1 should wish to call particular attention to the 
fact that, as far as I know, there is a total absence of information 
on the verb herlander, harlander, arlander, before the publication 
of the dialect dictionaries of the xrxt* centuty. And the same 
thing may be said of the other dialectal words 1 have quoted, 
except landresse at Valenciennes. Of the words connected with: 
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he root of E. Fris. lentern, lendern, ML gives landreus as Old French, 
“but I only know it from the following : 


È 1656 Oudin, Curios. (RE : «Landreux, faible, demy-malade, en mau- 
pei état ; vulgaire ». 


i Landore was introduced, no doubt from W. French, by Rabelais 
“in 1534 (Rab., I, 25) and in 1546 (Rab., III, prol.). The text quo- 
È ted by DG as the oldest for lanterner : 


- -1392 Arch. JJ. 142, pièce 287 : « Icelli Jehan dist au suppliant moult 
3 villenies en Pappellant plusieurs fois filz de putain et en le lanter- 
nant... » 

“in which the rendering of lanterner « renvoyer à la lanterne d'une 
“femme » given by GD, IV, 720, is to be rejected in favour of 
“« tourmenter, fatiguer par des paroles » : 


1656 Oudin, Curios. franc., : « lanterner une personne. La fascher, la 
“tourmenter de discours, la divertir » 


is up to the present the oldest text that contains a word of the 
Germanic root considered in this note. It is, however, possible that 

“we can move a century back. GD, IV, 711 has inserted a verb lander 

“which he cannot translate and for which he furmishes one text : 


É 1285 Bretel, Tournoi de Chauvency, éd. Delmotte, 3949 : 
« Renaus de Trie pou landoit 
Que li uns Pautre n’atandoit 
De ferir et de chaploier 
Et de ces cous bien emploier ». — 


If the meaning of pou landoit is « lanternait peu, n'était pas inac- 

tif », then we have evidence of the use ofa word of this root in the 
Old French period. 

I end this note with an extract from the manuscript glossary of 
the dialect of Erquinghem- Se which I compiled in 1914- 
1915 : 

arlander, vb. faire attendre, 

arland, s.m. individu toujours en retard. 


| The meanings of arlander, arland, which were communicated to 
“me at Erquinghem, are closer to the original one than others quo- 
“ted in this note from the North-Eastern dialects. 


é pç O A A i PE A RA 


108 : P. BARBIER 


7. — Picard herloquer « to shake violently ». 


Sources : 

1913 Ledieu, Gl. de Démuin, 127 : « Herloquer. v. hairloqner ». — 
124 : « Hairloquer, ébranler, secouer avec force ». 

1876 Delboulle, Gl. de la vallée d' Hyéres, 183 : « Harloquer .v. act. 
Ebranler, secouer. « Il a longtemps harloqué la porte, ou harloqué à 
la porte ». — 

1866 Sigart, Gl. de Mons, 207 : « Harlocher, v. a. Ébranler, secouer 
violemment ». 

1834 Hécart, Dict. rouchi, 246 : « Harlocher, ébranler, secouer avec 
force. — Again 36 : « Arlocher, ébranler, secouer ». — 

1867 Vermesse, Dict. du pat. de la Flandre franç., 35 : « Arlocher. v. 
a. Agiter, secouer, ébranler, balancer ». — 


We also find the substitution for -oquer, -ocher of -oter as in hari- 
coquer, haricoter : 


mt émettent © COTTE ____——mm————m—@—’@—vs’ 


1903 Haigneré, Vocab. boulonn., 321 : « Harlotter.v.a. Secouer, pous- 
ser de droite et de gauche, ballotter. — On harlotte quelque chose de 


fixe, pour Pébranler. On harlotte des ceufs dans un panier, en les faisant 


s'entrechoquer. On est harlotté vivement et désagréablement quand on | 


est assis sur une charrette sans ressorts ». — 

1876 Delboulle, Gl. de la vallée a’ Yères,, 183 : « Harloter, v.a. Méme 
sens que harloquer. Au fig. marchander : « je ne veux pas harloter avec 
vous ; ce sera cent francs, ét je n’en démordrai pas ». — Harlotier, -ère. 
adj. « Celui, celle qui marchande ». — 

1834 Hécart, Dict. rouchi, 25 : « Aloter. v,a. Faire effort pour arracher 
quelque chose qui branle déjà ; agiter parle vent... Aloter, bercer dou- 
cement. On dit figurément d'une femme qui ne jouit pas d’une santé 
solide, qui est souvent malade : « Ala toudi un fier qui cloque et l’autre 
qui alote ». — 

1867 Vermesse, Dict. du pat. de la Flandre frang., 23 : « Alloter, v.a. 
Secouer. Alloter eun’ branque, un arbre. S'emploie plus particulièrement 
au village », 

1879 Robin, etc., Dict. du pat. de l'Eure, 222 : « Hallot, hallotier, 
celui qui marchande trop, qui défend minutieusement ses intéréts. — 
Halloter, marchander, lésiner. — Hallotter ou haloter. Agiter horizontale- 
ment le blé ou l’avoine dans le van de manière à rassembler les hallots 
qui se séparent des autres grains à raison de leur densité moindre. » — 
Hallots ou halots, grains encore couverts de leur balle ou paille qu'on 
amasse dans le van en l’agitant horizontalement ». — 
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“The connection of this verb with Fr. locher « branler, secouer » 
“seems certain. The prefix seems clearly to indicate repeated or inten- 
sive action. The use of her- isin favour ofthe Germanic origine of 
the simple verb : O. Fr. /ogier, as a by farm of O. Fr. lochier points 
to a latinised from *logicare which has been considered as derived 
from an adjective meaning « hanging loosely, shaking » correspon- 
ding to Dutch /og « loose, inert ». 


8. — O. Er. herluise, erluise, erluse « idleness, idle ways, idle 
sayings »; O. Fr. erluisier « to idle, to spend (time) in idleness 
and amusement ». 

GD, III, 326 has the two following articles : 


(I) ERLUISE, HERLUISE, ERLUSE. — s.f. — 1° Futilité. 
[T. xm'h c. Li vers de la mort, Jubinal, Nouv. rec., II, 273 : « Mors, 
“comment que je me deduise En chanter eten mainte herluise, Je voi 

bien et sai qui je sui Et comment me vie amenuise... ». 
C. 1275 Cleomades, 6996 : « Aloit erluises respondant » [Var. : erluses]. 

2° Tromperie. 

[T. xmutk c. Poés. fr. av. 1300. IV, 1335 Ars. : « En lui a tant truffe 
et erluise Et vuidenghe qui l’asougi... ». 

3º Enjôleuse. 

[T. 1396 Manere de Langage, éd. Meyer, 404 : « Et sur mon chemyn 
rencontrai uue erluse que se moka de moy et me dist : Hé ! meschant 
garce, je pri a Dieu que de malle faucille roillie peus tu avoir la vit 
coupee ». — 


(II) ERLUISIER. — v. intr. — 1° Séduire, tromper. 

[T c. 1350 Gilles li Muisis, Poés., II, 174 : « Dechieutes sont les foles 
“qui voellent yerluisier, Leur cointises monstrer, leur habis orfrisier... » 

2° Fr. Se laisser séduire par : 

[T. xuutb c Vers de la mort, Richel. 375, f° 342°: « Cil qui vont le 
siecle erluisant Perdentet s'acourcent la vie... » 


The first point to note is that, with the exception of the Manere 
de langage, all the texts quoted above from GD come from North- 
East France. The modern dialects of the North-East afford the follo- 
«wing information : 

a) Boulogne-s.-Mer lusot, adj., « fainéant », donné comme Boulon- 

- nais par M. l’Abbé Corblet (d’après Griset, p. 23) m'est inconnu ; /uso- 
“ter v.n. « être fainéant, faire le fainéant » (Haigneré, 266) ; 
b) Lille lusot, lusotte, adj. « Ce mot répond à musard, mais exprime 
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une action plus forte que le mot français », lusoler « fláner, passer son 


temps à des riens, à regarder son ouvrage au lieu de le faire » ; lusoleux, 
lusoteusse (Vermesse, 318); 
c) Picardie luselte « hochet d’enfant, petit jouet, amusette » ; arluser. 


« amuser »; quand on parle d'une femme, sarluser signifie « batifoler | 


avec les hommes » ; lusot « fainéant, musard, fláneur » (Vermandois 
luson), lusoter, lusiner « être fainéant ; perdre son temps, s’amuser à des 
riens » (Corblet, 325, 522; Jonancoux, I, 22, II, 136) also éluser « amu- 
ser », élusette « jouet d'enfants, bagatelle » (Jouancoux, 1, 206); 

d) Valenciennes luseux « musard » ; lusot « longin, qui s'amuse au lieu 
de travailler; qui examine toujours son ouvrage sans rien faire »; lusoter 
« s'amuser à des riens au lieu de s’occuper d'un travail utile ; tourner 
beaucoup pour ne rien faire » : lusoteux « qui lusote, qui perd son tems 
à examiner son ouvrage, au lieu de l'employer utilement » (Hécart, 281, 
282); erluser « amuser (un enfant) » ; Serlusier « s'amuser » (Hécart, 
186); reluser, relusier « amuser » ; reluselle, erluselte « 19 amusette, jou- 
jou ; 2° petite fille qui s'amuse à regarder ça et là au lieu de continuer 
son chemin »; Avesnes relusoir « joujou », Valenciennes relusó (Hécart, 


399; 400). 


If the texts given by GD are examined in the light of this infor- 
mation from the modern dialects, it will appear that whererer there 
is sufficient context to enable a judgment to be formed, the meanings 
given by GD to erluise, erluiser are erroneous. The fundamental 
meaning is « to idle, to waste one's time particularly in trifling 
amusement » whence « to amuse »; one may ‘compare the rela- 
tion between Fr. muser « perdre le temps à des bagatelles » and 
Fr. amuser. 

Thus in the passage from the Vers de la mort of Robert le Clerc 
d’Arras, cil qui vont le siecle erluisant means « those who waste life 
in idle amusement » ; and in thé passage from the poems of Gilles 
li Muisis, yerluisier is simply « s'amuser ». Nowhere do I find the 
sense of « séduire, tromper ». The substantive erluise, herluise, 
erluse is to be translated, according to the context, by « idleness, 
idle ways, idle words ». In the passage from the Manere de langage, 
erluse is to be compared with the Valenciennes diminutive crlusette, 
relusette as applied to a little girl who wastes her time and with the 
Picard verb s’artuser in its meaning of « batifoler avec les hommes », 
and may perhaps be translated by « femme qui perd son temps, 
qui s'amuse (avec les hommes) ». 

As to the etymology of erluiser, herluise, it is impossible, fer pho- 
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- nétic reasons, to connect it with the root of Mid. Du. lutsen 
(= lotteren, leuteren ; cf. Engl. to loiter), zijne tijd verlutsen « to waste 
one's time », in spite of the suitability of the meaning. The forms 
of the French dialects, both in the old, and in the modern French 
period, all haves = 7. One is therefore compelled to consider 
possibility of derivation from the Germanic lus (Middle Du. luys) 
« louse ». e 

The Middle Du. luysen has the meaning of the Fr. pouiller, épouil- 
ler and of the rare’ Engl. to louse. So the Middle Du. /uysig corres- 
ponds to Er. pouilleux and to Engl. lousy. The Engl. lousy means 
« infested with lice; dirty ; obscene; contemptible ; foul ; mean ». 
But Middle Dutch presents for luysen and luysig meanings not at- 
tested in French or English ; cf. : 


1630 Den Schat der duytscher Tale : « Luysen, cercher et prendre des 
poulx. — Luysen of pluysen yemandis borse, fouiller la bourse de quelqu'un. 
— Luysich, fade, endormi, xiet trijseláchtich. — Trijselen, fatrouiller, pas- 
ser son temps inutilement, tarder, tardiver, fetarder. — Trijselachtich, 
fetardeux, frivoleux. — Trijselaere, fai-neant, fatrouilleur ». — 


For the meaning « idle, lazy », cf. De Bo, Westulaamsch Idioticon, 
574 for luizig (wvl. luzig) « paresseux », luisaard (wvl. luzaard), 
luizigàard « paresseux, fainéant ». 

That the meaning « idle, lazy » was attached in Germanic to lus 
is confirmed by the popular German lausig « lanternier, lambi- 
neur ». Further, the use of lauser in German in the same meaning 
suggests that the verb Jausen has or has had the meaning « to be 
idle, to idle, to go slow ». : 

It isno doubt because the insect itself was considered as inactive, 
that the meaning « idle » was attached to the derivatives of Ger- 
manic lus. One may refer to Rolland, Fáune populaire, XII, 164 
for the following expressions : 


a) La Teste (Gironde) Leste coum un pedoulh dans lou gouidroun ; 
b) Marne Feignant comme un pou : = « paresseux ». 
c) Tournay Il estvif comme un pou dans le papin. 


From Germanic lus «louse » a form lus-ian would yield a French 
luisier. Although there are no known examples in Old French texts 
of the simple verb *luisier « to be idle, to waste one's time », its 
existence in the past seems assured by the substantives /usette, lusot, 
luson, and by the verbs lusiner, lusoter ofthe modern dialects of the 
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North-East, and confirmed by the verb reluiser. The Old North- 
East French (herluiser, and Mod. North-East Fr. erluiser, éluser, 
arluser, reluser may be considered either (a) as corresponding to 
such a Mid. Du. form as herluysen with her, having intensive value, 
or (0) as a compound of Fr. re- and luisier. But the attestation of 
herluise, erluise and erluisier in the xui‘* century, seems, in my opi- 
nion, favourable to the first solution. 


9. — Norman and Picard hernuer. 


Legonidec, Dict. celto-breton (1821), 17 gives the following Breton 
forms : 


« ARNAN. Voyez ARNÉ. — ARNANUZ. Voyez ARNEUZ. — ARNÉ OU ARNÉÒ 
ou ARNEV, s. m. Orage. Temps d'orage, de tonnerre. Chaleur d'orage. .. 
En Vannes, ARNAN OU ARNAN. — ARNEUZ, adj. Orageux... En Vannes, 
ARNANUZ OU ARNANUZ >, 


There are no cognates in the other Celtic languages. Le Pelletier, 
Dict. de la langue bretonne (1752), 22, already rejects all connection 
with Welsh erniw « damnum ». The conjecture that Breton arné, 
arnéó, arnev, represents an O. Celtic *arnawio — « pluie torren- 
tielle », made by Henry, Lex. érym. du brelon moderne (1900), 17, 
is unacceptable. 

The Breton word must be considered as identical to, and derived 
from, a word widely used in Normandy and North Eastern France 
for a «storm », and occurring in the forms hernu, harnu, ernu, 
arnu, arneu : 


a) Boulogne-sur-Mer : hernu, harnu « orage » (Haigneré, 322), arnu, 
S.m. « électricité dans Pair, qui agit, en temps d'orage, sur le lait et 
d'autres substances ». I fail de Parnu. L'arnu est entré den no dépense. 
Sorcier qui conjure Parnu : « Grand délourneux d’arnu... Artois arnu 
« tempête, ouragan, bourrasque » (Haigneré, 33). * 

b) Picardie árnu « tonnerre, orage » (Corblet, 326); ernu « orage, 
tonnerre » (Corblet, 446); harnu « tonnerre, orage » (Corblet, 489) ; 
hernu « tonnerre, orage » (Corblet, 492); Ledieu, Gloss. de Démuin, 128, 
quotes fleur d’hernu « nuages précurseurs d'un orage », coup d’hernu 
« coup de tonnerre » ; vent d'hernu « vent qui précède un orage ». 

The word is, according to Corblet, 492, sometimes an adjective in 
Picard : le temps est hernu « le temps est orageux » ; cf. Lille hernu, ernu, 
adj. « orageux ». Le temps est hernu, dit-on, lorsqu’un orage se prépare 
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(Vermesse, 284); Valenciennes arnu, ernu « orageux » (Hécart, 37, 
186). 


Interesting information also comes from Normandy where the 
equivalent form is invariably given with an initial h : 


hernu s. m. « tonnerre lointain, sans pluie, en temps couvert et ora- 
geux » (Moisy, 353) ; Pays de Bray hernu « tonnerre » ex. Il y aura du 
hernu, c’est-à-dire « il tonnera ». On dit aussi en parlant d'époux qui 
disputent souvent qu'il y a du hernu dans leur ménage (Decorde, 91). 


In W. Normandy also occur forms in which the r in the weak 
position at the end of the first syllable has become mute : 


- Cherbourg hénu s. m. « maladie des oiseaux qui les fait tourner sur 
eux-mémes comme s'ils avaient des convulsions épileptiques », Bayeux 
hénu « brouillard épais » (Duméril, 132). 


Turning next to Belgium, Sigart, Gloss. montois, 69 says : 


« ARNU, ARNEU. s.m. Orage, temps orageux. On m'assure que ce mot 
d'origine celto-bretonne, est employé dans quelques communes du 
Hainaut. Je ne Pai jamais entendu en Belgique, mais je Pai entendu dans 
le Hainaut francais ». 


It is certain that our word was used throughout the Walloon 
area in the past; Jouancoux and Devauchelle, Et. du pal. picard, 
II, 65, quote from the XV' Century Rimes et refrains tournai- 
siens : 

« J'ay espoir qu'apres ce grand hernu 
Au flageolet et a pipe de festu 
Ces trois bergiers diront pour canchonettes... » 


where ce grant hernu refers to storms of political strife. Corblet 
quotes arms for Brabant. The form hornu in the following text : 
a. 1399 Jean Desprez, Geste de Liége, in Jouancoux et Dance 


Ét. du pat. picard, II, 64 : 


| « Une plaie ot en chief qui lui fist conchivoir 


È Droit en temps de hornus enferteit... » — 
PI 5 


is the equivalent of hernu and shows the existence of this word at 
Liége in the xIv' century. 
In the sense of « storm », hernu is attested at Lens in the 


xvn' century : 
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1657 Lens text in La Fons, Gloss. MS, in Bibl. Amiens : « Jean- 
Baptiste Richart qui fut tué d’une grosse pierre tumbee des murs le“ 
jour quy fit un grand hernus... ». 


| 
In older texts it indicates a period of time, and GD, IV, 3 
translates by « mois de juillet », relying chiefly on Froissart : | 


a. 1400 Froissart, Chron., éd. Kervyn, XIV, 176 : « Le temps estoit 
bel et secq, et Pair clair et hault tel comme il est au moys d'aoust et de“ 
hernu... ». — Again, XIV, 236 : « Le temps et l'air au dehors estoit 
mallement chault, ainsy qu'il est au moys de hernu et d’aoust... ». 


There are, however, indications that the period of time called 
hernu might refer, not to July alone, but also to parts of June, on 
the one hand, and August, on the other. According to Corblet, 
Gloss. pic., 492 : « À Beauvais le hernu est un temps sombre, mais 
sans pluie, qui commence 3 semaines avant la Saint-Jean et finit 
3 semaines après ». In the oldest text in which hernu occurs, it 
seems to refer to a period covering parts of July and August : 


1245 |? Gautier de Metz], Ymage du monde, MS. Montpellier, II, 437, 

fo 87 ro: À 
« C'est au moien du mois de Jule ; 
En Pannee n'est chaure nulle 
Si male ne si destrempee ; 
A maint home a la mort donee ; 
Jusqu'en mi aoust la force dure ; 
Lyon resemble de nature 
Qu'apres mi aoust va defaillant ; 
Graindres est sa force le mois devant. 
Pour ce est l’estoille lyons nomeis 
Et est li temps hernus apelés... ». 


If the author of this poem was from Metz, the word hernu would 
seem to have been known in Lorraine in the xm'® century. 

The only author of a dialect dictionary, who has discussed the 
origin of hernu is Jouancoux, who, in his Etudes dn patois picard, 
II, 65, says : «Il se rattache par son radical hern, harn au v. sax. 
hyrnesse que Sommerus traduit par tempestas (tempéte, orage) et qui 
est un dérivé du verbe hreran « agiter ». The meaning « storm », 
however, if it were the primitive one, would not explain the very 
varied meanings of hernu we have examined. As the geographical 
distribution of the word is in favour of a Germanic origin, it is 
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likely that hernu is derived from the verb hernuer, and not hernuer 
“from hernu. On the verb hernuer, we have the following infor- 
mation : 


(D Boulogne-sur-Mer arnuer v.n. « subir Pinfluence de Parnu ». Che 
beurre il est arnué (Haigneré, 33). 

(II) Valenciennes remuer « couper les herbes que les bestiaux n’ont 
pas voulu manger »; renuage « action de renuer, le foin qui en pro- 
vient » (Hécart, 403); cf. in addition to these analogical forms : « renu : 

I fait renu « le temps est fade, orageux, le temps est épais et chaud » 
(Hécart, 403). 

(III) Démuin s'hernuer, v. pr. « se couvrir de nuages orageux en par- 
lant du ciel »; hernué, p. p. « orageux, se dit du ciel couvert de gros 
nuages qui annoncent un orage » : é-che temps est hernué (Ledieu, 128) ; 
cf. Jouancoux and Devauchelle, Éludes, II, 65. 

(IV) Norman hernuer « se dit du temps qui devient orageux et qui 

semble sur le point de changer » (Moisy, 353); W. Norman hénuer 
v.n. « I° tergiverser, hésiter; 2° tournoyer comme un oiseau attaqué du 
hénu » (Duméril, 132); cf. the verbal substantive at Percy (Manche) 
hénument « comme éternument du temps; changement brusque de temps 
en été, amenant un petit grain, pluie promptement séchée par le soleil 
qui reparait. Le travail de la moisson en est un peu contrarié, retardé, 
mais peut néanmoins continuer » (De Beaucoudrey, 256); Mortagne 
hernuer « renuer; on dit aussi au figuré que le temps hernue pour signi- 
fier qu'il va se mettre à la pluie » (Duméril, 132). 


The form of the verb hernuer, if we seek for a Germanic origin, 
suggests such a wotd as the Dutch hernieuwen « to renew » (Wdb. 
d. Nederl. Taal, VI, 633). 

Without claiming to give the exact form of the Germanic word 
from which hernuer is derived, we may say that the O. Sax. niuwi 
(cf. O.H.G. niuwi) suggests such a type as*her-niuwi-an, and 
| this is satisfactory if we admit the fall of w preceded by a high 
| back vowel and the dissimilation of the first palatal consonant. 
The verb hernuer would then present the following semantic 
development : 

a) I. — Tr. « To renew, to repair » : 

1431 Bauvillé, Docum. inéd. sur la Picardie, IV, 146 : « Paié a 
Guilleaume, homme pecqueur, pour les painnes, pencion et sallaire 
| d’avoir hernué, retenu et maintenu a le faux tous les viviers de 


. Canterel... ». 


Lg Aer di à 


; 
i 
à 
+ 


E di x 
BALE A 


116 P. BARBIER 


b) « To renew, to refresh (hay by cutting it) » : Valenciennes 
renuer. 

I. — Intr. or Reflex. 

a) « To be renewed, to change (of the sky, of the weather), to 
be about to change, to change suddenly » : Picard s’hernuer, Nor- 
man hernuer. 

b) « To be about to change, to hesitate between two courses » : 
W. Norman hénuer. 

c) « To change, to turn (of milk, butter, etc.) : Boulogne-sur- 
Mer arnuer. 

d) « (of birds) To have a turning fit, to turn sick » : W. Norm. 
hénuer. 

The substantive hernu « storm » would then present a specialised 
sense of hernu « sudden change in the weather » ; so alone can one 
explain, it seems to me, the very diverse meanings claimed for this 
word in various localities : « dry, close weather, wet weather, 
storm, thunder, fog and so forth ». From the meaning « sudden 
change in the weather » to that of « period of the year when 
sudden changes in the weather are frequent » offers no difhiculty. 
One may here mention a rather special instance of this last use : 


a. 1519 Édits de police de Montreuil-s.-Mer, éd. G. de Lhomel, 31 : 
« On deffend aussy a tous bouchers et a tous autres que vous ne refon- 
diez ny reglaichiés suif de hernu, ne autre, que de vos cousteaux avec 
suif de saison, a peine de .xx. solz d’amende pour chacune paielle de 
suif ainsy refondu et reglaichié... » — 


Hernu is attested from the xurt C.; the verb hernuer occurs a 
little earlier than hernu : 


1226 Hist. de Guill. le Maréchal, 8672 : « Et uns autres jus renveia 
Une pere grant et honeste; Son cheval feri en la teste, Si hernua si ke li 
freins Remist al Mareschal as mains, Et li cheval torna ariere; Si s’en 
parti en tel maniere Misire Andreus tot quitement, Mais molt fu bleciez 
durement ». — 


In this passage cheval is the subject of hernua which is intran- 
sitive; the editor translates hernuer dubitatively by « se cabrer ». 
Taking into account the information I have put together on this 
verb, I suggest that we most understand hernuer to refer to some 
sudden change : « le cheval changea brusquemeut de direction, prit 
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_ brusquement une direction nouvelle ». In the following passage, 
given by GD, III, 326 : 


xh C. Partonopeus, 3065 : « Li noirs ceval arbre et ernue 
Et Partonopeus se’remue..., 


the translation « se cabrer » is a translation of arbrer and not of 
ernuer which I should render by « tourner brusquement ». 


10. — Meuse, Ardennes, Luxembourg belge hourballer ; xv! 
Century Liége harballer, Valenciennes reballer. 


FEW, I, 221 under BALLARE « tanzen » section III, mentions 
| possible contaminations of BALLARE with other word stems and 
| particularly the following : 


3. Bouillon hourballé « traiter durement », ard. « maltraiter », mouz. 
« malmener, frapper », Chatt. v.v. «se maltraiter en paroles ». Im ersten 
teil des wortes sehe ich frk. HURDA, das in den hier in frage stehenden 


 gegenden gut passende bed. hat. 


The word hourballer is attested in France for the departments of 
the Ardennes and the Meuse, and in Belgium, in the extteme 
South-West (at Bouillon) of the province of Luxembourg, but also 
in the South-East : 


1897 Liégeois, Lexique du Patois Gaumet, 142 : « Hourbalaye v. tr. 
Donner des coups, faire subir de mauvais traitements : à hourbale su 
frere ». 


It seems quite probable that we have the same word as harballer 
at Liége in the xv® Century; GD, IV, 417 gives harbaleur 
“« querelleur » with the text : 


… à. 1449]. de Stavelot, Chron., ad ann. 1424, éd. Borgnet, p. 199 : 
« De tous borgois, gens de male fame et aultres gens qui n’ont biens, 
“censes ne rentes, et porsiwent de jour en jour les tavernes, joueurs de 
fauls dés, manecheurs, diffieurs et harbaleurs de gens, pour argent ou 
aultrement, enqueste soy faicte, chascon en trois fois ». — Var. : har- 
balleurs (Hist. de Liége, II, 445). 


È Grandgagnage, Dict. étym., II, 606 quotes the words : harbal- 
leurs de gens, pour argent ou autrement, and says that in the Latin 
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rendering of the French text the two French words deffiieurs et 
harballeurs are rendered by provocatores. The word, according to 
Grandgagnage, means « querelleur, batteur à gage, spadassin ». 
I am inclined to think rhat harballer meant « to push about, to 
knock about, (and so) to provoke ». Ardennes hourballer « battre, 
donner des coups », Liége harballer « battre, frapper, pousser » can 
perhaps be referred to baller « battre, fouler, presser (la terre avec 
les pieds) » since baller is attested in that sense in the N. East ; 
cf. particularly Meuse baller « piétiner un chemin », chemin ballé 
« chemin frayé », and for Belgium, Namur baler « fouler, aplatir la 
terre avec des balettes », Gaumet balaye « fouler avec les pieds » and 
other information supplied by FEW”s article on BALLARE, section 
LR 

The invocation of a Frankish hurda to explain the first element 
in hourballer does not appear to me to aflord a likely solution. 
From the point of view of sound-change, Gaumet hourbalaye may 
be compared with Gaumet oursu « hérissé » to support the view 
that it contains an original her-; so Liége harballeur may have har- 
for her-, cf. Liége harlak, etc., in note on harlaqueu. The equivalent 
word with L. re- would be reballer which is not often attested : 
cf. for Belgium, Marche-les-Ecaussines reballer « tasser la terre », 
and for N.E. France, Valenciennes reballer « repousser » as in le 
vent reballe la fumee dans les appartements (Hécart 3, 394) where 
reballer has the sense Of « to beat back, to push back ». 


II 


EXAMPLES OF INITIAL H- = INITIAL G- OF THE MOST USUAL 
French form. E 


A. — Fr. habarre. 
Source : 
1573 Lefèvre de Laval, Hist. des troubles, etc.; éd. 1576, 444% : « La 
mer se trouva tellement agitée de vens et borasques, qu'il fut impossible 
mettre Pinfanterie à terre; car les barques, chalupes, filandieres, habarres 


et autres, pour petis vaisseaux qu’ils fussent... ne peurent jamais prendre 
[CEC 


The normal form is gabarre. 
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2. — halefertier « wandering rogue, vagabond ». 


GD, IV, 405 has an article : 


HALEFERTIER. — E 
_ [T. L'Estoile, Mém., éd. Champollion, 2° p., p. 556 : « Je vis passer 
un petit régiment de dix sept capussins espagnols, pauvres halefer- 
Vers. 


Halefertier must be considered as meaning « wanderer, vaga- 
“bond, rogue » and as an unexplained form of galefertier, galefrelier, 
on the origin of which one may refer to my note in ZFSL, LV 


(1932), 388-393. 
3. — Middle French hindard « capstan, windlass ». 


The word hindart is given by GD, IV, with two texts in support. 
‘1307 Arch. Nat.,. JJ 69, n° 16 : « Il doit et esttenus a faire un hindart 
bon et souffisant sus le dit cay ». 
1415 Arch. Nat., JJ] 170, Nº 1: « Icellui chableur aura un hindart 
“assis sur la moste de l’isle ; et icellui hindart soustendra en estat pour y 
atacher les fillez et tourner a force de gens, quand les eaues seront si 
. fortes qu'il en sera necessaire pour iceulx bateaulx passer outre... » 


From Germanic wind-ass is derived guindas, one of the French 
names of the capstan, the Norman form vindas occurs in the xu'" 
century (Rom. de Rou, 11490). The guindas is properly a winding 
instrument used for raising heavy things or for exercising pressure 
or again for increasing tension. The bigger French dictionaries 

. insert: 
(D) guindal, guindeau « capstan » ; 
(ID) guinda « petite presse qui sert à catir à froid les étoffes » ; 
(UD) guindart « manivelle qui servait à bander ou guinder la corde 
- d’une arbalête ». 

All these forms derive from the fundamental guindas and merely 
“offer suffix-variations. With the meaning given for guindart, both 
“guindas and guindal occur in Middle French texts ; for guindart cf. : 


3 1498 Inv. du duc de Savoie, in Gay, Gl. Arch., 1,8032: « 25 aubalestres 
de quoy il y ena 14 fournies de guindars et une a polion et une a crip 
“qui n’a point de manche et une à pied de chevre ». 
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Lastly guindart occurs in the sense of « capstan » : 

1664 Nouv. Suppl. au Cartul de Montreuil-s.-Mer, éd. G. de Lhomel, 
317 :« Item ausdits de la gueude appartiennent la poullie, autrement 
nommee la guindart, assize sur la riviere de Canche..., par laquelle 
poullie et guindart l’on charge et décharge les marchandises qui arrivent 
par eau au dit lieu de Montreuil... » 


It seems to me very difficult not to suspect that hindart « capstan » 
is the same word as guindart. The fact that hindart occurs twice, and 
that there is an interval of over a century between the two occur- 
rences, might suggest that itrepresented a particular local pronun- 
ciation but we have no information enabling us to localize the texts. 


HI 


VARIOUS NOTES ON THE HISTORY AND ETYMOLOGY OF WORDS 
PRESENTING INITtAL H-. 


4. — Cancale habouaille. 
Source : 
1906 Dagnet Mathurin, Le langage populaire cancalais, 36 : « HABOUAILLE 
s. f. Appát, petit poisson impropreá la vente ; argent de poche, parce que 
le patron d'un bateau donne la habouaille aux matelots comme un pour- 
boire en nature en plus de la part qu'il leur paie ». 


For the connection with L. botulus, see FEW, I, 470, and note 
that Fr. brouailles breuilles « entrailles » has an epenthetic r, the 
introduction of which goes back to the preliterary period. 

Habouaille at Cancale is interesting : 

a) for its form: la habouaille for Pabouaille, la bonaille ; cf. at 
Dol : 


1910 Leconte, Parler Dolois, I, 209 : « Bouaille. n. f. fretin ; poisson 
de peu de valeur ». 


b) for its meaning : the form'bouaille without epenthetic r is 
found in W. Normandy (Bessin, Thaon), and in Guernsey, but 
with the usual meaning « boyaux » ; :the special meaning of 
bouailles at Dol and habouaille at Cancale is worth noting. 
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2. — O. French haingre « slender ». 


The Old and Mid French haingre is given by GD, IV, 400, 
with 5 examples ;he explains haingre by « maigre, décharné ». The 
meaning is, however, always a favourable one and the translation 
« thin, slender » is much more acceptable : 


(1) xnith c. Roland, éd. Müller, 3820 : « Haingre out le cors e graisle 
e eschewid ». 

(ID 1255-1262 Adam le Bossu, Jeu de la feuillée, 149 : « Pié vautic, 
prise a peu de car » [E. Langlois explains by « pas charnu, mince »|. 
. (HD) Li riote del monde : Se je suis magres et haingres... ». 
> (IV) 1404 Chr. de Pisan, Charles V, I, eh. V (éd, Michaud) : « De 
corsage estoit hault et bien formé, droitet lé par les espaules et haingre 
3 les flans... ». 

E (V) xvih c. e ceforest, éd. 1528, II, 35 * « Combien qu’elle fust 
longue, si estoit elle haingre et de noble taille, qui monstroit qu’elle 
estoit jeune durement... » 


It is in the modern dialets that the more unfavourable meaning 
of « maigre, décharné » ¿5 found : Norman haingre, heingre, hingre 
(Moisy, 342) ; Anjou halngre (Verrier and Onillon, I, 481) ; Moisy. 
also gives the meaning « faible » ; for the Orne, Duméril gives 
that of « maladif » ; and GD, IV, 400 quotes for Bessin that of 
« malingre, souffreteux ». 

These dialectal meanings are all, in my opinion, derived from 
the Old and Mid. French one, viz. « thin, slender ». In Duméril's 
Dictionary we read : 

1849 Duméril, Dict. du pat. norm., 126 : « HAINGRE. adj. Maladif : 
c'est le lat. aeger, avec la forte aspiration du nord, qui s’est conservé 
dans le franc. malingre ». 


This derivation was accepted by Diez, Etym. Wib. (1853), 661 
t. heingre) and is rightly declared to be impossible by Meyer- 
Lúbke, Rom. Etym. Wib., art. 230 aeger. On the other hand Diez 
had the intuition to connect O. Fr. haingre with the Walloon hink 
« mince, grêle, fluet, svelte » (Grandgagnage, Dict., I, 297) which 
pas preserved the meaning csi for haingre in Old and Middle 
rench texts. - 

“All our information tends to reject any Southern origin for 
haingre ; I propose to relate it to the Middle Dutch adjective enghe 


122 P. BARBIER 


«narrow, strait, tight » (O. Sax. engi ; cf. O. H. G. engi, Mod. 
German eng). The semantic relation is satisfactory. That the r is 
inorganic is supported by the absence of that sound in Walloon 
hink. For the h one may compare haut; hérisser, hérisson, etc. ; and 
consider the L. aestimare, O. Er. esmer, which appears as hemer in 
(HE ee 


1386 Litt. remiss. in Ducange, art esmerare : « Lequel Estienne d’iceulx 
baston et coutel hema roidement... contreles diz André et Macé, tant que 
se il les eust attains, ilz eussent esté affolez... ». 


and which is still found as hémer or hamer in the xixŸ century 
dictionaries of Norman and Picard. 


3. — Norman halipre, halitre « chapped lips »; halitre « cold dry 
wind », halitrer « to dry »; Middle French (North-East) haliprer 
haliprure. 


GD, IV, 405 gives halitre with one text in snpport : 


1600 O. de Serres, Th. d'Agric., éd. 1605, VI, : 9 « Tant qu'il suf- 
fise pour le defendre du halitre et du mauvais vent ». 


The definition of halitre given by GD : « Chaleur excessive causée 
par le hále ou ardeurs des rayons de soleil » is very doubttul, if we 
can judge from the meanings still attested in the dialects. In 1611 
Cotgrave, whose source is certainly O. de Serres’ book, has: «+ Halitre 
m. as Hasle ». What is curious is that halitre first appears in the 
work ofa Southerner, and it is perhaps to be explained by the ency- 
clopaedic character ofthe Théâtre d' Agriculture and its varied sources. 
So far as xix century information goes, halitre survives mainly in 
Normandy, and is evidently there a word in wide use, as it is noted 
by most of the vocabularies of the Norman dialect, ex. g. those o' 
Duméril, Decorde, Métivier, Delboulle, Robin, De Fresnay, Moisy 
Maze and De Beaucoudrey. 

Ifone can judge from the definitions given by these vocabularies, 
le halitre is a cold dry wind, a wind which has a drying action on 
the skin. Moisy, Dict. du pat. norm., 344 distinguishes : 

« Halitre. s. m. Grand air, sec et froid » and: 


« Halitre. s. m. Gergure sur les lèvres, aux mains, causée par un veni 
glacial », 
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and several vocabularies mention a derived verb halitrer « 1º des- 
sécher ; 2° gercer ». Outside, Normandy halitre is attested in the 
speech ot Maine : 


1859 Montesson, Vocab. du Haut-Maine, 272: « Halitre.s.m. (H 
aspiré). Saison du hàle, grandes chaleurs, sécheresse ». 

1895 Dottin, Gloss. du Bas-Maine, 24 quotes Vent halitre. « vent des- 
séchant », lemps halitre (printed kalitre) « temps venteux », il fait du 
“halitre. 


— The only indication I can quote for the use of halitre in Picardy 
is the following : 


+ 
1386 Suppl. au Cartulaire de Montreuil-sur-Mer, éd. G. de Lhomel, 12: 
Jehan Nazart dit Halistreux », 


where the meaning of the nickname Halistreux is uncertain, and is 
possibly « ofthe chapped lips» or « ofthe chapped skin ». 

Only one dialect dictionary offers a form diverging from halitre. 
Duméril, Dict. du pat. norm., 129 distinguishes halipre from halitre 
in the following way : 


« Halipre. s. m. Gerçures des lèvres, qui les dessèchent et les durcis- 
sent comme si elles étaient hálées; à Valognes on dit halitre. 
Halitre, s. m. Grand air sec qui gáte la peau, qui la hále ». 


The form halitre is clearly an old one (cf. halistreux of 1386), 
but the form halipre is particularly interesting inasmuch as it is 
backed by a verb haliprer and the derived substantive haliprure given 
by the Flemish-French dictionaries ofthe xvi” century : 


1576 Sasbout, Dict. flam.-franç. : « Haren, haliprer, havir du vent ou de 
froid. Haringhe, halipreure ou havisseure du vent, gelée blanche, 
frimas », : 


and if we may judge by the analogy of other words noted by 
these dictionaries, haliprer and haliprure may be considered as 
belonging to the North Eastern dialects, although the modern dic- 
tionaries of these dialects (Hécart, Corblet, Sigart, Vermesse, 
Haigneré) attest that they are no longer in use. 

“The L. halitus which has been put forward by authors of various 
dialect dictionaries as the etymon of halitre, is quite out of the 
question. The form halipre appears to me to be the primitive one, 
and it has, over halitre the advantage of leading to a satisfactory 
etymology. It should be noted how often the authors of the dialects 
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dictionaries refer to the lips in the explanations or definitions o: 
the meaning of halitre : 


1849 Duméril, Dict., 127 (see above). — 

1879 Robin, etc., Dict. du pat. de PEure, 222 : « Halitie, effet produi 
sur la peau paruu vent glacé, gerçures. — Qu'avez-vous donc aux lèvres : 
C’est du halitre ». 

1887 Moisy, Dict., 354 (see above). 

1911 De Beaucoudrey, Langage norm. de Percy, 252 : « Halitre, avoi 
du halitre aux lèvres, au nez, gerçures qu'y occasionne le froid, chez le: 
enfants qui se mouillent souvent les lèvres avec la langue, ou n'on 
pas soin de se moucher ». 


I am led then to consider halipre as a word with inorganic 7 fo: 
halipe, ballipe, properly a compound ofan adjective and a substantive 
and referable to Mid. Dutch hael « dry » (Verwijs and Verdam 
Middelnederl. Wadb., III, 7) and Mid. Dutch lippe « lip » (Verwij 
and Verdam, Middelnederl. Wdb., IV, 665). 

The meaning is « dry lips » and so « chapped lips, lips affected 
by a dry, cold wind » and the word has been used, firstly of « dr; 
or chapped lips », and then of the « cold wind that dries and chap 
them ». When the meaning of the elements of the original forn 
hallipe, hallipre was lost (say by the xr" century), it seems natura 
that the word should have been connected with háler « to dry > 
-ipre felt as a suffix (see FEW, I, 162) ; and the fact thatthis sufñ: 
had no analogues may explain the introduction of the -itre o 
halitre. | 

We then have really one substantive presenting two forms anc 
two clear meanings : 

Halipre « chapped lips » ; 

Halitre 1° « chapped lips, chapped skin ». 

2° « cold wind producing chapped lips, etc. », and oneverl 
with two forms and meanings : 

Haliprer 1° « to dry (of a cold wind) » ; 

Halitrer 1° « to dry, to chap the lips, the skin », 

2° to dry (of a cold wind) ». 

It is only in Bas-Maine that halitre as found as an adjective meanin; 
«dry », or « windy », and only in Haut-Maine that the idea of 
dry heat is connected with the word. Lastly, in Bas-Maine, Dotti 
attestsa somewhat special use of the verb : « Halitrer, rendre sen- 
sible par l’effet du frottement des habits ou de la sécheresse (Pail)» 
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4. — Orne hammée « willow-hedge ». 


A. Mawer, in his little book The chief elements of English place 
names (1924), pp. 31-33, which is intended as a guide to inves- 
tigators of English toponomastics, calls attention to the possi- 
bility of confusion between O. E. ham attested earliest in the 
sense of « farm, estate » but the original meaning and derivation 
of which are uncertain, and O. E. hamm « HE possession, 
fold », which is connected with the English verb to bem i in to hem 
« to shut in, to enclose ». 

This cada is not made in Verwijs and Verdam, Middel- 
mederlandsche Wdb., III, 63, in the article devoted to Middle 
Dutch ham. It is certainly the second of the two words which is 
found in certain glosses quoted in that article : hamme given as 
archaic by Kilian in hamme van wilghen explained by salicetum, or 
again ham in ham van wilghen glossed by salictum in the Horae 
Belgica. 

The word hammée is given by Duméril for the Orne : 

- 1849 Duméril Dict. du pat. norm., 128 : « Hammée S. f. (arr. d’Ar- 
gentan) Cépée; ailleurs on donne ce nomá une forte haie de saules, 
probablement parce qu'ils poussent beaucoup de jets. » 


If we suppose that the dialect in Normandy had a verb 
hammer « to enclose » (cf. Engl. to hem in) derived from a Ger- 
manic (Frankish) *hemman, the derived hammée could mean 
(a) the plantation enclosed, the enclosure containing young shoots 
and bushes (« cépée ») and (b) the hedge enclosing the planta- 
tion ; cf. ex. g. enclosure « 1º act of enclosing, 2º thing enclosed, 
3º thing enclosing. » 


5. — Norman (Le Havre) hammer « to backwater ». 


Maze, Etude sur le langage de la banlieue du Havre (1903), 
167 has an article : 


Hammer, happer, mordre [Sur les bachots de la Seine, ramer en 
sens contraire pour faire reculer le bateau]. 


“There are here two words to be distinguished : (1) hammer « to 
natch, te bite » also attested in the sense of « to bark », and (2) 


126 : P. BARBIER 


hammer with meaning in square brackets « to row so as to make 
the boat move backwards, to backwater ». 

For this second meaning of hammer, it is the same as that 
attested for O. Norse hamla, norw. hamle « die Ruder streichen, 
rúckwárts rudern ». 

The Norman hammer in this sense must reflect a Germanic 
(Frankish) *hemman (O. Fris. hemma, O. Norse hemja « to 
restrain », Engl. to hem in « to shut in, to enclose », Mod. German 
hemmen « to constrain, to repress, to obstruct »; cf. German 
hemmen den Lauf des Wassers (e. g. durch einem Damm) « arrêter 
le cours de Peau ». The fundamental idea in hammer is that of 
the pressure exercised on the water by the blade of the oar to 
force the boat to move backwards. 


6. — Picard hamon, hamonner. 


In 1890 Jouancoux and Devauchelle, Etudes du patois picard, JI, 
55, called attention to the following passage. 


1507 Bouthors, Cont. loc. du bailliage d'Amiens, II, 643 : « Esquelz 
limites ou sont scitués la forest, plusieurs preys, manoirs et terres... 
nul ne poeult cachier ne voller a bestes ne oysiaux sauvaiges, tenir ne 
mener chiens sans etre accouplez ou hannonés, sur paine et amende 
Lx. solz parisis pour chascune fois... » 


and proposed to correct the word hannonés, explained by Bouthors, 
Cout. loc., Il, 723 « se dit des chiens auxquels on suspend un bâton 
autour du cou pour les empécher de courir », to hamonés, derived 
from the Picard hamon, s. m. « espèce de carcan en bois qu'on 
met au cou des cochons pour les empècher de traverser les haies ». 
The first author of dialect dictionary to note the word was 
Corblet, Gloss. Pic., 488, who spells it hamont. The fullest defi- 


nition is the following : 


1903 Haigneré, Vocab. boulonn., 318 : « HAMON. s. m. Entrave, 
báton que Pon attache horizontalement au front des vaches, au cou 
des cochons, ou sur le dos des poules, à la naissance des ailes, afin de 


les empécher de passer à travers les haies » — 234 : « Enhamonner. 
v. a. Mettre un hamon à un animal domestique quelconque pour Pem: 
pêcher de froucher à travers les clotures. » — 287 : « Déhamonner. 


v. a. Débarrasser un animal de l’entrave, ou hamon, qu’on lui avai 
mis. » 
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The word hamon is known in East Normandy (Delboulle, 
Gloss. de la vallée d' Yéres, 181). 
| The Germanic origin of the group : hamon, hamonner, enhamon- 
ner, déhamonner, has long been known, and it is roughly given 
“by i with a SE to the MSS. of M. Rigollot. But it 
is not in ML. The group should be referred to Middle Dutch 
| hame (haem), see Verwijs and Verdam, Middelnederlandsche Wdb., 
TIL, 65, cf. Engl. hame « each of two curved pieces of wood or 
metal, placed over, fastened to, or forming, the collar of a draught 
horse » (NED, H, 485). The root appears to be -that ‘of the 
- Germanic Eltankish) Ro emman « to exercise pressure, to check, 
to restrain, etc. » 


1. — French hanebane = hyoscyamus L. 


The local name hanebane as applied to hyoscyamus niger L. has 
had the strange fortune of being admitted as a French word in 
. the 1762 edition of the Dictionnaire de " Académie; cf. DG, 1222: 


HANEBANE. s. f. 

[£rYm. Emprunté de Panglais henban», proprement « poison » (bane) 
de « poule » (hen). — xIv* s.. Juscarine (corr. jusquiame) ou henve- 
bone (corr. hennebanne) J. de Brie, Bon Berger. — Admis ACAD. 1762. 

(Botan.) Autre nom de la jusquiame. 


The derivation of hanebane from English is given by Diez : 


1853 Diez, Etym. Wib. d. roman. Sprachen, 658 : « Hanebane, 
 henebane. fr. (asp.) PERS RUE vom engl. hen-bane d. i. húhner-tod, 
fr. mort aux poules. » 


It is generally accepted and is to be found in ML, 4107. 

And yet I cannot bring myself to accept it. The mere fact 
that hennebanne is attested in the xIv*” century raises difficulties. 
One can give some historical explanation for the rare borrowing 
of certain English words at that period, such as milord or dogue. 
What historical explanation can be given for the borrowing in 
“the x1v* century from English of the name ofa well-known and 
dangerous plant ? Only some very special consideration could 
induce one to accept such a derivation. 
My own view is that hanébane is particularly interesting as the 
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survivor of an old Germanic name of the plant and that it was 
introduced into France by the Frankish invaders of the v'* century. 
In support of this view I should call attention to the following 
considerations : 

1) At the present time hanebane is used in Normandy; accor- 
ding to Joret, Flore pop. de la Normandie, 139, the most 
extensively used form is hannebane; hannebonne is quoted for 
three villages; hennebane, hallebane for one each. 

2) Butat one Norman village — Moitiers-en-Bauptois in the 
Cotentin — the plant is called mort aux poules. One would like to 
know how old is this type of formation of compound nouns : it 
occurs fairly commonly in plant-nomenclature ex. g. mort aux 


O 
chiens = colchicum autumnale L., mort aux loups = aconitum L., 
mort aux poux = delphinium slaphisagria L., mort aux vaches = 


ranunculus sceleratus L. Unfortunately, French compound nouns 
are not often noted in early dictionaries ; one is limited to saying 
that mort aux oisons as a name of hyoscyamus L. is quoted by Junius 
in his Nomenclator of 1577 and that Cotgrave, in 1611, translates 
mort aux rats by « the confection called rat's bane ». As to mort 
aux poules, the real point is whether we are to consider it an 
independent creation or as a translation into Neolatin of a Ger- 
manic word. That the latter is the more likely solution seems to 
the to me indicated by the fact that, outside North France and 
Belgium, the very rich popular nomenclature of hyoscyamus L., 
in the Neolatin region does not contain any other word referring 
in particular to hens. Nor is mort aux ppules found only in Nor- 
mandy ; Rolland, Flore pop., VIII, 94, quotes it for the Haute- 
Marne, and J. Feller gives poison aux poules for Belgium. It seems 
likely that hanebane was earlier known over a wider area than 
now and it may be noted that Jean de Brie, whose Bon Berger, 
written in 1379, contains the earliest example given by the DG 
for hanebane, was not a Norman, but was born at Villers-sur- 
Rognon near Coulommiers in the Seine-et-Marne. 

3) The second element in hanebane is found in O. Sax. bano 
« murder »; cf. O. Fris. bona. Although the equivalent word 
appears to have disappeared in the dialects of the Netherlands, one 
may note, among the names of hyoscyamus L., henneblom in the 
Dutch, and hiibnertod, bühmergift, in the German dialects (Rolland, 
Flore bop., VIH, 96). English has, over the other Germanic tongues, 
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the advantage of possessing very early texts; for henbane NED, H, 
220? gives the oldest evidence as follows : 


c. 1265 Voc. in Wright-Wúlcker, 559 | 19 : « Jusquiamus i. henne- 
bone ». 1398 TREVISA : « Henbane ». 


There is no historical evidence to suggest that Old French names 
of plants could be derived from English. Such O. Fr. names as 
hanebane, doque, suredoque, doderon can only be understood as 
names which had been first used by Germanic-speaking people 
settled in the districts where the names occur. 


4) GD, IV, 412 has an article : 


- HANEBANE, HENNEBENNE « Vaurien, mauvais sujet ». 

[T. 1411 Arch. Tournai. Reg. aux consaux, 27 oct. : « Qu'on voist 

par connestablies savoir quels gens il y a, comment ilz sont armés, 
et que les hanebanes, dont il y a plusieurs, on ne sueffre point aler par 
la ville armés. » 
a. 1475 G. Chastellain, Chron., éd. Buchon, III, 171 : « Tous les 
pays gisoient subjects a gens de huiseuse, compaignons de la facque, 
houvers, putiers, ruffiens, hennebennes, buveurs de vins et gasteurs 
de draps, qui nés estoient pour boire eaue et mener la charrue ». 


It is evident that GD's translation by « vaurien, mauvais sujet » 
is both colourless and inaccurate, that hanehane means « mort aux 
poules » and that it has been applied sarcastically to the irregular 
soldiery and the campfollowers of the xiv and xv!" centuries, 
whose raids upon the poultry-yard are often referred to in con- 
temporary texts. It is evident too that this word ‘appearing in the 
xv: c. in the North East of the French area affords further 
objection to derivation from English. One question it does raise : 
for, whereas the borrowing of a common plant name from outside 
the country isunacceptable, the metaphoric use of hanebane « hen- 
killer, marauder » from a source outside the Neo-latin area is 
quite possible, and even likely, and it is certain that attestation 
of the equivalent word in Middle Dutch would bea decisive 
argument; but Verwijs and Verdam offer no evidence from Middle 
Dutch and Middle Flemish sources. 

I note that De Bo, Westulaamsch Idioticon, 370 refers to a 
Flemish village called Hennebenne « dat in de zee verzwolgen wierd 
den 27 sept. 1477 ». 

Revue de linguistique romane. 9 
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8. — N. E. French hanon = genus cardium L. 


GD, IV, 413 has an article : 


« HANON, HANNON, sorte de poisson, le merlan ou merlus », 


which shows a confusion with ASNON, a name, not of the 
whiting or the hake, but of the haddock (gadus aeglefinus L.). 
Hanon or hannon is properly a name of the cockle (cardiun 
edule L.). In the xm'* century Bataille de Caresme et de Charnage, 
we find the mention of both asnons de mer and of hanons, i. e. 
of haddocks and of cockles. For hanon, hannon, hennon, a word oi 
the North East, still used on the Picard coast, see GD, IV, 
413 and Rolland, Faune pop., II, 220 and XII, 74. 

There are reasons for suggesting that hannon properly means 
« shell ». In the first place, GD, IV, 413 gives hannon « coquille 
de la charrue » with the following text : 


1449 Arch. Nat., JJ 176, p. 686 : « Ainsi que le suppliant ahennoit 
sa terre, rompi un hannon ou piece de sa charrue... ». 


Then Engl. cockle as a name of cardium edule L. is derived from 
French coquille; in French, coque (i. e. « shell ») is the name of 
cardium L. in the Paris market and on the coasts of the Channel; 
in the ile de Bouin (Vendée), it is called coguillon. These names 
of the cockle all mean « shell », and derive from the name of the 
egg-shell, and ultimately from the name of the cock. It is then 
likely that hanon is connected with the Germanic name of that 
bird represented by Mid. Du hane (Verwijs and Verdam, Middel- 
nederl. Wdb., HI, 75). 

Verwijs and Verdam have an article: 


Hanecoc, znw. Het geslacht blijkt niet. Alikruik. De naam is eene 
verbastering van fr. hannon ; misschien zit het fr. cog in het woord. 
| Musschelen unde hanecox, Hor. Belg., 9, 79 (fr. mosscles et hannons), 


On this article Ishould make the following remarks : 

I) Dutch alikruik is a name of turbo littoreus L. (the periwinkle) 
and so not a translation of hanecoc which in the only text in which 
it occurs translates Fr. hannon = cardium edule L. (the cockle) ; 

ID The formation of hanecoc is curious; it seems very likely 
that the second element is not Fr. cog, but Fr. coque = cardium 
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edule L. Verwijs and Verdam, Middelnederl. Wdb., III, 1682 have 
an article : 


| Coc, znw. m. Benaming van een zeevisch. Zechaan, groote poon, 
knorhaan ? Ook voor haan staat bij Kil. als veroudert kocke opgegeven. 
|| Stuer ende oestren, musselen ende cocs, Livre d. mest. 9 (fr. moules 
hanons)... 


. Coc is not here the name of a gurnard, but clearly a rendering 
of Fr. hanon = cardium edule L. 

. Add to the above information Granville hanon = anomia ephippia 

L. (anomie pelure d'oignon) in H. Gadeau de Kerville, Recherches 
sur les faunes de la Normandie, I Voyage, p. 109. 


9. — W. Norman haqueter « to talk at random ». 


Source : 

1849 Duméril, Diet. du pat. norm., 129: « Haqueter, v. n. Jaboter, 
parler à tort et à travers ; en breton Pico signifie bredouiller, et haquier 
a le même sens dans le patois des Vosges ». 


- With regard to Breton hakein « 1° pousser de fréquents hoquets; 
2º bégayer, bredouiller », (Vannes) hak « hoquet » (1821 Lego- 
nidec, Dict. celto-breton, 268), as there is no verb or substantive 
corresponding to these forms in either Welsh or Cornish, it is 
natural to consider that they have been borrowed from the neigh- 
bouring French dialects. 

| The modern W. French dialects have a derived form haque- 
tonner : Coglais haquetonner, aquetonner « bégayer » (Dagnet, in 
Ann. de Bretagne, XVIII (1903) 440); Rennes haquetonner 
« bégayer, n'avoir pas la prononciation nette » (Coulabin, 205); 
Anjou haquetonner, quetonner « parler avec difficulté, bégayer, hési- 
3 en parlant » (Verrier-Onillon, Gloss., I, 469 and II, 165). For 
Bas-Maine, we find haqueter « hoqueter; crier en pleurant ; 
bégayer »; haqueton « bêgue »; haquetonner « parler avec difficulté, 
bégayer, hésiter en parlant » (Dottin, 246) ; cf. hoqueton « bègue », 
hoquetonner « bégayer » (Dottin, 254). Inasmuch as the W. French 
dialects have exercised strong influence on the speech of Canada, 
one may note here Canada haquette « hoquet » (Clapin, 180). 

“The Breton forms point to an old W. Fr. *haquer « avoir le 
et » whence « bégayer »; *haque « hoquet ». The surviving 
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W. Fr. haqueter, haqueton, haquetonner point in the same direction 
All these forms go back to a root hakk- « hiccup », which is to be 
compared with other root-forms having a different characteristic 
vowel : hokk- (Fr. hoquet « hiccup »), hikk- (W. Fr. hiquei 
« hiccup »), hukk- (Norm. heuquet for earlier huquet « hiccup »). 

To Vosges haquier « bredouiller » mentioned by Duméril, must 
be added Lorraine haclat « hoquet » (Adam, 257) for these forms 
' show the existence of hakk- « hiccup » in East France. 

The French forms mentioned in this note should be brought into 
relation with Mid. Du. hackelen, given as an intransitive verb by 
Kilian : 

1599 Kilian : « Hackelen, balbutire ; hackeler, balbus, haesitator ; 
hackelinghe der tonghen, haesitatio ». 


Verwijs and Verdam, Middelnederl. Wadb., III, 34, say that up to 
the present, no example of this verb has yet been found in any 
Middle Dutch text. Hackelen appears to be a frequentative form of 
a verb *hacken. 


10. — O. French harpoix « mixture of pitch. and rosin used to 
harden the woodwork of sea-going vessels ». 


Meyer-Liúbke, REW, 4065 harzpech (hd.) « Harz » « Pech». — 
Afrz. harpoix, wallon. harpué, harpik, orpi. 

An examination of the following article in Grimm, DW, IV, 
$22 : 

HARZPECH. n. pix sicca, das beim destillieren des terpentinóles im 
kolben zurückbleibende pech, oft zu salben und pflastern verwendet. 
Jacobsson, 5, 692? : « Nimb ungelôschten kalch und zweimal so viel 
harzbech ». SEUTER, Rossarzn. (1599) S. 240, 


leads one to consider harzpech as a new formation, in the same: 


way as Falk and Torp, Norw.-Dán. Etym. Wib., 382, consider har= 


piks as a new formation by the side of Swed. harpojs, harpóis and dial. 
Norw. harpeis. These Swedish and Norwegian forms, like mod. 
German harpeus, harpiise, come from L. German harpois, Dutch 
harpois, harpuis, and the Low German and Dutch forms are! 
borrowed from N. French harpois (Wdb. d. Nederl. Taal, IV, 
2262). Such Walloon forms as hárpibe, hárpike (in 1534 harpixhel 
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Grandgagnage, Dict., II, 607) point to a new formation *hartpik in 
the Dutch dialects, not so far attested, but analogous to H. German 
harzpech. 

The French harpois, from which are derived, directly or 
indirectly, the Germanic forms, is a Northern word. Palsgrave 


and Cotgrave have noted it but evidently did not understand it : 


1530 Palsgrave, Esclarcissement, 256 : « Poyson — poyson, f. harpoy, 
Bose 


1611 Cotgrave : « Harpoy : m. Poison (an old word) ». 


“All the examples we have of harpois, harpoix, harpoy, come from 
the North French coasts, and refer to a mixture of pitch and rosin 
used for the treatment of ships and so explain the transmission of 
the word by trade along the coasts of the North Sea to the 
Germanic-speaking countries : 


| 1309 Pontage a Rouen, in De Fréville, Mem. s. le comm. marit. de 
Rouen, II, 98 : « Bray, goutran, harpoix, poix, le baril, ii. d. » 
- 1359 Accord, in op. et loc. cit., II, 117 : « De bray, gotren, harpois, le 
baril, xx. d. 

a. 1468 Fille du ne de Ponthieu, SATF, 91 : « Il fist le fons par ou 
elle estoit entree mettre en point, puis oingni tres bien les joincturez de 


harpoy... » 


- Harpoix must therefore be considered as a compound of (I) an 
unattested word *hart « rosin » (O. Sax. hart, Mid. Dutch hart), 
of which it proves the existence in North France in the xr" 
century and (II) poix « pitch ». 

Fr. harpoix and Fr. poix-résine have the same meaning and their 
formation is of the same character. The DG's information on résine 
is misleading, as it quotes for the earliest appearance of the word 
a text of the late xv'* century, and so considers it as a late 
borrowing from written L. resina. As a matter of tact, résine is 
al da in the x" century, and if it is borne in mind that the 
i of L. resina is long, the French word may very well be a 


DO Bi: formation : 


e. 1250 Arch. mun. Douai, Reg. AAgo, fo 23 vo (in Fagniez, Dun 
à Phist. de l'industrie et du comm., I, 209) : « De boinne cendre et de 
4 rasinne... ». > 

“1251 Tonlieu de Douai (in Espinas, Vie urbaine de Douai, II, 246) : 
t Di cens de rasinne, 2 d. douissiens... ». 
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This view of the origins of résine is borne out by a consideration 
of the verb résiner which is not noted by the DG. An examination 
of the forms found in the Rouen arsenal accounts of the x1v'* 
century, certainly suggests popular treatment of a Latin *resinare : 


1382-1385 Comples du clos des galées de Rouen, éd. Bréard, 73 : 

« Et y fault mettre une neuve quille, et ycelle barge recliquier, reque- 
villier, callefestrer, brayer et raisinner... ». 

— 76 : « Item, la fault reclinquier, requevillier, calefestrer, braier et 
raisnier ». — 78 : « Callefestrer, braier et roisnier... ». — 79 : « Braier 
et roisnier », etc. 


As to poix-résine, it occurs already in Dolopathos : 


a. 1226 Dolopathos, Bibl. Elz., 5549 : « Mes pren une cuve parfonde... 
Si met betume et pois resine Et gluz et autre medicine Que bien te 
saurai destemprer... ». 


All these indications tend to show that harpoix and poix-résine 
were current terms in the x‘ century and were even then old 
and popular formations. 

In an etymologigal dictionary of Neo-Latin, I should be inclined 
to replace Meyer-Lúbke's art. 4065 by something like the follo- 
wing : 

Germanic (Frankish) *HART- (O. Sax. hart, Middle Dutch bart) 
«rosin » > O. North Fr. *hart in harpoix. — Maubeuge arpoix, Valen- 
ciennes harpoix (Hécart, 38, 246). — Walloon harpixhe in 1534, harpike, 
harpibe (Grandgagnage, 1, 279; II, 607) have an ? probably due to 
Mid. Du. pik. 


44. — French haut-à-bas « pedlar ». 

Source : 

1701 Sent. du 15 juillet, in Lespinasse, Métiers de Paris, II, 160, n. : 
« Toutes les personnes dont le commerce consiste à vendre ou acheter 
de vieux passements d’or et d’argent, crieuses de vieux chapeaux, col- 
porteurs de mercerie et joaillerie, appelés vulgairement haut à bas, seront 
tenus d’avoir des registres paraphés, contenant leurs achats et ventes, 
ainsi que les noms et domiciles de ceux qui auront vendu... ». 


In this passage haut-á-bas is clearly a name of the pedlar, and it 
is as a name of the pedlar that it is noted in dictionaries of the 
XVI century (ex. g. the:1771 edition of the Dict. de Trévoux), 
and is still to be found in the. x1x'* century dictionaries of Littré 
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and Bescherelle. Littré attempts an explanation which has been 
adopted by the DG : 

1866 Littré, Dict.1995 : » HA‘ I ‘uT-A-BAS. s.m. Terme vieilli. Porte- 
balle, petit mercier qui porte sur son dos une balle où sont ses marchan- 
dises... érym. Haut, à, bas, c’est-à-dire homme qui met le haut, sa 
charge qu'il a sur le dos, à bas, pour déballer et montrer ses marchan- 
dises ». 


It is conceivable that haut-à-bas as applied to the pedlar was felt 
by some people to have the meaning suggested by Littré. But 
historically, it appears to me probable that haut-á-bas was not at 
first the name of the pedlar, but of the mercerie et joaillerie which he 
offered for sale. It was an adaptation of an original a/tobas : 

| 1583 Inv. du duc de Guise au château de Joinville, p. 12 (Gay, Gloss. 
Archéol., I, 26) : « Un daiz de veloux cramoisi altobas, et de thoille 
d'argent à compartiment d'or et de soye vert, garny de six pantes ». 


- Altobas was in turn derived from Ital. altobasso, alto e basso, the 
name of a velvet of Italian make, with ornaments in relief; cf. for 
alto e basso : 

1571 Négociations du Levant, II, 218, n. : « Douze robbes, six de 
vellours fort exquis qu'ilz appellent alto e basso, et les six autres de drap 
d'or frisé et surfrisé de diverses figures... ». 


The pedlar himselfwho had bought second-hand pieces of these 
stuffs and shouted out their name for the attraction of customers 
was very probably responsible for the corruption of altobas to haut- 
a-bas. 


12. — French hemmer. 


The following glosses : 
| 1576 Sasbout, Dict. franç.-flam. : « Hem, un mot ou une interjection 


quand on appelle aucun quasi en toussant. — Hemmen, hemmer, c'est 
quasi toussir pour appeller aucun ». 

are repeated in the later French-Flemish dictionaries of the xvi'h 
d early xvi® centuries. One also finds : 


1630 Den Schat der duytscher Tale : « Upshemmen, upshenen, hemmer ». 


4 
I do not know any other examples of a Fr. hemmer. 
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13. — Norman her « hair », héru « (of hair) untidy »; French 
haire « haircloth, hairsbirt », etc. 


I. ML, 3993 Hair (engl.) « Haar ». — Norm. her « Haupthaar » 
Mackel, ASE 6,051. 

IT. ML, 4048 HARJA (frank.) « Sackleinwand ». — Fr. haire Diez, 609. 
Im 15..Jh. auch « Träger des Busshemdes », daher frz. hére « armer 
Schlucker » Sainéan, RER , 10, 277; Spitzer, Zs., 40, 702. 


I. Norm. her (spelt hair by Moisy, Dict. du pat. norm., 342) 
means « hair of the head ». I can see no reason why it should be 
supposed to be derived from Engl. hair, since it has no particular 
meaning suggesting Engl. influence, and there is no historical 
reason leading one to Suspect it. I take it that it is derived from 
Frankish *har- (Mid. Du. haer). There is a derivative adjective 
héru : Orne héru « malpeigné, qui a des cheveux comme du crin » 
(Duméril, 133), for the suffix -u of which comparison should be 
made to O. Fr. crenu « hairy » (cf. Ital. crinuto), Mod. Fr. chevelu, 
Norm. (Pays de Bray) huru « qui a les cheveux raides et mal- 
peignés », and to other adjectives like Fr. crépu which refer to 
hair. The adjective héru has exercised influence on the word terre, 
lierre = hedera helix L. (« climbing ivy »); see among the names 
of the plant given by Joret, Flore pop. de la Normandie, 93 : 
Saint-Lô héru, Le Lorey (Cotentin) yéru, elsewhere and most 
commonly liéru. The originally adjectival character seems to be 
kept in Bas-Maine, where Dottin, Gloss., 231, distinguishes gutére 
« lierre » and ghiéru « couvert de lierre »; but further South, in 
Anjou, both hierru and lierru mean « ivy » accord to Verrier and 
Onillon, Gloss., I, 481, 519. Moisy, Dict. du pat. norm., 260 gives 
éru « lierre ». 

II. The word derived from Frank. *harja has been used in varied 
senses. 

a) In French the oldest is that of « hair cloth (and so coarse 
cloth) shirt used by penitents » : 


c. 950 Valenciennes fragment on the Book of Jonah : Vestent haires ». 


The DG, art. haire, gives also : « étoffe d'un tissu grossier dont 
les brasseurs se font des vétements de travail ». I doubt very much 
that brewers use haircloth for this purpose; Littré and Bescherelle 
merely say « grosse étoffe pour les brasseurs » ; cf. 
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… 1723 Savary des Bruslons, Dict. du Commerce, éd. 1759-1762, III 
(1761), 316 : « Hère ou haire. C'est une espèce de tissu ou étoffe três 
grossière, non croisée... La plupart des hères qui se voyent à Paris, 
sont envoyées de Rouen ou de Montreuil-s.-Mer, par pièces de 20 à 
21 aunes de long sur environ demi-aune de large mesure de Paris; leur 
usage ordinaire est pour les brasseurs.... ». 


A A hair sieve is a sieve with the bottom made of hair finely woven 
“and it is usually used for straining liquids; haircloth is used by 
“brewers for drying hops and malt; GD, IV, gives the word in 
the following extracts : 

. 1499 St. Omer texts, ap. La Fons, Gl. MS., in Bibl. Amiens : 
« Herre de long poil pour brasser grains... Une haire pour la bras- 
serie... XXVI. aulnes de herre pour mettre sur la toureille faicte en la 
‘brasserie. a. vi. d. l’aune... », 


“where haire, herre should be translated by « haircloth » in the first 
and third cases and by « hair sieve » in the second. This meaning 
is in Cotgrave : 
1611 Cotgrave : Haire : s.f... also, a tommes, boulter, or strai- 
< LME 


b) From haire « hair-cloth shirt worn by a penitent and conside- 
red as a torment », cf. : 


1611 Cotgrave. « Bailler la haire. To play a shrewd trick, ill prank, 
hard part; to serve an evil touch » 


comes Fr. haire « torment » attested from the xir° century : 

a. 1178 Etienne de Fougères, Livre des manières, 1093 : « Les gentil 
fiz des gentiz peres, Des gentiz et des bones meres, Il ne funt pas les 
pesanz heires, Ainz ont pitié d’autrui miseres... ». 

» a. 1272 Rec. gén. des jeux-partis, SATF, xLvim, 51 : « Feme qui maint 
en tel haire Ne porroit nus conseillier... » 


and still used by Rabelais : 


“1533 Rabelais, Il, 22 : « Plus de six cens mille et quatorze chiens... 
lesquelz lui faisoient mille haires... ». 


= 


“From « tourment », the word has moved to « malheur, aflic- 
tion, misère ; maladie, mauvaise santé ; malechance, mauvais 
sort », and such meanings are attested in dialect : 

i 1889 Simonneau, Gloss. de l’Ile-d'Elle(Vendée), in Rev. d. Philol. franç., 
III, 94 : « Here. s.f. Misère ». 


Y 
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1908 Verrier-Onillon, Gloss. de l Anjou, I, 466 : « Haire. s. f. Male- 
chance ou maladie. Mauvais état de la santé. Misère (au propre et au 
figuré)... ». 


1895 Dottin, Gloss. du B.-Maine, 586 : « Haire. s. f. Sort jeté à quel- 
qu'un » (cf. 629 art. sort, the expression jeter la haire « to cast an unlucky 
spell ». 


c) From haire « tourment » is derived the trisyllabic verb harier 
« tourmenter » : 


1530 Palsgrave, Esclarcissement..., 545 : « I fare fowle with one, I beate 
hym, or trayle him aboute. Je harie... 1 never sawe man fare so foule 
with his wyfe. Jamays je ne vis homme aynsi harier sa femme ». Again, 
579 : « Why do you harye the poor fellowe on this facyon? Pour quoy 
hariez vous le povre compaignon aynsi? » 


It is also spelt, hairier, harrier, herrier : 

1389 E. Deschamps, Œuvres, IX, 35 (Miroir de Mariage, 993) : « Lors 
dist : « Puisqu'ainsi le fault faire, Je juge, pour plus souffrir haire Au 
leu, que il soit mariez, Et jamais ne le hairiez Aultrement mais que 


donnez femme; Et je vous jure, par mon ame Qu'avoir ne puet plus 
grant tourment ». 


Cf. hariage « tourment » : 


c. 1480 Anc. poës. franç., Bibl. Elz., II, 8: « Pour venir au thesme 
predict Et deschifrer le hariage Qu'a le bon homme en mariage... ». 


d) Connected with haire « hair-shirt » are certain meanings 
preserved in dialect : 


1849 Duméril, Dict. du pat. norm., 132 : « Here. s.f. Peau de loup 
dont sont couverts les loups-garous; pour les en délivrer, il faut leur 
porter trois coups de couteau au front, ou suivant quelques autorités, 
leur tirer seulement trois gouttes de sang ». 

1879 Robin, Dict. du pat. de l'Eure, 229 : « Here ou haire. s.f. Bête 
fantastique qui sert d’épouvantail aux petits enfants... ». 


It will be noted that haire, in all the meanings here given, is a 
feminine substantive. 


14. — Vendômois hicant. 
Source : 


1893 Martelliére, Gloss. du Vendómois, 169 : » Hicant. adv. Aller 
hicant, marcher en trainant la jambe. Élym. inc. ». 
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In the note on W. Norm. haqueter « parler à tort et à travers », 
I pointed out the evidence for a lost verb *haquer « to hiccup ». 
Hicant in Vendómois appears to me to be a present participle of a 
verb *hiquer « 1° to hiccup, 2° to hobble, to limp ». 
Just as from *haquer are derived the W. Fr. haqueter, haqueton, 
haquetonner, so from *hiquer we find in the same W. Fr. area 
| parallel forms hiquet, hiqueter, higueton : Cancale hiqueter « hésiter 
“en parlant » higueton « qui hésite en parlant » (Dagnet-Mathurin, 
36) ; Dol hicter « avoir le hoquet », hiquet « hoquet » (Lecomte, 

Parler dolois, I, 129) ; Bas-Maine hiquet « hoquet « (Dottin, 253) ; 
“Anjou hiquet « hoquet » (Verrier-Onillon, I, 481). 

For Mid. Du. hick « hiccup », hicken « to hiccup ». see Verwijs 
and Verdam, Middelnederl. Wadb., II, 434 ; and for the meaning 
of Vendômois hicant, cf. W. Flem. hikpatik, hikkepatjik « clopin- 
clopant », hikpatikken, hikkepatjikken « marcher clopin-clopant », 
explained by De Bo by hikken en pikken, hinkepinken (Westvlaamsch 
Idioticon, 377). 

For the relation of Vendómois hicant to W. Fr. hiquet « hiccup », 
one may also compare a word from the hokk- group (Fr. hoquet 
« hiccup », hoqueter ; W. Fr. hoqueton, hoquetonner) : Pipriac 
hoqueler v. n. « parler diflicilement. ordinairement parce qu'on 
cloche « (Létournel, in Ann. de Bretagne, XVI (1901), 523). 


15. — O. French hicier « to excite » ; Mod. Fr. hisser « to hoist ». 
ML, 449 : Hissa (Schwed.) « in die Hóhen ziehen ». — Fr. hisser 
(> Ital. issare, Span. izar, Portug. içar) « bissen ». 


DG, 1244 treats Fr. hisser as follows : 


MR HISSER. v. tr. GE 
[érym. Emprunté des idiomes scandinaves : suédois hissa, danois hisse. 
xvie s. Inse | inse ! inse ! RABELAIS, IV, 20. Admis ACAD., 1762. 
|| (Marine) Elever, tirer en haut. P. anal. Se hisser, s’élever avec effort. 


| The form inse used by Rabelais in 1552 may be put aside; the 
earliest form of the French naval term is isser : 
1659 Duez, Dict. fr. ital., 347 : « Isser, hausser, terme de marine. 
| issare ». 
1678 Guillet, les arts de l’homme d'espée, éd. 1686, p. 438 : Isser est 
tirer en haut. On dit isser les vergues, isser les voiles, isserle pavillon ». 


+ Like many naval terms hisser is attested late, but it may quite 
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well be old. If it is recent, it is quite impossible to derive it from 
the Scandinavian languages, and it may be noted that Falk and 
Torp., Norw.-Dán. Etym. Wib., 392, 407 derives heise from Dutch 
hijschen, and Norw. hisse, Swed. hissa from L. Germ. hissen. The 
naval term hissen in Modern German is certainly derived from the 
Low German coast dialects or from Dutch. 

The information from English may be considered next. English 
offers the oldest examples as a naval term, of the word we are 
considering, as the form hissa occurs about 1450 as an exclamation, 
the cry of sailors in hauling aloft. The modern hoist (Ist ex. 1548, 
NED) is originally a past participle of hoise (1st ex. 1509, NED). 
These forms have been considered by etymologists to be derived 
from Dutch hijschen, but this is not sure, and the Scot. and 
N. Engl. heeze, heize(1st ex. as an imperative : heis, c. 1375, NED) 
must be taken into account. Asa last point, it may be observed 
that Engl. to hiss « sibilare » occurs for the first time in 1388 
(Wyclif, Isaiah, V. 26 : « He schall hisse [1382 whistle] to him 
from the endis of erthe) and that no earlier example of that form 
and meaning occur in any other Germanic dialect. È 

It is probable that the forms of the Dutch dialects are of special 
importance for French and we distinguish in those dialects the 
following verbs : 


I. — Middle Du. HISSCEN (biscen), Verwijs and Verdam, Middeln. 
Wdb, III, 445 ; Kilian : hisschen, hissen « sibilare ». 

II. — Middle Du. HISSEN (hessen, heyssen ; also hisscen, hijsscen and 
hussen, husscen), Verwijs and Verdam, Middelnederl. Wdb., UL, 445 
« instigare » [The forms with u are supposed to have been influenced by. 
O. Fr. huchier ; cf. Mid. Du. buken and O. Nth Fr. huquer|. — Cf. also 
Du. hitsen, hetsen. E 

III. — Mod. Du. (not attested in Verwijs tud Verdam) HIJSCHEN— 
wroeger (inderdaad beter) HIJS[S]EN geschreven — « ophalen ». (een 
scheepswoord von onbekenden oorsprong). Woordb. d. Nedert. Taal, 


VI, 747. 


It is natural to suppose that a word meaning « to hiss » is in 
origin onomatopaeic and one might suppose a development of 
meaning such as the following : 

I. « Sibilare » ; 

II. « Instigare » ; « to make a hissing sound to excite or encou- 
rage (ex. g. a dog to attack.) »; 
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TIL « To make a hissing sound, to excite or encourage (ex. g 

osi in hauling aloft) ». 

. It will at any rate have been seen that the Mid. Du. hisscen or Mod. 

Du. hijschen are found with the three meanings, and that the same 

| is true of Mid. Du. hissen or Mod. Du. hijs[s]em. It is interesting 
| therefore to consider the parallel forms and meanings in French : 


I. — Hisser « sibilare ». — This meaning is only attested late. Bes- 
cherelle, Dict. Nat., I, 1878 notes slang hisser « appeler en sifflant ». — 
| Cf. Verrier et Onillon, Gloss. de P Anjou, I, 481 : Hisser. v. a. — Syn. 
de rauder. — II, 186 : Rauder v. n. Chanter à pleine voix, sur un 
. rhythme lent, avec des modulations monotones, variées seulement par 
des fioritures subites et rapides... Cela se fait en conduisant les bœufs 
| attelés soit à la charrue, soit à une charrette ». 
+ IL. — O. Fr. bicier « instigare » ; Burgundy hisser : 
(1) « To excite, to urge on » : 
1180 De David li prophecie (ZRPh, XIX, 435) : « Si chevalier si sont 
li vice Qu'il anvie sur nos et hice... » 
(2) (In particular, of a dog) « To excite, to urge on » : 
c. 1200 Elie de Saint-Gille, SATF, 1591 : « Que il hice son chien la 
Ru il n'ose aller... » ; 
(3) (Dial. Burgundy) (Ofthe teeth) « Toexcite, to irritate, to set on 
edge ». 
GD, IV, 474 : « Bourg. hissé, agacé. J'ai les dents hissées d’avoir 
- mangé des groseilles vertes ». 
III. — Naval Fr. hisser « to hoist ». 


“Although, in the naval sense hisser, isser, is attested late, it must be 
noted that if we are to suppose, with Diez and ML, that the Ita- 
“Jian issare and Spanish ¿zar are borrowed from it, we have earlier 
| attestation for Spanish : 

1617 Oudin, Tresor des Trois langues, I, 315 : « Hixar, yçar, lever et 
_guinder quelque chose à mont, mot de marine... ». 


Further, if Span. ¿zar is borrowed from French, it must be an earlier 
borrowing than Ital. issare, and cannot be derived from Fr. hisser, 
isser ; it must, it seems to me, derive from O. Fr. hicier. We may 
‘admit that O. Fr. hicier « instigare » corresponds to Mid. Du. 
hiscen « instigate », and so is derived from a Germanic (Frankish) 
*hiscian, latinised as *hisciare. If in French hisser « to hoist » 
goes back to an Old Fr. hicier, we may note that hicher «to hoist » 
at Valenciennes : 2 

“a 
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1834 Hécart, Dict. rouchi, 249 : Hiché, hissé. Il étot hiché tout en 
haut » 


isa normal representative of an O. Pic. *hichier. corresponding to 
Central Er. *hicier, aud they would be explained in the same way 
as O. Fr. hicier « instigare ». 

Among the words connected with hisser «to hoist », two have 
been inserted in dictionaries : 


I. 15545. 

1678 Guillet, Les arts de l’homme d'espee, Ed. 1686, p. 438 : « Issas ou 
drisse est une corde qui sert à guinder et à amener, c'est à dire à hausser, 
soit une vergue, soit un pavillon, car l’épars du pavillon et chaque 
vergue du vaisseau ont leur issas particulier ». 


Drisse is from ital. drizza, a verbal substantive of drizzare. 
Italian has also issa, a verbal substantive of issare, and it is used 
in the same sense as drizza. The suffix of the French word is not 
clear. 


2. hisson, isson. 

1771 Dict. de Trévoux, V, 282 : « On appelle issons, des cordages 
blancs de cinquante brasses de long et de 4 pouces de grosseur, qui 
servent a hisser l’antenne ». 


The source of the article is probably one of the dictionaries ot 
nautical terms. Boiste, Dict. Univ., éd. 1823, I, 787 wrongly 
writes ¿s:0us : « | Issous. s. m. pl. cordages pour hisser les 
vergues ». — De Bonnefous and Paris, Dict. de Marine, I, 428 
explain hisson by « haliard of a fore lateen yard ». The word is 
probably derived from the French Mediterranean coast : Besche- 
relle, Dict. Nat., I, 1872 explains it by « nom donné, dans le 
Levant, à la drisse de l’antenne de trinquet ». It is therefore iden- 
tical with South French issoun (lissoun, oulissoun) used in the same 
sense (Mistral, Tresor, II, 147). 


16. — Middle Fr. hiecoin « wedge-hammer ». 


We have a document of 1389 composed of two parts tied 
together. In the first part is a recognition by Gillot de Wendin, 
mercier, of his debt to Jehan de Frobeus, cordewanier. In the second 
is an interesting list of 61 articles belonging to the debtor and 


INITIAL A IN THE NORTH FRENCH AREA 143 


considered as security for the creditor. From this list is extracted 
“the following passage : 


_ 1389 Espinas, Vie urb. de Douai, IV. 636 : « 12. Uns mestiers a 
| mercherie ; 13. un banc tourné de 3 piés; 14. un banca 4 piés nœus ; 


15. un hiecoin double ; 16. un verin a presser... », 


which is valuable for two reasons : 

(a) it contains the word hiecoin which is not in GD and which is 
evidently a compound of hier « to ram » and coin « wedge »; 
-(b) it contains the earliest example up to the present known of 
» Fr° vérin « screwjack », and it confirms the view that this word 
comes from the North-East (see ZFSL, LIII, 17-22, my note on 
derivatives of the Germanic wringan). Vérin appears to be used in 
the passage of an instrument with a screw used for exercising 
pressure rather than for lifting. 


47. — Mid. Fr. hille « curtain, hangings round the high altar ». 


Source : 

1415 Inv. de Marie de Cleves, fo 489 (Gay, Gloss. Archéol., II, 28 : 
“« Deux hilles autrement dites custodes, pour mettre à Penviron de Pau- 
“tel, de taffetas vermeil rayé ». — [GD, IV, 477 has the same example]. 


“No other instance is known. 

This word means « hangings » and may well be connected with 
a verb meaning «to hang, to overhang ». From an original helden we 
“have Mid. Du. hellen « pencher » (1576 Sasbout), E. Fris. hellen * 
« hingen, Hang u. Neigung haben, neigen, sich neigen, überhängen, 
eine schräge, abschüssige, schiefe Ebene bilden, etc. » (Doornkaat- 
Koolman, WIb. d. ostfries. Sprache, II, 67). Cf. Naval German 
hillen « pencher d'un côté ou de l’autre » ; also Naval English to 
heel (anglo-sax. hieldan « pencher », hylde « pente ») whence mod. 
Naval German hielen « carguer de Parriére ». 


á 


48. — Naval Fr. biloire « binding-strake », 


- DG, 1243: 

MHILOIRE. s. Í. 

. [érym. Emprunté de l’espagn. esloria ou esloram.s. d’origine inconnue. | 
— 1690 FURETIÈRE. 
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|| (Marine) Fort bordage qui va de Pavant à Parriére d'un navire, 
cloué de chaque cóté sur les baux. 


GEW, 516 : 

HILOIRE « Scherstock » (Verstirkungsplanke des Decks). 17. Jhdt., 
ist angev., hier alt eslure, vel. dazu gleichbedeutendes spanisches estoria, 
eslora, aus ndl. sloerie dass. zu sloeren « ein Schiff abmessen ». 

Baist, ZDW, 268 f. ; REW, 8035. 

GEW has found eslure in the following : 

1908 Verrier-Onillon, Gl. de l’Anjou, I, 481 : « HILOIRE (Mont- 
jean) s. f. — Planche fixée au bord interne du plat-bord d’un bateau, et 
qui retient à leur extrémité inférieure les panneaux du pontage. [ETYM. 
Dér. du fr. hile. — Corrupt, faite dans le milieu du xvure siècle de Panc. 
eslure, qui représente Pesp. esloria, dont Porig. est incert.] ». 


The following remarks may be made . 

(1) The Datch sloerie in only attested in the sense « slordige 
vrouw, slet, slons », 1. e. as an equivalent of Engl. slut, slattern ; 
and it does not therefore appear to have any relation with hiloire. 

(2) The Span. eslória, eslóra, which has the stress on the o, is 
much more likely to be borrowed from a French word in -oire than 
the converse. Whereas, among Spanish naval terms, there are 
many of French origin, there appears to be very little influence 
from Spanish in the French naval terminology. 

(3) The biloires, called in English binding-strakes, are properly 
strengthening or binding pieces, called in French liaisons : « Les 
liaisons ou les pièces de liaison d'nn navire sont les pièces de bois 
de construction telles que gouttières, préceintes, courbes, hiloires 
qui lient entre elles, ou fortifient les parties principales du navire » 
(De Bonnefoux and Paris, Dict. de Marine, I, 465). 

(4) The » of hiloire is not necessarly organic and the form iloire 
is given by Du Bonnefoux and Paris, Dict. de Mar., I, 428. One is 
led to consider whether hiloire, iloire is not a metathetic form of 
*lioire « binder, binding, piece » from lier « to bind ». At an early 
period, the plural les lioires would have given rise to a singular. 
form *eslioire whence the Spanish forms could be derived. The 
otherwise unexplained eslierres of the following passage in the 
xiv Century Rouen arsenal accounts : 


1382-1385 Bréare, Cies du clos des galées de Rouen, 77: « Item, II, bras 
devant. — Item, .II. entremises pour les bancs. — Item, .II. eslierres » 
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might then be -understood as « binding-strakes » and considered as 
containing the O. Fr. nominative form (-es-)liere with the final s of 
the O. Fr. accusative (es-)licors. 


19. — Vendée hingle « pole for jumping over ditches ». 


In Miscell. Lexic., IX, 12, I called attention to a word drimple 
which was still used in the days of the French Revolution in 

endée for a « long pole for jumping over ditches, etc., in marshy 
country » and I explained drimple as a very early Germanic loan- 
“word equivalent in form to Mid. Dutch drempel. 

Now I find that Lalanne, Glossaire poitevin, 163 has drawn from 
the MS. Vocabulary, compiled by Cardin and Mi Poey-Davant, 
of the speech of Fontenay (Vendée) a word hingle « báton pour 
sauter les fossés » used in the Marais de Saint-Jean-de-Mont. 

. This word hingle is derived from the Germanic verb seen in Mid. 
Dutch hinken. This verb has not only the sense of the Fr. boiler 
but also that of the Er. aller à cloche-pied, sauter à cloche-pied « to 
hop along on one leg, or one foot ». 
The form to which hingle corresponds is hinkel. The W. Flem. 
hiinkel is quoted by De Bo, Westulaamsch Idioticon, 378, not only 
as a name of the disease affecting sheep called footrot (Fr. piétin) 
which makes them go lame, but also of the children's game called 
hop- scotch (Er. marelle, mérelle), in which the children hop from one 
compartment to another of a rectangular space marked out beforc- 
“hand for the purpose. The pole-jumping over the ditches in the 
arshy areas of Vendée has been considered as a variation of hop- 
ping along on one foot. 
If my explanation of hingle, dromple is sound, these two words of 
Germanic origin, isolated in Vendée, are noteworthy : 
- (I) because they keep the Germanic accent on the root, and the 
inaccented Germanic suffix has not been treated as L.- ellus ; 
(ID) because they are words of the marshes south of the Loire 
estuary, no doubt sparsely inhabited in Roman times, and early 
colonised by Germanic-speaking groups, such as the Taifali, 
whose name survives at Tiffauges in Vendée, and who were perhaps 
established there with a view to the reclaiming of the marsh 
area. 

— Revue de linguistique romane. 10 
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20. — Norman hingue « handle of a scythe ». 


Source : à 

1911 De Beaucoudrey, Le langage normand de Percy (Manche), 260 : 
« La hingue à faux ; manche de la faux, longue tige de point léger sur 
laquelle est fixée la faux, pourvue d’une d’une poignée vers le milieu et 
terminée par le petit bout par une pointe en fer qui s’enfonce dans le 
terrain et l'empêche de glisser pendant qu’on frotte la faux avec la pierre 
à aiguiser, dite « pierre à faux ». 


Hingue is no doubt referable to Mid. Du. hengene (hingene ; hen- 
gen, hingen) « cardo, ansa » ; cf. Verwijs and Verdam, Middelne- 
derl. Wadb., HI, 342. 


21. — French hinguet, linguet, élinguet, ginguet, « pawl » ; 
also Middle Picard hinguet « pluck (of animals) ». 
DG, 1409 : 


LINGUET, s. m. 

[érym. Semble emprunté d'une forme provençale lenguet, non attestée 
—proprt « petite langue »— (cf. LANGUETTE). — 1690. FURETIÈRE. 

(Marine) Pièce de bois chevillée sur le pont d'un navire, qu'on engage 
dans les dents du cabestan pour l’empécher de dévirer. 

GEW, 163: 

LINGUEF,-« Sperrkegel », 17. Jhdt., ist rúckgebildet von élinguet, als 
ob é- an dem Worte Präfix wáre, s. d. [On p. 347 GEW derives élinguet 
from élingue, and élingue from Engl. sling]. — 


It should be remenbered that the French name of the pawl appears 
in various forms : 


1848 Bonnefoux and Paris, Dict. de la Marine, éd. 1856, I, 469; 
Linguet, ginguet, cliquet, élinguet. s. m... En général, un linguet est un 
moyen mécanique d’arrêter, à point nommé, un objeten mouvement, et 
de le laisser aller à volonté. ». 


Already, in 1694 T. Corneille's Dictionnaire gives élinguet (I, 358), 
ginguet (I, 490), hinguet (I, 635) and linguet 1(629). The fullest 
explanation is given for élinguet : 


1694 T. Corneille, Dict., 1, 358 : « Elinguet. s. m. Y. de marine, Pièce 
de bois d’une moyenne grosseur qui tourne sur le pont du vaisseau. Elle 
a d'ordinaire deux pieds ou un pied et demi de grosseur et sert à arrester 
le cabestan, ou à empescher qu'il ne devire. On nomme aussi elinguet, . 
une petite piece de bois droit, qui a le mémeusage pour les virevaux 
qu'ont les autres elinguets à l’egard des cabestans ». 


f 
49 
À 
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Such varied forms suggest that the word is older than the xvn!® 
century, but the carliest example I know ot any of these forms isthe 
following : 


1678 Guillet, Art de la navigation, éd. 1686, p. 433 : « Hinguet est un 
morceau de bois attaché au tillac, et mobile par un bout, pour arrêter 
le cabestan, quand on a levé Pancre, ou quelque fardeau. Chaque 
“cabestan a deux hinguets ». 


Pawls have undergone quite a number of modifications and 
quite a number of different kinds are in use, so that itis well to 
note that in the earliest example of the French hinguel, it isa 
piece of wood fixed and no doubt hinged to the deck of a ship 
and used for checking the recoil of the capstan. 

Theorigin of English pawl has been considered doubtful. W eekiey, 
Etym. Dict. of the Engl. lang. (1921), 1054 says : 

PAWL [naut.]... Falc [oner] derives it from Fr. épaule « shoulder » 


and is probably right, Forms tound in several European languages are 
probably from English, 


The NED considers the derivation uncertain, but thinks it is 
perhaps = Fr. pal; it compares Dutch pal ; also W. pawl « pole, 
stake, bar » ; and adds « but the early history of the word in 
English is unknown ». Kluge, Seemanssprache (1911), 603 refers 
Germ.pall, Dutch pal (pael) , English pawl (paul) to O. Fr. pal 
«stake ». One thing seems certain to me viz. that German pall of 
which Kluge gives a first example of 1673 (Horst, Beschriving, II, 
-20) comes from Dutch. The earliest examples of Engl. pawl in the 
¿NED are of 1626 and 1627 ; and while admitting that it is difficult 
to get early examples ofsuch shipping terms, one may say that if 
it comes in at that period it is very probably from Dutch ; and if 
itcan be proved to be considerably earlier, it would be from O. 
and Middle French pal. In Dutch, pal is attested from the xm® 
century and it has a wide range of meanings. The following extract : 


1630 Den Schat der duytscher Tale : « Pael, anckerpael, le pala attacher 
le chable », . 


shows that Fr. pal was said of a « stick or stake for arresting 
“the movements of a rope », a sense not found in French dictionaries. 
In the nautical sense it may be that Dutch pal is from Fr. pal, and 
ir any event, all these words are from L. palus. 
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If the Germanic languages use for the pawl a word of Latin origin 
of which the first sense is « stake », I have come to think that the 
North French equivalent hinguet is to be traced to a Germanic word 
of very different connotation. I would refer it to the Middle Dutch 
hengel (hingel, engel) which Verwijs and Verdam, Middelnederl. Wab., 
III, 338 attest in the meanings : 1° « hangsel » (Fr. « anse », Engl. 
« handle », properly « little thing by which anythingelseis hung » ); 
2º « hamecon » (for this meaning there has been contamination 
with ange). Itis perhaps interesting to quote Winschooten ; 


1681 Winschooten, Seeman, 82 : « ENGEL, een riet, stok of roede 
daar de Sim met haare Hoek of Hangel aan vast gemaakt werd, om 
daar meede te gaan hengelen... ». 


Kilian translates Dutch henghe, henghene by « hinge, handle of a 
po:, hook ». The most useful information for my purpose is derived 
from the equivalent of Dutch hengel in English ; viz. hengle, hingle 
« hinge » now obsolete in the written language, but surviving in 
dialect meaning « that part by which anything is hung ». Particu- 
larly valuable is the earliest example given by the NED as 
follows : 

.C. 1325 Gl. W. de Biblesworth, in Wright, Voc., 170 : « Verteveles, 
hengles «. 


If we note the meaning of vertevelle : 

(I) charnière qui sert à maintenir le gouvernail ; 

(II) anneau qui sert à maintenir certains verrous, 

we come to the conclusion that the hinguet was primitively « une 
charnière qui sert à maintenir ». The pawl was originally, I take it, 
hinged, and the fact that the meaning passed from « the hinge, or 
thing by which anything is hinged » to thatof « the thing hinged » 
is natural enough. In reference to such displacements of meaning, 
it is worth while noting that the Low Germ. pall can be applied 
to aring: « Eiserner Ring oder Scheibe mit eingeschnitten Kerbe 
oder Zihnen, worin beim Umdrehen des Bratspilles ein Sperreisen 
falle, damit beiden Nachlassen des Umwindens die Welle nicht 
Zurùcklaufe » (Kluge, Seemanssprache, 603). 

I consider then that Fr. hinguet is to be referred to Mid. Dutch 
hengel, hingel, and that Fr. hinguet, élinguet are due to different 
treatment of the word preceded by the definite article : le hinguet 
becoming le linguet or Pélinguet. Ginguet is a corruption and cliquet 
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« pawl » a different word probably recent and due to the clicking 
sound produced by what is no longer a piece of wood, but an 
iron bar engaging in the whelps. But if the word hinguel is to be 
referred to Mid. Dutch hengel (hingel, engel), the date of the borro- 
wing from Germanic is not determined by the date of earliest 
attestation. The varied forms which appear almost simultaneously 
nat the end of the xvn'® Century are indicative of a considerable time 
elapsing between the period of borrowing and the time when the 
first dictionaries of naval terms appear. The fact that in Middle and 
Modern Dutch hengel is not attested in the required nautical sense 
must also be taken into account. Hinguetis a Northern word which 
has not, like its Germanic prototype, its accent on the root, but 
has moved it to the sufbx ; the suffix -ef must go back to earlier -el (cf. 
Norman macret, which is maquerel in the x and xIil'* centuries). 
- A valuable confirmation of the etymology of hinguet « pawl » by 
a Germanic form correspondingto Mid. Dutch hengel in the meaning 
« hinge » (cf. also Mid. Datch hangsel), can be obtained. Some 171 
years before the first attestation of Fr. hinguet « pawl », the same 
word hinguet appears in a different sense in a Picard text : 


158 Bouthors, Coutumes locales du baillage d Amiens (Seigneurie de Fon- 
quevilliers), I 280: « Ont accoustumé et est de droit que, au dit jour 
ainsy crié, que les dites avaines soient receuptez, est deub aus dis esche- 
vins, et que leur doibt payer le seigneur la nuyt devant un pourcel cras 
vallissant .xL. solz, que font tuer les dits eschevins en leur presence ; 
et les garlons, les piedz y tenans avec les hinguez et corees, sont pour 


GD has noted this text and translates hinguet by « viscères du 
“cochon, tripes ». The combination hinguez et corées might at first 
iuduce one to think the two words indicated two different ideas ; but 
here is no doubt that GD's translation is good and that we have in 
hinguez and corees a Germanic and a Latin word indicating the 
viscera of an animal; tbe older from of the Engl. hinge, viz. the 
Middle English henge, hange, is attested in the sense of « pluck ». 
i. e. the viscera (heart, liver, lungs, etc.) of a sheep (see NED 
at henge) : 

1469 Househ. Ord. (1790), 96 : « Every sheepe to be brought in 
whole, except the hedde and the henge ». 


. For the second time, English provides information which is not 


eulx desjeuner le dit jour, et le residu du dit pourcheau pour soupper... ». 
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afforded by Middle Dutch, and this can only tend to reinforce the 
opinion arelady expressed, of the antiquity of hinguet asa borro wind 
from Germanic. 


22. — Bas-Maine houle, eoule « chestnut-bur ». 


The Glossaire du Bas-Maine contains the following articles : i 

(1) p. 192 : éoule, saloir, grand vase en terre; — gros nid d'écureuil;— 
bo gue de chátaigne ; — femme mal bâtie. — éouler, enlever la bogue, 
Cf. éboguer . 

(ID p. 254 : bole,f., grand pot en terre (Pail). 

(ID) p. 256 : houle, enveloppe épineuse de la chàtaigne et du marron, 
cf. bogue; — vase en terre dans lequel on conserve le porc salé ; — 
cavité sous les racines des arbres qui bordentles ruisseaux, et où se cachent 
les poissons. — houler, enlever l’enveloppe épineuse dela chátaigne ; — 
se cacher sous les houles en parlant des poissons; — pêcher dansles” 
houles ; — lancer(un chien). 

(IV) p. 257 : houille, pot de terre pour saler le lard (La Dorée). 

(V) p. 256 : houletie, guétres, mauvaises chaussures, presque sans 
pieds, ou mauvais bas. 


From the point of view of etymological explanation, this infor- 
mation can he arranged as follows: 


(1) ¿oule, hole, houille « grand vase de terre pour salerle lard ou le 
conserver salé » ; 

(II) houler « lancer un chien) » ; 

(III) houlettes « guétres, mauvaises chaussures » ; 

(IV) houle « trou sous les racines des arbres au bord des ruisseaux » ; 

houler « se cacher dans les houles » ; 

(V) éoule, houle « bogue de la chátaigne », éouler, houler « éboguer ». 
I am here concerned with (V); the starting-point is houle « chest- 
nutbur » from which two verbal forms houler, éhouler are derived ; 
ébouleis probably derived from éhouler (cf. Fr. écosse and écosser). It 
appears clearly to be derived from the Germanic poot hel- « to hide, 
to cover » ; and it no doubt represents a form closely corresponding 
to Mid. Du. bulle, hul (Verwijs-Verdam, Middelnederl. Wab., IM 
735) « 1° coiffe, 2° gousse des pois, des fèves, etc. »; cf (a) the 
sigmatic forms in Du. huls, hulze; (b) Anglo-sax. hulu « husk, 
shell ; for Engl. hull (of a ship), cf. L. carina, Fr. coque. 

See note on hulle. 
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23. — A in Cotgrave. 


“CD, IV, has an article houssepaillée s.f. « guenille sale ». He 
has only one example : 


“1611 Cotgrave : « Houssepaillée : f. a sluttish dragle-tayle, whose gowne 
ever sticks full of straw ». 


Houssepaillée is explained by Cotgrave : « Souillon dont la robe 
qui traine est toujours couverte de brins de paille » and is the femi- 
nine of the past participle of a verb houssepailler. Cotgrave gives 
4 houspillee, houssepillée in exactly the same sense as houssepaillée : 


1611 Cotgiave: « Houspillée, as houssepillée. .. Houssepillee :f. a ragged 
slut, a tattered huswife : one whose gowne hath never a whole peece 
about it ». 


For the verb houssepailler, he refers to houspiller. 


24. — Mid. French huban. 


The word huban is found in the Moralité de Charité, which is 

from the printing-press of Barnabé Chaussard, a printer who wor- 

- ked at Lyon and whose activitv may be dated from 1496 to 1500 : 

a. Moralité de Charité, in Anc. théâtre franc., Bibl. Elz., III, 364 : 

- « TRICHERIE. Or vous taysez, de par le dyable Et allez prescher aux 

. hubans Et es bestes qui sont aux champs. Vous nestes qu’une enchante- 
MESSE. da 


One may, I think, understand : « Now silence ! in the devil's 
name : go and preach to the owls and the beasts in the fields. You 
“are nothing but a sorceress. » 
. The rendering of huban by « owl » is suggested by Dutch huiben, 
still used in Limburg, Brabant and South Flanders (Wdb. d. nederl. 
| Taal, VI, 1206), Mid. Dutch huiben, not given by Verwijs and Ver- 
dam, but cf. : 
1576 Sasbout, Dict. flam.-frang. : « eenen Huyben oft Vuyl, un hibou 
ou chat-huant »* 


25. — Middle French hubir « 1º to thrive ; 2º to bristle ». 


The information atour disposal for the verb hubir are fairly nume- 
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rous. It is attested from the beginning of xvr* Century. It survives 
in the dialects of West Normandy, Maine and Anjou. The meanings 
presented are very diverse and may perhaps be arranged as follows : 


HUBIR. vb. 

I. — (a) Tr. « To raise, to make to rise, thrive or grow ». 

T. 1611 Cotgrave : « +Hubir. To raise, make thrive, cause to grow» 
by wholesome dyet, and other good usage ». 

b) Refl. « To be well grown, lively, sprightly, happy ». 

T. c. 1500 Bergeriede Mieulx que devant, in Anc. théátre franc., Bibl. 
Elz., III, 227 : « Bergiere plaine de science, Je me loue, soit blanc, soit 
bis, En gardant brebis, Sur ces vers herbis, Au soleil luysant, Et la me 
hubis ; Rienne m'est nuysant... ». 

1558 (a. 1544) Bonav. Des Periers, Contes, XV : « Soudainement 
apres furent les hommes joyeux, contents, sains, gays, drus, hubiz... ». 

1611 Cotgrave : « Hubi : m. de: f. Lively; sprightly ; also well batled, 
well amended in flesh etc. 11 Sen faut hubir le mieux qu'on pourra, We 
must make as good shift with it as we can. » 

1895 Dottin, Glos. du Bas-Maine, 255 : « Hubi, content, joyeux (Saint- 
Aubin du Désert) ». 

II. — a) Refl. « To raise the bristles, to bristle ; to raise the feathers, 
or the hair, to ruffle ; to raise or shrug the shoulders. » 

T. 1611 Cotgrave : « + Hubit : m. a bristling, or setting up of the 
bristles». 1719 Richelet, Dict., I, 697 *: « Hubir, se hubir [Inhorrescere, 
surrigere]. L’h s’aspire. Hérisser le poil ou la plume comme les oiseaux 
et les autres animaux qui sont en colére. Voiez ce chat comme il se hubit. 
Ce mot est vieux. Il se dit figurément des personnes... ». 

1903 Maze, Langage du Havre, 169 : « Hubi. 19 Quand les poules 
couvent, é sont toutes hubies. L. ¿bouriffé- 2º Malaise. Il est tout hubi. 
— Se hubir. se hérisser, dresser ses plumes ou son poil». 

1904 Maze, Lang. du Havre, Suppl., 12 : « Hibu, hérissé. F ». 

1911 De Beaucoudrey, Lang. norm. de Percy (Manche), 263 : « Étre 
hubi, en parlant des oiseaux : triste, malade ; ils levent leurs plumes pour 
se garantir du froid... ». 

b) Refl. Fig. 

1887 Moisy, Dict. Norm., 360 : « Se hubir, se défendre avec opiniá- 
treté, se tenir ferme pour résister à une attaque » [cf. se hérisser, se dres- 
ser]. 

1911 De Beaucoudrey, Lang. norm. de Percy (Manche), 263 : « Étre 
hubi... en parlant des gens : étre de mauvaise humeur sans cause bien 
sérieuse, grincheux, désagréable de paroles et d'aspect ». 

c) Tr. Fip. 

1849 Duméril, Dict. du pat. norm., 136 :« Hubir (arr. de Montagne), 
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huer, honnir ». — Abubir. v.a. (Orne) Mal recevoir, recevoir quelqu’un 
comme un hubot, coquin, canaille, en breton ». 

1908 Verrier-Onillon, Gloss. de PAnjou, I, 485 : Hubir (Montjean) 
“Huer, honnir, bafouer ». 


. Further the meaning « hausser les épaules » ia given for hubi in 
the Val-de-Saire (Manche). 

| As already indicated the past participle hubi is used in a variety 

of senses as an adjective. It is no doubt the masculine form of this 
adjective which is intended by Cotgrave's spelling of the substan - 
tive : hubit. The feminine from hubie is given by Maze for Le Havre 
as a substantive in the sense of L. cima : « La hubie d'un arbre ou 
d'un fourré ». 

In dealing with the etymology of this verb, it should be noted 
“that there is no sign of a possible connection with Breton. The 
“xv” century information on hubir tends to make one believe that 
the word was used in the past over a wider area that the informa- 

tion from modern dialects would suggest, and so we are led to con- 

sider it as an old word in North France. No corresponding verb is 

found in the South of the country. The ) of hubir is persistent in 
all examples. 

In there circumstances, one may consider a possible connection 

of hubir with the root of Mid. Dutch hubbelen « saltitare » (Verwijs 
“and Verdam, Middelnederl. Wub., II, 724). Kilian gives both Mid. 
- Dutch huppen « saltare » and its frequentative huppelen « saltitare » . 
We may then consider hubbelen as a frequentative from ofan unat- 
- tested *hubben « saltare ». What appear to be the basic meanings of 
the French hubir, and paticularly « to rise, to make to rise, to raise, 
etc. » are derivable from that of « to spring up. » I suggest that 
hubir goes back to a Germanic *hub-jan. i 


26. — The nautical French hublot « light port » and hulot « helm 
port ». 


DG, 1256: 
HUBLOT..s.m. 
[ÉTYM. Altération récente de hulot, mot qui est donné dans le même sens 
dès 1694 par TH. CORNEILLE. Hulot paraît apparenté à Pallem. hobl, 
creux. — Admis ACAD. 1835. 
|| (Marine) Petit sabord pour donner de Pair, pour laisser paser les 
“câbles, la barre du gouvernail, etc. 


< 
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HUBLOT « kleine Licht oder Luftóffnung im Schiffdeck » 18. Jhdt., 
aber schon lm 17. Jhdt. hulot in derselben Bedeutung ; scheint in der 
Endung ndl. lok « Loch » zu enthalten, doch ist der erste Bestandteil 
nicht aufgeklárt. 

Hulot zu den unter halot angeführten Dialektformen vom Typus hou- 
lette, hublot davon zu trennen, Behrens, Wg., 367 ? 

The two words hublot and hulot are not of identical meaning ; 
they are distinguished as follows : 

1848 De Bonnefoux and Paris, Dict. de Marine, éd. 1856, I, 432, 447 : 


« HUBLOT, HUBELOT. s.m. Light port. Ouverture à peu prês 
carrée d'environ 30 centimétres de cóté, percée dans la muraille des 
navires ou dans les mantelets des sabords, pour donner, au besoin, du 
jour et de l’air dans les entreponts. Les uns sont formés par de petits volets 
ou mantelets qui sont pleins; dans d'autres, un verre lenticulaire est 
enchassé dans ces petits mantelets, et ceux-ci se ferment en se rabattant 
de Parritre. Les hublots des mantelets de sabord peuvent servir à passer 
le manche d'un refouloir, afin de pouvoir charger les bouches à feu sans 
lever ces mantelets pendant un mauvais temps. Les hublots recoivent 
aussi le nom de ventouses ». 


HULOT. s.m. Helm port. Syn. de JAUMIERE. Ouverture pratiquée 
au-dessus de l’étambot, et dans la voûte de l’arcasse pour le passage et 
le jeu de la tête du gouvernail, laquelle pénètre dans l’intérieur du navire, 
par cette ouverture, pour recevoir la barre avec laquelle on le met en 
mouvement. Quand le gouvernail est en place, on garnit l’extérieur de 
la jaumiére d'une braie qui empéche introduction de l’eau par cette voie. 
— On donne aussi le nom de hulot à Pouverture circulaire pratiquée, 
partie dans les panneaux d'une écoutille à leur avant, partie dans les sur- 
baux qui sont placés à correspondance, pour le passages des cables 
lorsque les écoutilles sont fermées ». 


Although the hublot and the hulot are clearly to be distinguished. 
both in their form and in their connotation, it will be noted that 
both are openings, that both are ports, that is doors, that can be 
open or closed, and that they are closed either by a port lid or shut- 
ter orby a coat of tarred cloth. 

The first of these words is found in the late x1vt* Century in the 
form huvelot in the well-known accounts of the arsenal at Rouen : 


1382-1385 Comples du clos des Galees, éd. Bréard, 77 : « Item, .i. huve- 


lot et .ii. esquenbieus... ». 
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_ It is a word of the family of O. Fr. huve referable to Mid. 
Dutch huve and derived from a Frankish *hu ba (ML, 4222). Huve 
“is well attested from the early xi Century. 


c. 1230 Wislusse le moine, 1344 : « Une vies huve ot affublee... ». 
xmth Text in BEC, LXV, 111: « Fame gasteroit tout Pavoir ; Elle 
. demande biaus drapaius, Huves et crespes et capiaus De che ke li caitis 


gagne ». 
1283-1286 Livre Roisin, éd. Monier, 135 : « Se milleur huve, sen mil- 
leur kuevrechief et sen milleur meulekin... ». 


It is nearly always applied to a woman's headdress but in the 
latest textin which it is found, Jacques Lesaige, who was from Tour- 
“nay, applies it to a « baby's bonnet » : 
1518 Jacques Lesaige, Voy. en Terre Sainte, 4 v° : « En passant parmy 
- une eglise [à Venise] vis ung enffant que on alloir baptiser et le tenoit 
. ung homme; le dit enfant avoit une huve de fil d’or bien riche ». 


The diminutive huvel seems to apply to a man's headdress in the 
earliest instances : 


1290 Text in BEC, XXXI, 275 : « [A Phópital de Thérouanne] Et 
» doivent li frere et les sereurs viestir camelin ne mie curieus, et ne doivent 
porter li frere nul huvet ne wans, se n’est en auoust, ne robe fendue... »; 
 p. 1291 Renart le Nouvel, 2467 : « Erraument apiele un vallet Ki ne 
| metoit point de huvet... » ; 

1323 G. Espinas, Vie urbaine de Douai, IV, 154 : « Et doit aler li dis 
. Jehans aces pourcessions en par le costé deschams [read deschains], sans 
“caperon et sans huvet... », 


but itis said of a woman's : 


1391 Arch. Nat., JJ 141, piéce 178 : « Lesquelz se prinrent a icelle 
Margue et lui tirerent par force sa coiffe ou huvet que elle avoit sur sa 
| teste hors de son coief... ». 


The diminutive huvetle is still given for Valenciennes by Hécart, 
» Dict. rouchi, 255 with the méaning « sorte de coiffe de nuit » but 
_itoccurs in medieval texts from 1374 to 1462-1468 as a part of a 
“man's armour : « coiffe de cuir ou d'osier recouverte de bandes de 
fer, d’écailles d'açier ou de fil d’archal » (Gay, Gloss. Archéol., II, 
44). In this sense huvet is also attested shortly before 1468 in La 
Fille du comte de Pontieu, SATF, 119. 

Of huve, Gay says : « Dans le costume féminin, c'est, au 
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x1v® siècle, une cornette évasée de chaque côté de la figure et dont 
les plis retombent sur le col en manière de capeline ». An engraving 
of a xv!* century huve given by Gay, Gl. Arch., II, 44, shows the 
likeness of this headdress, of which the flaps fell so as te cover the 
shoulders, to a mantelet or a capeline. 

The modern word hublot, hubelot is then a late form of huvelot of 
which the original meaning is « petite coiffe, mantelet ». I take it 
that there has been a displacement of the original meaning ; the 
hublot was first the port lid called in French le mantelet des sabords ; 
and it was only secondarily that it was applied to the port or open- 
ing itself. 

This view will, Ithink, receive confirmation from a consideration 
of the origin of hulot « helmport ». When the rudder is in its proper 
place, the helm port is covered with a braie, a coat or cap or hood 
of tarred cloth to prevent water getting through this opening. 
Coiffe has, among its nautical meanings, that of « toile goudronnée, 
clouée, en forme de capuchon, sur le capelage, ou à d’autres endroits. 
qu'on veut préserver de la pluie » (De Bonnefoux and Paris, Dict. 
de marine, I, 294). I therefore suggest that hulot is to be referred 
to Mid. Dutch hulle « coiffe, chaperon » (W. Flem. hulle « cou- 
vercle, chappe ») : 


1579 Sasbout, Dict. flam.-frang. : Hulle, vrouwen doeck, une sorte de 
couvre-chef ou chaperon, ancienne coeffure de femme, calotte de cham- 
paigne » ; 


cf. the verb hullen and the Germanic root *hel « verbergen ». Once 
again the case of hulot, the name of the covering has been given to 
the thing covered. Hulot and hublot are then derivatives of two quite 
different Germanic roots ; but they offer, in their semantic develop- 
ment in nautical French, very close analogies. 


27. —Guernsey hublot = Larus idribundus L. 


Source : 

1870 Métivier, Dict. franco-normand, 294: « Hublot ou ubloi. s.m. La 
grande mouette. Ublot, comme le v. fr. glamet, forme médiale de cla- 
met, signifie criard ». » 


Métivier's explanation of hublot by « criard » seems to be based 
on no evidence of any kind. The usual: English name of /arus 
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ridibundus L. is black-headed gull ; the brownish black on its head has 
“been compared to a cap or head-dress ; and hublot is applied to the 
bird in the sense of Fr. coiffe ; in other words hublot as a name of 
larus ridibundus L. is the same word as hublot « light- port » dis- 


cussed in the preceding note, and so derived from Germanic (Fran 
kish) *huba (ML, 4222). 


28. — French huchon, huon huguet in Romania, XXXIII ( 1904), 
367. | 


A. Delboulle, in his Mois obscurs et rares, published in Romania, 
noted the following (see Romania, XXXIII, 367) : 


- HucHON, HUON, HUGUET. — Huyge, huon, hnchon, huguet, enflure de 
la gorge (Gasparus, Dict. flamant françois, édit. 1656). 
- Ina note to this entry, A. Thomas said : 


« Mots curieux qui doivent être plus anciens [Ce sont vraisembla- 
blement des emprunts au flamand huyge, huig, qui n’ont dû avoir cours 
que dans le voisinage immédiat de cette langue. A. Th.]. 


I think it will be found that the entry in Gasparus” Dictionary 
“is due to a combining of two entries such as the following : 


1630 Den Schat der duylscher Tale : « Hughe, ziet Huyghe... Huyghe, 
“huon, huchon, hugues, huguet. m. ». | 

1648 Hexham, Nefherdulch-English Dict. : « een Huge, oft huige, a 
sore or a swelling in the throate ». 


The entry in Den Schat of 1630 is a repetition with certain 
ariations of one occurring in earlier Fremish-French dictionaries : 


1576 Sasbout, Dict. flameng-francoys : « Huge oft Huyghe, den naem 
van cen man. Huchon, Hugues, Huguet ou Huon. m. ». 


. The French words here given are not names of a swelling in 
the throat, but merely various forms of the proper name corres- 
ponding to English Hugh. 


2 É 29. — Old French hulle. 


In the first part of the Roman de la Rose, Honte, speaking of 
Bel Accueil, says : 


q 
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c. 1230 Guillauwe de Lorris, Rom. de la Rose, 3584-3591 : 
Mais il est voirs que Courtoisie, 
Qui est sa mere, li enseigne 
Que d'acointier genz ne se feigne, 
Qu'el n'ama onques ome entulle. 
En Bel Acueil n'a autre hulle, 
Ce sachiez, n'autre encloetre, 
Fors qu'il est pleins d'envoiseúre 
E qu'il jeue as genz.e parole. 


This passage contains the only example of O. Er. hulle kuown 
to Godefroy (see Dict., IV, 531, art. HURLE). — Some of the 
copyists who wrote our manuscripts of the Roman de la Rose did 
not understand the word, and in the edition of the SATE, E. 
Langlois notes the following variants : « Da N'a guile nule; He 
N'a grieté nule ; Bá, Ha, Ga a ulle; C a tule; Ri a. trule ». 
In the Glossary to this edition (vol. V, p. 223), E. Langlois 
suggests three possible meanings : « Hulle, 3588, faute (2), 
secret (2), désir (2) ». Of these, the second appears to me to be 
nearest to the real one. He translates encloeüre of line 3589 by 
« projet secret », whereas 1 consider that it has the modern sense 
of « difficulté qui arrête quelqu’un ». I should propose to translate 
lines 3588-3591 : « You may know that in Bel Accueil's cha- 
racter there is no other veil of concealment, no other difficult 
point to understand, except that he is full of fun, and likes to 
speak and play with people ». 

I am led to assign to hulle the meaning of « concealment, cove- 
ring » from a Di of its etymology. Among the words 
derived from the Germanic root hel- « to hide » (cf. Dutch 
helen) are those that have u as the characteristic vowel : O. Sax. 
bi-hullian, Dutch hullen « coiffer »; O. High G. hullen, German 
hiillen « envelopper, courir, voiler ». 

It is interesting to note that Guillaume de Lorris who probably 
came from ia in the district of Gátinais, and who was in any 
case a native of Central France should use this word of Ger- 
manic origin. I have shown in note 26 above that the nautical term 
hulot « helmport » is from the same Germanic root. The same 
word hulot is attested in a different meaning : 


1903 Haigneré, Vocab. boulonnais, 337 : Hulot. s. m. vétement 
d'homme, du genre redingote ». 


e? 


SAA 


INITIAL A IN THE NORTH FRENCH AREA 159 


1906 Dagnet-Mathurin, Parler cancalais, 37 : « Hulot. s. m. Paletot 
d’étoffe à manches de tolle [r. toile] huilée ». 

1903 Maze, Elude sur le lang. du Havre, 169 : « Hulot, caban, capu- 
chon ». 


In an etymological dictionary, one might classify the deriva- 
tives of Germanic (Frankish) *hulla (cf. Mid. Du. bulle; also 
-O.H.G., bulla) as follows. 

1) O. Fr. hulle « concealment, cover » (C. 1230 Rom. de la 

Rose, 3588); 
2) Naut. Fr. hulot « helm-port », originally « port-lid », « cover 
“over helm-port to prevent water from getting through », cf. 
nautical use of Fr. coiffe; for another nautical meaning offering a 
“similar history, cf.: 1813 Twent, Dict. de marine, 21 : « [Dutch] 
. bril-gat, [French] trou de lunette, hulot, [English] the privy hole »; 

3) Boulogne, Cancale hulot « water proof cloak », Le Havre 

hulot « cloak with a hood »; 

3) Probably also norm. houle « chestnut-bur », in spite of variant 

vowel (see note 22 above). 


30. — Picard hurlure in à le hurlure « au hasard ». 


Jouancoux and Devauchelle, Études pour servir à un glossaire 
étymologique du patois picard, II, 93 : 
-— HURLURE dans la locution : aller à le hurlure « aller à l'aventure, au 
hasard, au petit bonheur ». Hurlure est un dérivé de hurler. Aller à 
Phurlure est donc littérallement aller au hurler, se diriger vers Pendroit 
d’où vient un hurlement, un cri, un appel. 


The authors have themselves noted Picard hureux = French 
heureux. Properly speaking, Picard à le hurlure is equivalent to a 
Frenc ál'heure l'heure and belongs to the type represented by au 
jour le jour, au jour la journée. 


31. — Old and Middle Fr. hurtebiller, heurtebiller. 


W. von Wartburg in an article entitled Grundfragen der ety- 
mologischen Forschung, in Neue Iahrbiicher für Wissenschaft und Jugen- 
bildung (1931), pp. 223-224, has suggested that the French 
verb fesser « to whip, etc. » is not derived from Fr. fesse « but 
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tock ». He was led to a new explanation of fesser, by the con- 
sideration of a dialectal from fessier used in the sense of fesser, 
and which appeared to him to show palatal action on the A of 
the Latin infinitive suffix -aRE. He therefore considered that fesser 
was to be identified with O. Fr. faissier « to bind » from 
L. fasciare, which survives in Mod. Fr. faisser « to use tressed 
osier-twigs for the making of baskets, etc. »; fesser would then 
be derived from faisse « osier twig », like fouetter from Jouet or 
gauler from gaule, in other words the verb meaning « to strike » 
would be derived from the name of the object used in striking. 

In criticising this explanation one may say : (I) that the rare 
dialectal form fessier is attested far too late to indicate the palatal 
action referred to by W. von Wartburg, and it appears much 
more likely to be a derivative of fesser itself by means of the 
sufhx -ier (-oyer); (II) that the relation of fesser to fesse is no 
more astonishing than that of Middle Dutch and Flem. billen 
« fesser » to billen « fesses » or the Engl. to bum « fesser » to bum 
== Leurs 

The word fesser is attested rather late : 


a. 1488 Passion de Semur, éd. Roy, 3699 : « À peu, guarce, que ne te 
fece De ce que tu dix a ma dame! » 

1489 R. Gaguin, Passetemps d’oysivité (Anc. Poés. Franc, VII, 282) : 
« Bon cuer n'a cure qu'on le fesse; il est prest avant qu'on le p.euve. » 

1536 (DG's 11st example, wrongly dated 1526), 


and this may be due to the character of its connotation. Even 
fesse has not been traced earlier than a cynegetic treatise of the 
second half of the xiv‘* century : 


c. 1370 Modus et Racio in DG : « les fesses blanches..., 


and yet itis universally admitted that it is derived from L. fissa. 

Now L. nates « buttocks » has given nothing to the Neo- 
Latin languages; it has ben replaced by a L. type *natica (ML, 
5848); the O. Fr. derivative of *natica is nage, nache ; this in its 
turn has disappeared; cf. for a late instance : 


a. 1488 Rusricus, in Passion de Semur, éd. Roy, 9045 : Moy et ma 
femme Frappenaige... » 


The word which has taken the place of nage is fesse ; and it 


may be noted that fesse « buttock » is limited to North France 
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ind unknown in the other Neo-Latin tongues (ML, 3229). 
seems to me not impossible that in North France fesse is due 
Germanic : that the choice of L. fissa « buttocks » (from 
L. findere) in North France may well have been determined by 
e Frankish word corresponding to Middle Dutch billen « but- 
ocks » which was either derived from, or in its form modified 
, the Germanic verb billen « caedere, findere »; one may com- 
are the identity of form in E. Frisian dille, bil « Belle, Arschbell, 
rschbacke »; and bille, bil « Steinbeil, Steinhaue speciell he 
m Behauen u. Einkerben der Múhlsteine, sowie zum Schärfen 
le Fi gebrauchte doppelschneidige Flachhaue ». It is perhaps 
worth adding that Fr. fesses, in its only specially technical sense 
s a nautical term for « quarters (of a ship) », corresponds to 
Dutch billen « quarters of a ship », which has been adopted from 
Dutch in modern German. 
The influence of the Frankish word corresponding to Middle 
Dutch billen « buttocks » on the French vocabulary, is raised by 
he O. and Middle Fr. verb hurtebillier, heurtebillier. The informa- 
ion supplied by texts may be arranged as follows : 


HURTEBILLER. — vb. 


I. — (of sexual connection) 1 Transilive : 

[T. c. 1280 J. de Meun, Rom. de la Rose, 9129 : « Par vous, par 
ostre lecherie Sui je mis en la confrarie Saint Ernoul, le seigneur des 
cous Dont nus ne peut estre rescous Qui fame ait, au mien escient, 
Tant Pait gardant et espiant, Bien ait neis d'euz un millier ; Toutes se 
ont hurtebillier Qu'il n'est garde qui rien vaille ». 

xxivih c. J. Lefèvre, Resp. de la mort, Richel."994, 1° 4º : « De ses cucu- 
ines raconte Et qu'il en ot plus d'un millier Que toutes voult hurte- 
billier... » — Cf. 4? « Oncques tant n’en hurtebilla David... » 

xvih Myst. Ste Genev., in Jubinal, Myst., I, 259 : « Hé, pour Dieu, 
mon amy. tour toy! Tu as le cul tourné au prone, Foy que je dois 
Saint Grisogone, Se tant ne quant tu m’atouchoies, Jamais ne heurte- 
illeroies Fame qui soit desuz la lune... ». 

1530 Palsgrave, Esclarcissement, 18 [quotes burtebiller as a word with 
n aspirate bp]. 

2. Intransitive : 

[T. 1380-1400 E. Deschamps, Œuvres, SATF, vm, 188 : Princes, 
op coustent escolier, Car pour guerre et hurtebillier, Mandent 
utem et nummos... ». 
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a. 1460 M. Lefranc, Champion des dames : « Et en amour, ne pris 
aucun Plaisir que de hurtebillier... ». 

II. — « To push violently; to butt or knock into ». 1 Transitive . 

[T. 1418, Arch. JJ 170, pièce 227 : « Colard Milon et Jehan Colarc 
se hurtepillerent eulx deux tellement qu'ilz cheirent touz deux ¿ 
terre... ». | 

2. Intransitive : 

[T. 1387 J. d'Arras, Mélusine, 409 : « Et sailloient hurtebillant de 
telle force que il n’y avoit celluy qui ne tressuast... ». 


As the word hurtebiller is not attested outside North France, 
the question of a Germanic origin naturally presents itself to the 
mind, and that the more forcibly because, if hurtebiller contains a: 
a first element the O. Fr. hurter, its mode of composition ir 
French itself would remain very obscure. 

The most satisfactory explanation of O. Er. hurter would connect 
that verb with a Germanic name of the ram (O. Norse brut 
« ram », Brúch, ZRPh, XXXVIII, 694) and derive it from è 
Frankish form latinised as *hurtare (ML, 4244), so that the 
original sense would be « to ram, te push forcibly ; to butt, tc 
knock, to strike ». 

Can we then suppose a Germanic form which in Middle Dutch 
would be *hurtebillen ? The O. Fr. hurtebillier suggests that the 
second element in the word would be a latinised *biliare from 
Frankish *bil-jan (Middle Dutch billen). 

Such a formation as * hurtebillen, although it is not attested, 
can be parallelled (a) in Middle Dutch, and (b) in the Modern 
Dutch dialects. Thus information on a verb hielebillen, hillebillen, 
not noted in Verwijs and Verdam, is given in the following 
glosses : | 

1576 Sasbout, Dict. flam.-franc. : « Hillebillen, culbuter, se tenir sur 
la teste en tallonant contre les fesses » ; | 

1630 Den Scbat duytscher Tale : « Hillebiller, calbuteur. — Hielebillen, 
ziet Hillebillen », 1 


wherein the verb hielen has the meaning of « to strike (with the 
heel) ». De Bo, Westulaamsch Idiotikon, 466, 471, 474, cites 
kleuterbillen, klotterbillen, klutterbillen « sidderbeenen, met di 
beenen beven » as in klutterbillen van de koude. Cf. also Wdb. 
Nederl. Taal, II, 2691 for such verbs as draaibillen (Walloo 
cutournio « culbute ») and klikkebillen. 
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Under the heading O. High German *BIKKIL « wúrfel », 


EW, I, 360 deals with Mid. Fr, triquebilles « testicles » as 
follows : 


 Zuss. Nfr. triquebilles « parties secrètes de l'homme » (Widerh. 1669 
Richel. 1759, aber als veraltet und burlesk bezeichnet), norm. id. 
MN, Waadt krikbillhe » testicules »; Chatt. triquebilli « houspiller, 
maltraiter » ; Florent s'atrugbilli « s’emméler, s'empiéger ». Der erste 
teil des wortes enthált trique « báton », so dass der zweite ursprúnglich 
die hoden bezeichnete ». 


“Ido not see how the two substantives trique « bâton » and 
billes « testicles » could be combined so as to form a compound 
substantive triguebilles « testicles », and it seems to me more 
probable that in the first element of triquebilles, a word first found 
in 1533as a ludicrous surname used by Rabelais, II, 7, we must 
recognize the verb triquer « to strike, to thrash, to whip » (Mid. 
Du. striken). The word triquebilles could then be explained as 
either (a) a compound of triquer and billes « fesses », or (b) as 
seems more probable, a derivative of triquebilles, a compound in 
turn of triquer and biller « frapper » and particulary « frapper 
sur les fesses »; cf. Mid. Du. billen « 1% voor de billen geven 
(caedere nates) ; 2º beslapen (cf. de billen roeren) ».The verb triquebiller 
s only attested in modern dialect, but it will be noticed that it 
is formed exactly like hurtebiller and that it presents the second 
ense attested for this verb of « pousser et frapper violemment, 
louspiller ». Further the formation of both may be compared 
ith that of O. Fr. bouteculer, now bousculer « 1º culbuter, 2º hous- 
iller, pousser brusquement, 3º mettre en désordre en poussant 
rusquement ». 
The verb biller « frapper, taper » is found in Jura billecul = 
otacilla L. (Rolland, Faune pop., II, 225), a word like batcul, 
essecul, tapecul, frappenaige and others. Jura billecul is also a name 
E the birds of the genus podiceps L., and is quoted by Ogérien, 
list. nat. du Jura (1863) as applying to podiceps griseigena, Gray; 
bis to be explained by the peculiar structure of the feet of these 
irds, which are not only placed far behind, but have the tarsi 
ongated and flattened and furnished with broad lobes of skin, 
hat, when the bird is in motion using its wings almost like 
re-feet and then comes to a stop, it appears to strike its rump 
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against the ground. The meaning of biller in billecul is made clea 
by Clerval (Doubs) tapecul, which, with billecul, is given as : 
name of the crested grebe (podiceps cristatus Latham), by Beau: 
quier, Faune et Flore de la Franche-Comté (1910), I, 256. 

As used of sexual intercourse hurtebiller may be compared witl 
baculer « 1º battre, 2º coire ». The verb houspiller, houssepiller mean: 
« 1° battre, secouer rudement, 2º coire »; cf. : 


1530 Palsgrave, Esclarcissement, 745? : « I swyve a wenche Je bis 
toque... and je roussine... and je houspille... and je hosche... ». 


Both housser and pigner are found in Old French in the senst 
of « battre » : 


1196-1200 Renart, Branche XI, 1310 : « As dens le pigne et house 
et hape... », 


aud the two verbs are combined in a verb houssepigner, the mor 
phological character of which is analogous to that of baculer, 
bouteculer, hurtebiller : 

1174-1177 Renart, Branche V, 37 : « Ne fu si bien houcepigniez Con 
Renarz fu... ». 


The verb houssepiller is probably a compound ofhousser and bil. 
ler; for biller replaced by piller, one may compare hurtepiller foi 
hurtebiller in a text of 1418 quoted above, 

I may close this note by saying that there are a certain 
number of French verbs which are compounded of two verbs, 
each of the two verbs meaning « to beat, to knock or shake ot 
push about »; but one of the two, biller or culer, meaning par- 
ticulalry Da nates ; and that most of them Ci probably all, 
have been used of sexual intercourse, cf. e. g. Norm. and Picard 
housser « mulierem comprimere » ; such are : 

(a) baculer, a compound of battre and culer ; 

(5) bouteculer (cf. mod. Fr. bousculer), a compound of bouler 
and culer ; i 

(c) culbuter, a compound of culer and buter (not of cul and 
buter, DG, GEW, cf. older culebuter) ; | 

(d) houssepigner, a compound of housser and pigner (for pigner 
«to beat », cf. étriller) ; 

(e) lode bouspiller, probably for houssebiller, a compouné 
of housser and biller; n 
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( 7 hurtebiller, a I of hurter and biller ; 

(9) triquebiller, a compound of triquer and ii 

The verb biller « caedere nates » has nothing to do with 
.H. G. *bikkil (FEW, I, 360) or with a Gaulish *bilia 
FEW, I, 364). It represents a Latinised *biliare from a Ger- 
manic (Frankish) type *bilian « caedere, findere » (Mid. Du. 
n). The sense « findere » survives in Walloon biler « fendre 
u bois) » and it is not impossible that Fr. bille « pièce de 
ois de toute la grosseur de l’arbre, destinée à être mise en 
planches » isa verbal substantive of a verb biller « fendre ». 


o. 
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A. FR. EN AINE(S), EN L'AIN 


Quiconque n'a pas été coavaincu par les raisonnements d'ordre 
phonétique par lesquels M. Nicholson (RLiR, IX, pp. 112 et suiv.) 
cherche à justifier son étymologie invana < ivana < en aines 
« dans le vide de l'air, en suspens, en défaillance », recourra volon- 
tiers à des solutions plus simples. Commençons par éliminer le 
terme juridique (lorrain, etc.) en aine, que M. Nicholson voudrait 
grouper avec en aines, alors que feu Blondheim a prouvé dans Rom., 
XXXIX, p. 133, qu'il s’agit de Pall. aign, aujourd'hui eigen 
« praedium, terre appartenant en propre à quelqu'un » (REW> 
indique le passage, tout en oubliant le nom du savant). Comme 
ce même mot germanique avait déjà été relevé par P. Meyer et 
G. Paris dans des locutions anglo-normandes comme de mon eint 
degré, de son eine talent (« propre » = l'adjectif all. eigen), nous 
n'hésiterons pas à rattacher les locutions que donne Godefroy sous. 
aim 2 (or sui en Paim de morir ou de vivre; droit sur Pain de marvoier) 
à ce ain = eigen au sens de « propre, mème » : cf. l'emploi de 
méme dans quand nous sommes a mesme de le[le monde] quitter « être 
près de, sur le point de », a meisme de « tout près de » (Chev. as 
deus esp., Les Loh., v. Godefroy)*. Il n’y a donc pas d'hain, 
d'« hamecon » dans cette locution, comme le voudrait M. Orr. 
De « tout prés, sur le point de » on arrive facilement, en insistant 
sur Pincertitude ou Phésitation, à « en suspens » : en Paim de 
mourir ou de vivre nous offre une de ces situations d’hésitation où 
nous restons incertains et perplexes au sujet du résultat, de méme 


1. Cf. encore l’espagnol populaire (Estébanez Calderón, Escenas andaluzes, | 
p. 190) Despues de la romeria de la Vriven (dijo), y d ESO DE si son luces 6 no son 
luccs, entraremos de vuelta en casa de la Margara « sur le point où [on ne sait pas] 
si c'est la lumière ou pas la lumière ». 
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que si une épée (de Damoclês !) pend en aines (S. Brandan), sur 
le point de fondre sur nous. On pourrait aussi penser que Pépée 
nd en aines « en liberté (de faire telle ou telle chose) », comme 
e à méme de signifie « être libre de faire quelque chose », étre au 
bropre de chez Montaigne « id. » (il ne faut que mettre la mére au 
opre de le choisir elle mesme, God.). L'-s de en aines serait simplement 
Ps adverbial du synonyme mesmes. L'emploi absolu de en Paine 
rappelle un a mesme « sur le fait » attesté de nouveau chez Mon- 
migne. Cette explication a pour elle la simplicité des developpe- 
ments phonétiques et morphologiques admis et l’avantage de rat- 
acher nos locutions à une famille de mots attestée dans la 


langue. 
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ETIMOLOGIE GERGALI VALDOSTANE 


I. —aost. gerg. kocdr « padrone », -da « padrona ». 


L’ho dal Vocabolario Aostano inedito del Nigra, il quale dà questa 
voce come gergale e « con significato malevolo ». Il Cerlogné 
nell’ appendice gergale al suo Dictionnaire du patois valdótain... ha 
cotsar « maître de maison », cotsarda « maitresse, gouvernante », 

Per Petimologia mi guarderei bene dal collegare queste voci, 
— come fa invece il Dauzat, Les argots de métiers franco-provengaux, 
pg. 60 — col gruppo che si riattacca a sv. ted. guet [| < gut. 
« buono ». Ma partirei bensi da *coxeare, *coxare nel senso 
di « accosciare », « poltrire », ecc. Il significato « buono » del 
Dauzat non so come potrebbe adattarsi al significato « malevolo » 
del Nigra, ch? è reso più intenso ancora dal suffisso -ard (cfr. : 
Kurt Glaser, Le sens péjoratif du suffixe -ard en français, nelle Roma- 
nische Forschungen, XXVII, 1910). Mai, in un gergo, il padrone 
fu detto buono (cfr. quanto ho scritto nellZ/alia Dialettale, VE 
1930, pgg. 244-251). Il meno che gli possa capitare è d'esser chia- 
mato, ad es. al scioch, minousch, girella, ecc., e questo nei gerghi di 
un paese solo (Cannobbio : gerghi degli osti, imbianchini, vign& 
iuoli, spazzacamini ; v. Lombroso, L'uomo delinquente, pg. 484: 
n. I, dove queste voci son registrate). Gli altri gerghi poi non 
sono da meno. 


2. — aost. gerg. garfa « bocca ». 


... locan. gherfa, valsoan. gajfa: Gruppetto di voci che il Dau: 
zat, Les argots de métiers franco-provençaux dà come oscure : « Est-cé 
un croisement entre goffa « soupe », très répandu dans nos argots. 
et gorsa « manger » (agorsa « aumóne » R.)? Locana accuse Pin: 
fluence du ligurien, etc. lerfa « langue » ». Probabilmente saranne 
invece dei derivati del tipo agraffare, arraffare; la metatesi poi sari 
dovuta all’ influenza del tipo morfire, smorfire (ben noto ai gerghi 
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della regione) « mangiare ». Naturalmente la fortuna di queste 
voci è dovuta al loro carattere onomatopeico. Per morfire, ecc., mi 
_ contenterò di rinviare alla nota del Brúch, apparsa nella Zeitschrift 
| für romanische Philologie, XXXVII, peg. 44-46, ch’è lo studio più 
recente sull’argomento, e dove puo’ trovarsi un” ampia bibliografia, 
alla quale però parmi dover aggiungere un riferimento a quanto 
ottimamente scrive il Bottiglioni nel suo lavoro su 1 nomi del 
Muflone e i riflessi indo-europei della radice *mú « muggito », « ron- 
zio », ecc. : estr. dagli Annali della Facoltà di Lettere della R. Uni- 
versità di Cagliari, I, 1928; v. spec. a pg. 17. 


3. — aost. gerg. mélo « prete ». 


mélo m. « prêtre » Pho dal Dictionnaire du patois valdótain... 
del Cerlogne, a pg. 209, in appendice. 
mélo « curé » ; friaco-mélo « vicaire » è nelterratsu della Taren- 
taise. È dato dall’ abbé Pont nel suo Vocabulaire du Terratsu de la 
Tarentaise, Chambéry, 1869; ma cito dal Dauzat, Les argots de 
métiers franco-provencaux, pg. 200. 
mélo « curé » nel bellaud dei pettinatori di canapa del Giura 
Meridionale; fra le varie fonti che s'han di questa gergo è dato 
solo da Ph. Le Duc, Chansons et lettres patoises bressanes, bugey- 
siennes et dombistes, Bourg, 1881. 
Il Dauzat, op. cit., a pg. 119 lo pone fra le voci di origine oscura, 
e a pg. 45, a proposito di gaumela « garde-forestier » del terratsu 
di Tignes (Dauzat, Les argots de métiers..., pg. 205), che sarà da 
gaou ( = gaut | < Wald |) « foresta » + mela « guardia », inter- 
preta mélo « curé » come « garde de l’église ». E soggiunge « melá 
diable S. [= mourmé di Samoéns] serait-il le garde de l’enfer ? 
cfr. aussi, p. 54, gasimela, fromage = cacio + méla? ». Ma qui 
gasiméla non ha nulla a che fare. E per melá « diable » bisogna 
| partire da tutt’ altra idea che da « guardia » dell’ inferno, del melár. 
E cioè, il punto di partenza sarà mela « coltello » del Valsoanino 
(v. Dauzat, Les argots de métiers..., pg. 115), che il Nigra (11 
gergo dei Valsoanini, in Arch. Gl. It., III, 1874) derivava da 
_piem. méula « falce » (che sarà un deverbale di meulê « molare » = 
« lamolata ») *. Ora qui il « diavolo » sarebbe « quel dalla falce », 


1. Ricordo che mela « coltello » è pure di vari dialetti dell’ Italia settentrio- 
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« quel che porta via »; e difatti nei gerghi non e forse il diavolo 
« quel che abbranca », « quel che acchiappa » ? Inutile qui dare 
una lunga documentazione di ció : ricorderó solo come spesso i 
nomi gergali del diavolo, e quelli della morte si ricolleghino ad 
una medesima base etimologica. Il caso più caratteristico è quello 


dei continuatori e dei derivati — con tali significati da vertere, ex- 


vertere « abbattere violentemente », « uccidere », ecc., ch'io ho 
minutamente esaminato in uno studio (Gerghi lucchesi e livornesi) 
uscito nell'Italia Dialettale del Merlo (X, 1934, pgg. 258-260). 
All’ idea di « diavolo », se non proprio a quella di « predatore », 
« ghermitore » saran poi state accostate quella di « prete » e 
l’altra di « guardia forestale ». Nulla di strano, se si pensi che il 
« prete » nei gerghi ha nomi ancor peggiori di questo; quanto 
alla « guardia » il meno è d’esser chiamata « lupo », « orso », 
« vacca », « mastino », « bracco », « serpente ». Una bella varietà, 
come si vede... ; ma talvolta i nomi del « prete » e della 
« guardia » sono gli stessi, ad es... corvo, a base del quale — in 
questi casi — non sta quasi mai l’idea di « nero », ma quella di 
« rapace » e simili. Ma qui fo punto, poichè m'accorgo che ripeterei 
quanto ho già scritto in proposito in un articolo ampiamente docu- 
mentato ( « berg. gerg. cobüs « frate, prete » << slav. kobuzu 
« falco ») apparso nell Italia Dialettale, VI, 1930, fasc. MI, pgg. 


244-251. 


E infine : melár del mourmé di Samoéns, dato da Th. Bouffet 


(Vocabulaire mourmé-français, in Revue Savoisienne, 1900 ; ma cito 
dal Dauzat, Les argots de métiers..., pg. 115) nel senso di « inferno » 
non sarà che un derivato di melá « diavolo » e andrà letto come 
« diavoleto », « luogo dei diavoli ». 
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nale. Ma per Petimologia da mella che è stata proposta anche recentemente v. 
sopratutto : W. Gessler, Die Silbendeglutination im Italienischen, in ZRPh., LII, 
1932, pg. 673, $ 17; REW 3, 4866. Per la forma maschile mélo del gergo di 
Gosaldo (Friuli) U. Pellis, Il gergo dei seggiolai di Gosaldo, in Silloge Ascoli, 
pg. 560, $ 58, aggiunge come il cambiamento di genere sia « dovuto a coltello ». 


A 


ORIGINE DES RADICAUX ROMANS SYNONYMES 
PIK-, PIKK-, PITS- 


- SA. — Dans le Dictionnaire général, on lit, à Phistorique de pic 
| « pointe » : 

« Origine inconnue. Il semble qu’à côté du primitif picc-, d’où pic, 
| piquer, etc., il y ait eu une forme parallèle avec un seul c, d’où pioche, 
| provenç. pigasso, etc. » ; 


puis, à l’historique de proche : 


« Semble dérivé d’un verbe *pier, non attesté, tiré de pic ». 


. M. Meyer-Lübke, qui a vu tout d’abord dans Pital. piccolo et 
piccare des mots congénères, dus à une onomatopée (Gram. des 
lang. rom., I, $ 24), divise aujourd’hui les représentants du radical 
- pikk- entre Ponomatopée *pikk « petit » et le verbe *pikkare, 
| synonyme de l'allemand stechen et d’origine inconnue (REW , 
. 6494, 6495). Pioche serait, d’après M. Meyer-Lübke, peut-être une 
| déformation du prov. piola, étymologie d'autant moins satisfaisante 
. que piola attend lui-même une explication. Quant à Vital. pizxi- 
care, on le relègue franchement, comme piccare, parmi les mots 
d’origine inconnue ou, ce qui revient au même, onomatopéique”. 
_ Ce sont donc de véritables lacunes que j’entreprends de combler en 
prouvant : 
_ 1º) que, par une aphérèse parallèle à celle qu'on voit dans Péty- 
_mologie : *spasmare > pámer, le radical pik- « pointe, instru- 
ment pointu » a son origine dans les substantifs latins spicum, spica 
«id. », d’où le verbe spicare, qui, comme le franc. pointer, dérivé 
1. Le Dictionnaire général (I, p. 36) pose ce principe : « L'explication par Pono- 
matopée de tel ou tel mot n'est qu’une hypothèse provisoire destinée à dispa- 
raître un jour devant une étymologie définitive ». 
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de pointe, signifie en langue vulgaire « frapper avec un instrument 
pointu » et « faire paraître une pointe »; 

2°) que pik- est devenu pikk- dans le verbe synonyme *spici- 
care, formé à l’aide du suffixe -icare et qui, en se réduisant à 
*spiccare, entraine nécessairement le passage de spicum, spica à 
*spiccum, *spicca ; 

3°) qu'il faut voir dans pizzicare un représentant de *spicicare 
que l’italien a emprunté à ces dialectes de la Haute-Italie où c 
suivi d'une voyelle d'avant devient ts. 


$ 2. — Le passage de *spicicare à *spiccare, comme celui de 
*figicare à ficcare, parait au premier abord correspondre à celui de 
matutinus à *mattinus, où la contrefinale tombe entre consonnes de 
même nature, mais la forme pizzicare indique que li contrefinal a 
subsisté jusqu'à l’époque ou c suivi de 1, E devient prépalatal, et 
nous oblige ainsi à croire que *spiccare est dú à une généralisation 
du radical accentué. En effet, les proparoxytons *spicico, *spicicas, 
*spicicat, etc., seraient devenus *spicco, *spiccas, *spiccat, etc., de très 
bonne heure : on sait que la tendance à supprimer la pénultième 
des proparoxytons à voyelle tonique longue s’accuse dès avant 
l’époque impériale *. 

Pour l’aphérèse, *pikare, *pikkare, *pitsikare sont analogues non 
seulement à pámer, pasmar, mais aussi à Vital. trecciare, franc. 
tresser, prov. tressar <*strictiare et au franc, trousser, prov. 
trossar, espagn. (en)trojar, portug. (en)trouxar <*struxare ?. On 
concoit que les verbes *espicare, *espiccare, *espasmare, *estrictiare, 
*estruxare se soient rangés de bonne heure parmi les composés à 
préfixes es- < ex, comme esplicare, esportare, esplanare, et que les 
formes réduites *picare, *piccare, *pasmare, etc., se soient dégagées par 


l’analogie des simples plicare, portare, etc. Mais de même que 


lresser et trousser doivent leur existence surtout aux composés 
*destrictiare, *destruxare, analysés en des-trictiare, des- 
truxare, de même pik- s’est substitué définitivement à spik- 
dans le composé *despicicare, analysé en des-picicare. Nous 
en donnerons tout de suite la preuve. 


$ 3. — Le lat. vulg. *despicicare > *despiccare, qui traduit 


1. Voir Lindsay, The Latin Language, p. 173. 
2. Voir mes Recherches philologiques romanes, pp. 13-17 
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les expressions vellere spicas* « arracher les épis » et spicas desecare ? 
| « couper les épis », ne pourrait avoir un représentant plus régulier 
que Pital. spiccare. La phonétique a dissocié ce verbe du substantif 
spica > spiga, mais il reste encore aujourd’hui équivalent à 
vellere (divellere, evellere, etc.) et à desecare ; cf. spiccare la testa a 
uno. On reconnaît sans peine le même mot dans le roumain 
despica « fendre (du bois), dépecer (un bœuf) ». Il est déjà admis 5 
que ce verbe roumain répond au bas-lat. despicare « zerhacken, 
zertrúmmern »*, qu'il signifie proprement « détacher, séparer les 
épis » et que, par la substitution bien connue du préfixe rás- à des-, 
il se retrouve dans le roum. räspica « fendre en deux », qui par- 
tage avec Vital. spiccare le sens figuré de « articuler distincte- 
ment ». Tiktin a Pheureuse idée de rapprocher despica de lital. 
spiccare ; Candréa-Hecht n'est pas moins bien fondé à l'identifier 
avec Pital. dispiccare. Mais cette forme italienne nous oblige à reve- 
nir sur Pexplication du verbe roumain. La phonétique défend de 
tirer dispiccare, avec -cc-, du bas-lat. despicare, avec -c- ; elle 
range ce dernier parmi les nombreux mots que la basse latinité a 
calqués sur une forme romane ; elle ne permet de résoudre l'équa- 
tion : roum. despica =ital. dispiccare que par le type *despicicare. 
L'accord est donc parfait du roum. des-pica, rás-pica avec Vital. 
s-piccare, dis-piccare et tous ces verbes contribuent puissamment à 
établir les types *despicicare et *piccare. 

En Gaule et dans la péninsule ibérique, le lat. vulg. *despiccare 
a conservé longtemps son emploi primordial, mais, dissocié partout 
par la phonétique du représentant de spica et ne faisant plus penser 
aux épis, il a pris le sens de « couper le bout de la tige » et a pu 
ainsi se réduire à *piccare. On en trouve une première preuve dans 


1. Voir la Vulgate : Matt., xii, 1; Marc, ii, 23; Luc, vi, 1. 

2. Cf. Varron, De re rustica (1, 50, 2) : « Altero modo metunt, ut in Piceno, 
ubi ligneum habent incurvum bacillum (= anc. franc. hocquet, voir ci-dessous), 
in quo sit extremo serrula ferrea. haec cum conprendit fascem spicarum, desecat et 
stramentia stantia in segete relinquit, ut postea subsecentur ». Cette méthode de 
moissonner les céréales, destinée à se répandre par tout l’empire, rend compte du 
bas-lat. spicarium, d’où l’allem. Speicher « grenier ». 

3. Voir Candréa-Hecht, Romania, XXXI, p. 307 et Puscariu, Etym. Wb. der 
rumán. Sprache, 1, 524. 

4: Rônsch, Semasiol. Beitráge, I, 27. M. Meyer-Lúbke (REW. 2600) a cepen- 
dant despicare, avec un è bref inexpliqué. 
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l'anc. franc. piquier, piquer « saper, abattre avec la sape », en parlant 
des céréales, etc. 


« Le suppliant estoit allé... picquier et messonner certaine vesce. 
lequel tenant en sa main le hocquet ! :, dont il picquoit sa dite vesce... » 
(1410, dans Godefroy). 


Bien que *piccare soit devenu en francien, vers le vin siècle, 
*pichier, attesté dans l’anglais pitch et l’anc. franc. apichier (voir ci- 
dessous) et que le franc. piquier, piquer, dont les sens ne peuvent 
être dérivés de ceux de pic, soit sans aucun doute identique à Pital. 
piccare et au prov. picar, il n’y a pas apparence que piquer soit un 
mot emprunté à Pitalien ni au provençal. On pourrait supposer au 
besoin que la forme *piccare s’est scindée vers le vis siècle en 
*pichier et en piquier, le maintien de k dans ce dernier étant dú à 
Pinfuence constante du substantif pic. Mais il est beaucoup plus 
probable que piquer est une forme empruntée au dialecte normanno- 
picard. C’est à ce dialecte que le flamand de POuest a emprunté le 
verbe pikken, qui conserve aujourd’hui encore le sens primitif de 
*despicicare. Dans le Westulaamsch Idioticon de L.-L. de Bo, on lit : 


« Men pikt het rijpe koorn (tarwe, rogge, gerst, haver, enz). Men pikt 
ook de rijpe klaver... Groene klaver, E jong koorn dat voor 
voedsel van ’t vee bestemd is, worden niet gepikt, maar met de zeisen 
gemaaid ». 


Le fait qu'on ne sert pas de pikken en parlant des céréales qui 
n'ont pas épié établit nettement la signification étymologique de 
piquer : « couper les épis ». L’anc. franc. piquer « couper le bout 
de la tige » et piqueler « id. », qui ne sauraient s'expliquer par 
*pikkare « stechen », rappellent le frioulan pikot « épi du mais » 
et spiyulá « couper les épis, cueillir des fruits ». Le lat. vulg. 
*despiccare « couper le bout de la tige » met également en pleine 
lumière le prov. picar, employé en Guyenne pour dire « hacher, 
couper du bois, de la litière », l’espagn., portug. picar « couper 
(les máts, le câble), hacher (de fá salade, du tabac, de la viande) » 
et Pespagn. repicar « reducir una cosa à partes muy menudas, 


1. Le hocquet est précisément l'instrument que Varron a décrit quinze cents 
ans plus tòt : « ligneum incurvum bacillum, in quo sit extremo serrula ferrea » 
(voir plus haut). 
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desmenuzarla á fuerza de picar ». L'évolution sémantique de ces 
verbes est confirmée par celle du bas-lat. despicare et du roum. 
despica, ràspica (voir ci-dessus). 

Le bas-latin offre également le verbe spicare « spicas flagello excu- 
tere » (Du Cange), dont il n'est pas nécessaire de déterminer 
Porigine. Il suffit de remarquer que le lat. vulg. *despiccare a eu lui 
aussi le sens de « égrener les épis »° Dans ce sens, comme dans 
celui de « couper le bout de la tige », il se trouve représenté en 
ancien frangais par piquer : 


« Le suppliant habitant de Tarbe en Bigorre loua les eques ou juments 
de Raymond du Fort de Béarn pour piquer ou batre son mil ou blé » 
(1498, dans Godefroy). 


La langue actuelle dirait ici dépiquer. D'apres le Dictionnaire géné- 
ral, le franc. dépiquer est emprunté au provençal moderne depica, 
«altération de despiga » <*despicare. Il est cependant évident que 
-g- ne peut pas passer à -c- dans une langue qui change -c- en -g- 
et que depica est à despiga ce que picar est à pigar et piquer à *pier 
(voir ci-dessous). En effet, Péquivalence des formes provencales 
depica, despiga démontre on ne peut plus nettement que le radical 
roman pikk- renferme le radical latin spic-. Et si dans le passage 
“que je viens de citer le franc. piquer se trouve expliqué par 
« battre » et signifie « faire fouler les épis sous les pieds des che- 
vaux », il faut croire que le prov. pica a possédé lui aussi ce sens 
et qu'ilen a tiré le sens de « battre » qu'il a dans pica sa femo, 
pica de gip, puis celui de « broyer » qu'il prend dans pica lou lin, 
lou canebe. Cf. exterere « broyer » dans cette phrase de Varron 
(De re rustica, 1, 52, 2): 

« Apud alios exteritur grege iumentorum inacto et ibi agitato perticis, 
quorum ungulis e spica exteruntur grana ». 


$ 4. — Il ne faut pas confondre les verbes piquer, picar, venant 
- du composé *despicicare, que nous venons d'examiner, avec les 
_ représentants de *piccare qui remontent à *spicicare, synonyme 
de spicare « spica, spico percutere ». Cette signification étymo- 
_ logique rend parfaitement compte des sens les plus constants des 
| verbes romans piccare, picar, piquer : (1) « entamer avec une 
| pointe », « mordre » en parlant des insectes et des reptiles 
(cf. spiculum « dard, aiguillon (de Pabeille, du serpent, etc.) » ); 
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(2) « traverser avec un instrument pointu » ; (3) « faire pénétrer 
(qq. ch.) par la pointe ». On ne reconnaît pas moins facilement 
*spicicare « faire paraitre une pointe, monter en pointe », syno- 
nyme de spicare « jeter un épi, monter en épi », dans l’espagn. et 
portug. picar « empezar á obrar ó tener su efecto algunas cosas no 
materiales, sobresalir, exceder, distinguirse entre otros ». 

M. Meyer-Liibke sépare de la famille de piccare les verbes italiens 
appiccare et impiccare, où il voit des produits de afficcare + appen- 
dere ou impendere. Cette explication est inadmissible. Pas plus en 
italien qu’en latin vulgaire les radicaux synonymes ne s’empruntent 
les uns aux autres leur initiale. Il nous est, à plus forte raison, 
interdit de croire que fice- ait emprunté à pend- une initiale qui, 
loin de le rendre plus apte à exprimer Pidée de suspension, Pau- 
rait confondu absolument avec le radical de piccare. Si, par impos- 
sible, afficcare s'était changé en appiccare, c'est dans piccare qu'il 
faudrait chercher la cause de ce changement. Mais l’équation 
appiccare = afficare + appendere serait-elle en elle-même conforme 
aux principes de la science étymologique, qu'il faudrait y voir une 
hypothèse inutile. Remarquons tout d’abord qu’en tant que syno- 
ny me de attaccare le verbe appiccare s'explique de façon satisfaisante 
non seulement par spiccare « détacher », mais aussi et surtout par 
piccare « traverser avec quelque chose qu’on fait pénétrer à l’aide 
d’une pointe ». Quand on traverse une chose avec un instrument 
pointu, on a très souvent pour but de le fixer à une autre chose 
(cf. piquer un papillon, épingler une carte au mur) et puisque le pré- 
fixe ad- sert à exprimer ce but, appiccare signifie proprement 
« fixer une chose à une autre au moyen d’un instrument pointu ». 
Un moyen facile d'établir à la fois la signification étymologique et 
l’évolution sémantique de appiccare nous est fourni par le verbe 
anglais stick, qui rend piquer dans piquer un papillon et appiccare dans 
ses acceptions les plus caractéristiques. Stick a en outre l’avantage 
d'être radicalement identique au verbe allemand stechen, par lequel 
M. Meyer-Lübke traduit le type *pikkare. Voici par ordre chronolo- 
gique* quelques-uns des sens les plus fréquents de ce verbe stick : 
(1) « piquer : entamer avec une pointe » ; (2) « fixer (une chose) 
en la faisant pénétrer par la pointe » ; (3) « fixer, attacher une 


1. On trouvera dans POxford English Dictionary une belle démonstration de 
l’évolution des sens de stick. 
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chose à une autre au moyen d’un instrument pointu » ; (4) « fixer 
(une chose) en Pentamant avec une pointe » ; (5) « fixer à une 
place déterminée », puis, dans un sens affaibli, « mettre, poser, 
placer » ; (6) « faire adhérer, coller » ; (7) « afficher ». On le 
voit, stick vient confirmer par des faits attestés tous les détails de 
l'évolution préhistorique qu'il faut attribuer au verbe italien appic- 
care. Il ne peut donc être douteux pour personne que appiccare 
« fixer, attacher, afficher, coller » ne soit un composé de piccare. 
Or, de « attacher » à « suspendre » il n’y a qu’un pas. En voici la 
preuve, que je tire du Dizionario della Minerva (1827) : « Diciamo 
anche appiccare e attaccare, per porre o riporre, di tutte le cose che 
si sospendono a che che si sia, come ad arpione o aguto, piuolo, o 
simili; come appiccare o attaccar l'uva, o altre cose sì fatte. Lat. 
suspendere ». Il est évident que dans le sens (3) de stick les Italiens 
ont employé appiccare surtout en parlant d’une chose fixée au mur 
(appiccata al muro) ou à quelque autre objet vertical ; c’est ainsi 
qu'au lieu de passer avec stick au sens général de « fixer à une 
place déterminée » appiccare a pris le sens spécial de « suspendre », 
comme le verbe francais clouer dans clouer des tableaux à la muraille 
« les y suspendre dans leur cadre » (Dictionnaire général). Il est 
sans doute impossible de résoudre avec certitude la question de 
savoir pourquoi atfaccare ne partage pas avec appiccare et impiccare 
le sens particulier de « prendre : attacher à une potence » ; mais 
attaccare étant probablement un mot d'origine germanique qui ne 
remonte pas plus haut que le 1v° siècle, et le mot crux étant 
employé dans la Vulgate pour désigner une potence, on peut con- 
jecturer que appiccare et impiccare ont été associés tout d’abord, 
dans Pacception de « fixer avec des clous », au supplice de la 
croix, aboli par Constantin. Quoi qu’il en soit, personne ne songe- 
rait à séparer radicalement appiccare « pendre » de appiccare « sus- 
E ». 

\ È 5. — Il faut voir un dérivé de appiccare dans Vital. appicciare, 
qu'on a voulu tirer de piceus « poisseux » ou de picea « pesse » *. 
Les dérivés en -iare sont destinés à marquer une action analogue 
et non identique à celle qu'exprime le primitif en -are; cf. lat. 
vulg. *ordiniare et ordinare. Mais Pévolution sémantique n dérivé 


1. Voir Meyer-Lúbke, RE W, 6479. 
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et du primitif efface souvent cette distinction. Appicciare partage 
avec appiccare le sens de « faire adhérer » ; on en a tiré le substantif 
piccia « più pani attaccati insieme », de même que Panglais a tiré 
de stick « piquer, coller » le substantif sticker « une personne ou 
une chose qui reste attachée » et Padjectif sticky, qui traduit appic- 
cicoso, appiccaticcio. L'expression appicciare i ceri porte à croire que 
ce verbe a été quelquefois synonyme du latin inspicare dans inspi- 
care faces. Appicciare il fuoco et corse piciá lu foku équivalent à appic- 
care il fuoco ; le corse piciá est à appicciare ce que le patois d'Erto 
picher « suspendre » est à appiccare. Dans le patois des Abbruzzes, 
appiccid signifie « prendre avec la main » et se rattache ainsi à 
Pital. appiccarsi, pris dans l’acception de « appigliarsi, aggraparsi ». 


$ 6. — On ne peut retracer Phistoire du radical pik- en 
Espagne sans profiter du grand service que Varron a rendu à la 
philologie en nous transmettant, dans son De re rustica (1, 45, 2), 
cette observation au sujet du mot spica : « Rustici, ut acceperunt 
antiquitus, vocant specam ». Si Varron fut gouverneur de PEspagne 
et sil nous dit de quelle manière le depicage du grain se faisait dans 
la péninsule (1, 52, 1), c’est peut-être en Espagne qu'il a observé 
la prononciation paysanne speca, qui est d'autant plus importante 
que les paysans auront eu três souvent besoin d'employer ce mot. 
Cette forme nous permet de poser *spécare et *(de)spécicare, 
à côté de spicare et de *(de)spicicare, et de rattacher ainsi à. 
Pital. piccare, appiccare, appicciare, puis à l’anc. franc. *pier 
« piquer », que nous établirons tout à Pheure, à l’anc. prov. pigar. 
« étanconner » et au log. pigar « prendre avec la main », leurs 
synonymes espagnols, portugais et catalans : apegar et surtout, 
pegar, auquel le composé semble destiné à céder la place et que. 
Pon fait remonter aujourd’hui, sans aucune vraisemblance séman= 
tique, au latin picare « poisser » (Meyer-Lúbke, REW, 6477). 
Si les langues hispaniques ne confondent aucunement (a)pegar! 
« joindre, attacher, coller » avec (em)pegar « poisser », c’est quel 
les idées qu'expriment ces verbes n’offrent aucun moyen naturel del 
faire le pont entre les radicaux homonymes ; Panglais sépare del 
méme, trés nettement, pitch « poisser » de pitch « piquer » et aucun 
de ces deux homonymes ne fait jamais penser à l’autre. L'hispa 
nique (a)pegar partage avec Pital. appiccare les sens suivants : (1) 
« joindre, attacher ensemble » ; (2) « coller » ; (3) « mettre (le 
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feu) » ; (4) « communiquer (une maladie) » ; (5) « être con- 
tigu »; (6) « prendre racine » (appiccarsi). On peut citer aussi à 
Pappui de cette étymologie de pegar les équations que voici : (1) 
espagn., portug., catal. pegar « battre, heurter, attaquer, assaillir » 
= catal. picar « donner des coups avec un instrument pointu, 
frapper, battre, marteler » ; prov., lomb. picar « heurter, battre »; 
(2) espagn., catal. pegar « lancer avec violence une chose contre 
une autre » = ital. appiccare (un colpo); (3) espagn., catal. pegar 
« offenser, blesser, piquer » * = ital. piccare « id. » ; (4) portug. 
pegar com alguem « se quereller avec qqn » = ital. (ap)piccarsi con 
alcuno « id. »; (5) portug. pegar-se, pegar, espagn. pegarse « tenir 


à, saccrocher à » = ital. appiccarsi « id. » ; (6) portug. pegar 
« prendre avec la main » = log. pigar « id. » = abbruzz. appicciá 
« id. » ; (7) portug. pegäo « arc-boutant » == portug. espigäo 


« id. » ; cf. anc. prov. pigar « étançonner » et prov. espigound 
« id. ». Il me semble que cela sufit pour montrer que ce verbe 
pegar renferme le méme radical que pigar et picar. Et puisque cette 
conclusion ne peut étre justifiée que par un type latin qui, comme 
spica, hésite entre pic- et péc- et dont un second exemple tien- 
drait du miracle, elle apporte à Pétymologie *spicicare une preuve 
.des plus convaincantes. 
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$7. — En français, spicare a donné régulièrement épier « monter 
en épi », et, comme nous Pavons fait remarquer au début, c’est 
K d'un verbe *picare > *pier que les auteurs du Dictionnaire général 
“tirent le substantif pioche. Il s'agit maintenant d’établir l’ancienne 
“existence de ce verbe *pier, identique à épier, mais qui a signifié 
i « frapper avec un instrument pointu » et « faire paraître une 
È pointe ». Parmi les dérivés qui témoignent de l’existence antérieure 
“de *pier, citons, à côté de pioche, les anciennes formes piochon 
L petite pioche », pial « hache », piart « pic », piarde « pioche », 
“piasse « hache », pie « un rien », proprement « un point » ; 
cf. wallon piket « point sur Pi ». L’anc. franc. pie est le même mot 
| que le prov. pigo, catal. piga «tache de rousseur » ; cf. papier piqué 
« celui qui présente des taches de moisissure » et Pital. picco « pun- 
to, tocco ». Piasse, pendant de Panc. franç. picasse « hoyau, pic », 


1. Cf. cette définition du catal. pegárselas : « Contrapuntarse dihentse paraulas 
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est identique au prov. pigasso « cognée, hache ». Pial répond au 
prov. espigau, langued. espigal, rouerg. espial « épi ». — Ne faut-il 
pas voir encore un autre dérivé de *pier dans pionnier « nom donné 
autrefois, dans l’armée française, aux hommes employés à frayer | 
les chemins, à creuser des tranchées, etc. » ? Les auteurs du Dic- 
tionnaire général tirent pionnier de pion (<pedonem) « soldat à 
pied ». Selon M. Meyer-Lúbke, pionnier est emprunté à Pital. 
picconaio ; la forme *piconier aurait été assimilée à pion (<pedo- 
nem). Chacune de ces deux hypothèses est inadmissible. Le latin 
vulgaire a connu les deux types : *spiconem, qui se rattache à 
spicare, et *spicconem, qui doit son existence à *spicicare. C'est à 
*spicconem que remontent Pital. piccone « pioche », Panc. franc. 
picon « arme pointue », le prov. picoun, rouerg. espicou « piochon », 
le portug. picdo « eis à pierre dure, hache d armes pointue » et 
Pespagn. picon, auquel le verbe dérivé piconar « tailler (la pierre) » 
oblige à attribuer anciennement le sens de « pioche «. Le type 
*spiconem est attesté par Vital. spigone » buttafuori », Pespagn. 
espigon « piquant d'un chardon, etc., aiguillon de tabelas etes 
pointe d’un instrument aigu, pointe d’un clou qui sert à fixer 
quelque chose, pic : pointe de montagne », le portug. espigão 
« id., pointe d’une tige », le catal. espigó « pivot », le prov. espi-. 
goun « pièce qu'on ajoute au timon de la charrue, etc. », le rouchi 
épion « ardillon : pointe d'une boucle », le normand et jersiais 
épion « bourgeon, tendron, de chou », Panc. franc. pion « a small 
sprig or twig of a tree » (Cotgrave). C'est au verbe intransitif 
spicare « *faire paraître une pointe » > « épier » que le mot 
(é)pion doit les sens de « bourgeon » et de « brindille », tandis 
que pioche, pial, piart, piarde, piasse se rapportent au verbe transitif 
spicare « *frapper avec un instrument pointu ». Il est évidem- 
ment permis de croire que pion a été autrefois synonyme de pioche | 
et de piarde. En effet, si Vital. picconare est dérivé de piccone ] 
« pioche » et Pespagn. piconar de pican « *pioche », le mot pions, 
« “pioche » est attesté par le verbe dérivé pionner « Eee fouiller | 
la terre », auquel se rattachent les substantifs pionnerie « fouilles,“ 
outils de pionnier », pionnage « travail de pionnier », pionnier 
« ouvrier qui travaille la terre » : | 


Ou pays ne remaint maçon, 
Ne pionier qu'ele ne mant 
(Rose, B. N. 1573, Godefroy). 
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| L’ancien francais n’hésite jamais sur la forme de ces mots : le radi- 
“cal s'écrit toujours pi- ou py-, tandis que le représentant de pedo- 
nem prend jusqu'au xvi" siècle, à peu près invariablement, l’une 
des formes : pedon, pehon, peon, paon, poon. Il en est de même du 
- diminutif peonet « pièce du jeu des échecs » : dans les quatorze 
exemples de ce mot enregistrés par Godefroy, du xn° siècle au xvis, 
on ne trouve pas une seule fois les graphies pionel, pyonet. Donc le 
mot pionier a été employé pendant plusieurs siècles avant [existence 
_ de la forme pion qui signifie « piéton, fantassin ». Ce fait historique, 
_établi par les documents, démontre sans conteste que pionnier n'est 
| point dérivé de pion < pedon et qu'il ne doit point son origine à 
l'assimilation de *piconier à pion « piéton ». Les philologues ont 
confondu pionier avec peonier, peonnier, paonier, poonier (<*pedo- 
“narius) « fantassin ». Godefroy a neuf exemples de ce mot, le 
premier appartient au xn* siècle, le dernier à 1498, et dans aucun 
“de ces exemples peonier ne prend la forme pionier. Le Dictionnaire 
général cite comme premier exemple de pionnier ce passage du 
_xn siècle : | 

Or fera de ses chevaliers 


Une grant masse paoniers 
(Thèbes, III, 8851). 


Mais paonier, opposé à chevalier, signifie « fantassin », sens que 
pionnier n’a jamais possédé. Enfin, ces deux mots peonier « piéton » 
et pionier « celui qui travaille la terre » se distinguent nettement 
Pun de Pautre, par la forme comme par le sens, jusqu'au moment 
“ou peonier disparaît de la langue. Et la conclusion à tirer des faits 
c’est que pionnier est dérivé de pion « *pioche », identique à Panc. 
“franc. pion « picon », et que pion, pioche, pial, piart, piarde, piasse, 
pie remontent à un verbe *pier « piquer ». 
— L'ancienne existence de ce verbe était pour moi depuis quelques 
années déjà une certitude, lorsque le heureux hasard qui wa fait 
encontrer dans Cotgrave l’article : « pioter, to tipple » m'a décou- 
vert que *pier « piquer » n’est rien autre que Panc. franc. pier 
«boire » *. Le verbe anglais tipple, qui signifie exactement « boire 


1. On ne peut prendre au sérieux la conjecture baroque qui fait de pier « boire » 
un terme d'argot, tiré de pica « pie » et signifiant proprement « boire comme 
une pie » (v. Meyer-Lübke, REW, 6474). Seul un rádical plein de sens pour tous 
les Français du moyen áge rendra compte du grand développement que la famille 
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la goutte », est analogue ou identique au norvégien (dial.) tipla 
(1) « dégoutter lentement », (2) « boire par petites quantités et 
souvent », fréquentatif de /ippa (1) « faire saillie », proprement 
« faire paraitre une pointe », (2) « dégoutter », dérivé de tip 
« pointe ». Le substantif latin spicum est synonyme de Panglais et 
norvégien tip, et le verbe spicare > *picare, formé sur spicum 
comme le verbe /ippa sur tip, signifie, dans son emploi intransitif, 
comme tippa, « faire paraître une pointe ». Aussi l’analogie de /ipla, 
tipple nous conduit-elle à supposer que le lat. vulg. *picare a passé 
au sens de « boire (la goutte) » par l'intermédiaire du sens de 
« dévoutter, faire paraître une goutte (pour la boire) ». Pour véri- 
fier cette hypothèse, il faudrait prouver que le lat. vulg. *picare a 
eu ce sens intermédiaire. Et en effet cette preuve nous est fournie 
par le verbe roumain pica, qui a précisément le sens de « dégout- 
ter ». Cette preuve est d'ailleurs corroborée par les substantifs rou- 
mains pic (1) « un rien », (2) « goutte », picus « boisson », syno- 
nymes de Panc. franc. pie (1) « rien », (2) « boisson ». Nous voilà 
donc fixés sur l’évolution sémantique non seulement du franc. pier, 
mais aussi du roum. pica, sur lequel nous reviendrons tout à l’heure 
et dont l'identité avec le franc. pier « “piquer, boire » ne souffre 
plus de doute. 

Ce verbe pier s'est propagé, avec quelques dérivés, en dehors du 
domaine français. Pour l’espagnol, je me borne à signaler le verbe 
piar « boire », qui appartient au langage des bohémiens. On 
retrouve dans le patois des Alpes piar « boire », à côté de piolet 
« petite pioche », dérivé, comme le prov. piouleto « petite hache », 
de Panc. franc. *piole > anc. prov. piola « pioche ». Ce dernier 
n'est pas attesté enancien francais, mais le rouergat piasso « hache », 
le vellavien piardo « pioche » et le dauphinois piocho, piouchá servent à 
indiquer que piola est un emprunt fait au français et congénêre des 


mots piart «pic », piarde « pioche », pial « hache », piasse « hache » ; | 


il est en effet identique au picard epicule « épingle »; cf. lat. spica 
« aiguille de tête ». C'est au franc. pier « *piquer, *faire paraitre 
une pointe », identique à Pital. spigare « jeter un épi », que Pita- 
lien a emprunté piare « germer, faire paraître un jet », en parlant 


de pier a pris dans l’ancienne langue, où l’on trouve pie « boisson », piance « id. », | 


pioter « boire », piot « boisson », piaillier « boire », pion « buveur » (cf. guion 
« guide », de guier), pioner « boire ». 
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des pommes de terre et des chátaignes, verbe auquel se rattachent 
deux substantifs d'une grande importance philologique : (1) pio 
.« bourgeon », identiqueau roum. pic « goutte », ainsi qu'au franc. 
épi, et qui atteste Panc. franc. *pi. d’où piola, pioche, pial, piarde, 
etc.; (2) piolo, piuolo « bourgeon, cheville, échelon d’une échelle, 
plantoir pour repiquer des plantes »*', synonyme du normand 
épion « bourgeon (de chou) » et du prov. espigoun « échelon d'une 
échelle, barreau d'une chaise, tampon d'une cuve ». — Parmi les 
emprunts faits à la famille française de pier, il faut citer aussi deux 
mots patois italiens, qu’on tire aujourd’hui sans aucune vraisem- 
blance du francique hapja « lame de faucille » (Meyer-Lúbke, 
REW, 4035) : Piémont, Val Sesia : piola « hache », Val Maggia; 
Val Anzasca : piolet « id. » ; ces mots, qui partagent le sens du prov.' 
pioulelo, sont plus que probablement identiques au prov. piola 
« pioche », piolet « petite pioche ». Le piémontais piola « robinet », 
qu'on tire, avec le patois de Bergell pigot « petit tube », de *pipa 
(Meyer-Lübke, REW, 6520), est lui aussi sans doute le même 
mot que piola « pioche », proprement « objet pointu ». Il faut le 
comparer au congénère anglais spigot (1) « fausset » (2) « cannelle », 
emprunté (voir Oxford English Dictionary) au prov. *espigot, d’où 
probablement le patois de Bergell pigot. Et puis enfin de piola « robi- 
net » au terme d'argot italien piola « auberge », il n’y a qu'un pas, 
comme le prouve Panglais tap(1) « robinet », (2) « taverne, caba- 
ret ». Ce développemeut de sens a pu se produire sur le sol fran- 
çais, car ici aussi on trouve le terme d'argot piolle « cabaret, loge= 
ment ». ; 


$8. — Au lieu de pousser plus loin Pétude du radical français 
pi- < spic-, je me propose de montrer maintenant que le francais 
eu, à côté de pier et de piquer, le verbe *pichier, représentant régu- 
lier du lat. vulg. *piccare << *spicicare et identique à l’ancien 
imousin pichá, bas-limousin pitsá « piquer, creuser, tailler la pierre; 
onder, chercher à faire parler quelqu'un ». On pourrait alléguer que. 
"existence antérieure de *pichier est attestée par l’ancien composé fran-: 
ais apichier « attacher », qui répond à Pital. appiccare « id. ». Mais on 
est pas réduit à recourir à cette preuve indirecte, car *pichier lui-mème 


1. M. Meyer-Lübke (REW, 6366) tire piolo, piuolo, malgré la phonétique, du 
ec peiron. 
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survit encore aujourd'hui, à cóté du normand piquer, dans un pays 
qui fut longtemps une partie de la France. L’Oxford English Dictio- 


nary déclare que pitch « piquer » est un mot d’origine obscure, que | 


Pon ren a trouvé aucune trace ni en ancien anglais ni dans les 
langues congénères, mais qu'il a pour forme collatérale pick 
« piquer ». On peut croire que le franc. *pichier a traversé la Manche, 
comme tomber, friquer et prode > prude *, avant la conquéte de l’An- 
gleterre par les Normands : pitch est attesté pour la première fois 
vers 1205, tandis que pick, qui a pénétré en Angleterre sans doute 
dês 1066, n'apparait dans la littérature que vers 1330. On s'étonne 
que les auteurs de POxford Dictionary n’aient pas remarqué que pick 
correspond par le sens comme par la forme au franc. piquer. Pick 
(O.E.D., verbe 2) signifieen première ligne « faire pénétrer (qq.ch.) 
par la pointe ». C'est le sens de piquer dans piquer une épingle sur une 
pelote, piquer une fourchette dans un morceau de viande, piquer une rose 
dans <a ceinture ; cf. with feathers picked in his apparaile (O.E.D.). 
Pick signifie ensuite « entamer avec un instrument pointu » ; c’est 
le sens de piquer dans piquer de la viande. Les expressions to pick him 
on his nose, on his neck indiquent l’origine du sens de « prendre au 
nez ou à la gorge » qu'a le prov. picd. Le sens de « lancer » est 
dérivé de Pemploi de pick en parlant d'une arme qu'on lance; rien 
n'est plus naturel que le passage de l’idée de pick with a lance à celle 
de pick a lance. En effet Pangl. pick partage les deux sens de « piquer » 
et de « lancer » avec le jersiais piquir ; cf. l’espagn. pegar « lanzar, 
arrojar, despedir violentamente una cosa contra otra ». L’expression 
française piquer une téle rend compte de pick employé pour dire 
« étre lancé la téte la première » et « mettre bas prématurément ». 
Pick « vomir » traduit piquer un renard. Quand on pique sa four- 
chette dans un morceau de viande, on choisit ce morceau de préfé- 
rence aux autres ; c’est ainsi que pick on en est venu à signifier 
« choisir » et à devenir synonyme du portug. pegar em, qui a suivi 
la méme marche. — La forme collatérale pitch signifie elle aussi en 
première ligne, jusqu’au x1x° siècle, « faire pénétrer (gq.ch.) par la 
pointe », sens qui, nous dit-on, tend enfin á passer á celui de 
« mettre, placer ». Ce sens de « placer » est précisément celui que 


Mistral attribue au limousin pichá. Pitch veut dire aussi, jusqu'au | 


xIv* siècle, « percer ou traverser avec un instrument pointu » : 


1. Voir Revue de linguistique romane, v, pp. 9-23, 41-48 et IX, pp. 142-150. | 
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pit with a pynne (1398), c’est piqué avec une épingle. En moyen 
| anglais on emploie souvent pitch et pick en parlant des piquets qu'on 
“enfonce en terre pour retenir une tente, un filet, etc. ; ici aussi ces 
verbes traduisent piquer « to fasten, plant, or set, into the ground » 
| (Cotgrave). Pitch partage avec pick le sens de « lancer », surtout en 
parlant du javelot, de la lance ou d'une personne qui est lancée la 
téte la premiére. En parlant d'un navire, on dit tout d'abord to 

pitch her head (cf. piquer une téte, prov. pica de la tésto) et ensuite, 
| intransitivement, to pitch « tanguer » ; le francais dit aujourd’hui 
| dans ce sens piquer du nez, piquer de l'avant. Il est inutile d'insister 
| sur Pidentité de pitch avec pick, c'est depuis longtemps un fait acquis 
à la science et que personne ne conteste. Le substantif pitch est 
| cependant trop intéressant pour être passé sous silence. Murray fait 
remarquer que l'évolution sémantique de ce mot est souvent obs- 
» cure et qu'il est surtout difficile de savoir à quel sens du verbe on 
_ peut rattacher les acceptions suivantes du substantif : « sommet, 
hauteur, falte, pointe ». Ce sont précisément les sens primitifs que 
le franc. pic doit au latin spicum et qu'il partage aujourd’hui avec 
Pespagn. espigon, portug. ‘espigäo. Il faut donc croire que l’ancien 
français a eu, à côté de pic, la forme féminine *piche ; cette forme” 
est en effet attestée par Panc. franc. pichon « pieu », à côté de 
picon « pointe, arme pointue », et de pion « a sprig or twig » 
(Cotgrave), car pichon ne peut pas représenter *picconem. Le 
substantif anglais pitch apporte ainsi à Pétymologie des verbes une 
| preuve tout à fait indépendante et singulièrement solide. Mais cette 
étymologie n'a vraiment pas besoin d'appui. On peut dire sans 
| exagérer que la forme et les sens des verbes pitch et pick nous mettent 
dans l’obligation scientifique d'y voir des emprunts faits au franc. 
> *pichier et piquer. 


- $9. — Arrivons au verbe roumain pica, identique à Panc. franc. 
pier, dont il nous a permis de déterminer l’évolution sémantique. 
D'apres Tiktin (Rumänisch-deutsches Worlerbuch), pica signifie : 
(1) « tomber goutte à goutte », (2) « tomber », (3) « arriver à 
son temps, arriver », (4) « échoir, en parlant de ce qui arrive d’heu- 
- reux à qqn », (5) « laisser tomber (de la cire, etc.) sur qq.ch., tou- 
cher avec de la cire ». Ce verbe présente ici á peu pres le méme 
développement de sens que l'anglais drop; les dérivés picola « s’assou- 
pir », picura « id. » se traduisent également par « drop off, drop 
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asleep ». Mais on ne voit pas bien comment Tiktin explique pica par 
«tomber » dans l'expression populaire frumos de picá « merveilleu- 
sement beau ». Puscariu (Etymologisches Worterbuch der rumänischen 
Sprache) traduit era frumoasá de pica par «sie stach vor Schônheit 
ab » et fait ainsi de pica un synonyme de Pespagn., portug., picar 
« sobresalir, exceder, distinguirse entre otros ». Que pica ait été, 
comme pier, synonyme de piquer, cela paraît attesté par Padjectif- 
participe picat « tacheté, moucheté. ». Tiktin est disposé à y voir une 
influence du slave pikati « tacheter », mais ce verbe slave et le subs- 
tantif slave piku « piqúre » sont plus que probablement des emprunts 
faits au roman. Ce qui a échappé à Tiktin, et ce qui confirme Péty- 
mologie spicare, c'est que picat est tout à fait synonyme du rou- 
main inspicat, qui par la forme répond exactement au participe de 
inspica « jeter des épis » < latin inspicare. Tiktin n'a pas remar- 
qué non plus les rapports intimes qui existent entre picat « mou- 
cheté » et le substantif roumain pic (1) « un point, un iota, un brin, 
un rien », (2) « goutte » ; il tire le sens (1) du sens (2), tandis que 
picat fait attribuer à pic la signification propre de « três petite marque 
faite avec un instrument pointu ». De même en italien, ou le radi- 
cal pik- a cédé la place à pikk-, le substantif picco veut dire « tocco, 
punto ». Et voilà Porigine du sens de « petit », qu'on a voulu cher- 
cher dans une onomatopée : le roum. piciú « un bout d'homme », 
derivé de pic, et Vital. piccolo, piccino, picciuolo, dérivés de picco, sont 
analogues à Panglais dot, qui signifie tout d'abord « três petite 
marque, point sur l’i » et ensuite « petit enfant ». 


$ 10. — Li du suffixe de *spicicare est tombé tout d’abord. 


(v. $ 2) dans les proparoxytons comme *spicico > *spicco, *spicicat > 
*spiccat ; et *spiccare a pris naissance dans une généralisation du 
radical accentué. Cette généralisation ne s’est cependant pas achevée 
en un jour. En effet les formes avec ? contrefinal ont subsisté jus- 
qu'à l'époque où c suivi de 1 devient prépalatal *. Ce changement 
phonétique a des conséquences intéressantes. L'% du suffixe, ne se 
trouvant plus entre consonnes de même nature, se maintient dans 
certains territoires ; et qu'il se maintienne ou qu'il s'efface, *spici- 


1. D'après Grandgent (Vulgar Latin, $ 260), c suivi d'une voyelle d'avant 
devient prépalatal avant le re siècle. 
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care se scinde en deux formes : *pits(i)care vient prendre sa place à 
côté de *piccare. Les représentants italiens de *pitsicare sont 
empruntés à ces patois de la Haute-Italie où c devant 1 devient ts; 
cette origine n’est pas plus surprenante que celle du franc. piquer, 
emprunté au patois picard. L’ital. spizzicare « détacher un petit mor- 
ceau » est un doublet de spiccare « dètacher » <*despicicare 
(v.$ 3), de même que pizzicare « piquer (en parlant des condiments), 
becqueter, pincer », Côme pizzigd « pincer », est un doublet de piccare. 
Il faut voir dans le logoudorien pittigare un emprunt fait à Pitalien. 
Les substantifs latins spicum, spica, que le passage de *spicicare à 
*piccare change en *picco, *picca, cèdenr, sous Pinfluence de *spici- 
care > *pitsicare, la place à *pitso > Côme pix « pointe, pointe 
de montagne », engadin piz «id. », frioulan pits « pointe de mon- 
“tagne, (bout du) doigt », ital. pizzo « barbiche » et à *pitsa > 
“Côme piza « pointe », patois de Poschiavo, de Bellinzona, de Val 
Tellina pizza « pointe de montagne », patois de Rogolo pizza « bec », 
ancien italien pizza « pointe », sicilien, apulien, sarde pizza 
« pénis », frioulan pitse « pointe » et, notons-le bien, spitse, forme 
primordiale, d’où l’ancien haut-allemand spitze *. De *pitsa est 
 dérivé Côme pizzá « becqueter, appiccare il fuoco », anc. ital. pizzare 
« piquer, être collant » (cf. appiccare « coller », $ 4), frioulan pitsá 
« picoter ». 

Le roumain a le verbe pisca et le substantif pisc. Ce substantif, 
qui a son point de départ dans le latin spicum, mais qu'on peut 
qualifier de déverbal, et qui est bien entendu identique au franc. 
pic, signifie surtout : (1) « pointe de montagne », (2) « bec d’un 
navire », (3) « bec d'un oiseau » ; aussi est-il tout à fait synonyme 
du franc. pic, de l’espagn., portug. pico, de Vital. picco et, dans le 
sens (2), du portug. pica. Pour le roumain comme pour Pitalien, 
l’évolution sémantique du verbe a obscurci ses rapports avec le subs- 
tantif ; pisca signifie aujourd’hui : (1) « piquer », en parlant des 
insectes et des condiments ; (2) « pincer » ; (3) « serrer entre les 
oigts et détacher l’extrémité d'une tige » ; (4) « escamoter, déro- 


1. Cf. Puscariu, Etymologisches Worterbuch der rumänischen Sprache, s,v. pic : 
Das Vorkommen der ganzen Wortsippe im Rumänischen schliesst, trotz der 
anz verblúffenden Ahnlichkeiten der Formen und Sinnesentwicklungen, von 
rornherein die Annahme aus, dass der Stamm pic(c)- aus dem Germanischen 
ntlehnt sei, wie dies von K. Johansson : Kuhns Zeitschr., XXXVI, 381-382 
ehauptet wird ». 
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ber ».Dans le sens (1), pisca traduit piquer, picar, piccare, dont il 
confirme l’étymologie *picicare. 

L espagnol a pizcar (1) « pincer », (2) « ôter une parcelle de 
qg.ch. », (3) « escamoter » ; pizco « petit morceau détaché de qq.ch. 
avec le bout des doigts » (cf. ital. pizzico « pincée »), pizca « un 
brin, un iota ». Le portugais piscar ne s'emploie que dans l’expres- 
sion piscar os olhos « cligner les yeux » ; c'est un développement du 
sens de « dérober » '. Les déverbaux portugais sont piscas « petits 
grains », pisco « bouvreuil » (cf. prov. pico-brout « id. »), pisco 
« qui cligne les yeux, qu'on cligne ». 


Sydney. G.-G. NICHOLSON. 


1. Cf. cet exemple roumain : Altuliti amágeste fata, altul te piscà din ochi « be- 
stiehlt dich, sowie du nur die Augen abwendest » (Tiktin). 


a DIE MUNDARTEN DES SOTTOCENERI 
3 (TESSIN) 
DARGESTELLT AN HAND VON PARALLELTEXTEN 


ANLAGE DER ARBEIT. 
A. — Einfúbrung : 


I. Einleitung. -— II. Aufnahmen und italienische Fassung der textli- 
 chen Grundlagen. — III. Phonetische Transkription. Akzent. Silben- 
trennung. Konventionelle Zeichen und Abkúrzungen. — IV. Abkúr- 


zungen der häufigst zitierten Werke. 


B. — Texte mit sprachlichen Bemerkungen und Paradigmen der Verben 


I. Mendrisiotto. — II. Lugano und Basso Luganese. — III. Alto 
Luganese, . Isone, Indemini. — IV. Anhang : Stadtmundarten von 
Bellinzona und Locarno. 


C. — Zusammenfassende Schlusskapitel. 


D. — Vokabular und Indices. 


A. — EINFÜHRUNG 


E I. EINLEITUNG. 


Die dem Westlombardischen zugehórigen Mundarten des Kan- 
tons Tessin trennen sich in eine nórdliche, alpinlombardische, und 
eine südliche, hochlombardische Gruppe, die sich in zunehmendem 
Masse dem Niederlombardischen der Ebene nähert. Die alpine 
Gruppe umfasst das Sopraceneri, mit dem sprachlich und geo- 
_graphisch auch die beiden búndnerischen Táler Misox und Calanca 
zusammenhingen. Geographisch sopracenerinisch, sprachlich aber 
der zweiten Gruppe zuzuweisen sind die lombardischen Stadt- 
mundarten von Locarno und Bellinzona, sowie das ganze Mund- 
artgebiet auf dem linken Ufer von Tessin und Langensee in 
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den Distrikten Bellinzona und Locarno *. Die hochlombardische 
Sprachzone des Tessin wird jedoch im wesentlichen gebildet durch 
die Mundarten südlich der scharfen geographischen und kultu- 
rellen Grenzscheide des Monte Ceneri. Sie selbst zerfállt wieder 
in eine eigentlich práalpine Untergruppe zwischen Ceneri und 
Luganersee und eine vorgelagerte, ausgesprochen lombardische 
Zone, die súdlich bis zur politischen Grenze des Kônigreichs 
Italien reicht und an die reichssprachlichen comaskisch-mailán- 
dischen Dialekte anschliesst?. Es muss spátern Untersuchungen 
vorbehalten bleiben, zu ergrúnden, ob und in welchem Umfange 
die nórdlich der Cenerischeide gelegenen práalpinen Gebiete eine 
nachträglich verschüttete alpinlombardische Mundartzone darstellen. 
Der Gedanke wird nahegelegt durch die anliegenden sottocene- 
rinischen Dorfdialekte von Isone (Distrikt Bellinzona) und Inde- 
mini (Distrikt Locarno), die mit deutlich alpinlombardischem 
Charakter den Eindruck von Reliktmundarten erwecken. Eine 
solche Uberdeckung liegt zweifelsohne vor in. der Stadtmundart 
von Locarno; denn in der Sprache der áltesten Generation des im 
engen Stadtumkreise liegenden Minusio finden sich ausgesprochen 
alpine Lautzúge vor ?. 


1. B. Biondelli, Saggio sui dialetti gallo-italici, Milano, 1853, p. 4; G. I. As- 
coli, Saggi ladini in AGIIt., I (1873), p. 249 ff.; wichtig vor allem C. Salvioni, 
Lingua e dialetti Svizz. Ital. in RILomb., ser. II, vol. XL (1907), 724 ff. 

2. Biondelli, /. c., záhlt mit Unrecht das ganze Sottoceneri zum Comasco. 
In meinem Aufsatz Die italienische Sprache in der Schweiz in J. Frùh, Geographie 
der Schweiz, II (St. Gallen, 1932), -p. 731, rechne ich das Basso Luganese und das 
Mendrisiotto zur práalpinen Zone, die hier geographisch aufgefasst ist. In vor- 
liegender Arbeit bezieht sich der Ausdruck « präalpin » lediglich auf die Ma. | 
vom Ceneri bis zum Luganersee, die an die alpine Zone anschliessen. Die 
sprachliche Gliederung entspricht in gewissem Sinne der historichen (p. 196 ff.) | 
und geographischen; cf. die Karte bei J. Frúh, I (1930), p. 25. Zur Zeit der 
rómischen Besetzung wohnte im Sottoceneri wahrscheinlich der Stamm der | 
Orumbovier, welcher auch in Como und Umgebung sass, während nórdlich des | 
M. Ceneri die Lepontier angrenzten; cf. P. Schaefer, Das Sottocenere im Mittelalter, — 
Diss. Zúrich, 1931, p. 22. + 

3. Im Jahre 1929 bereiteten S. Sganzini und ich, im Auftrage des Phono- 
grammarchivs der Universität Zürich, 33 tessin. Mundartproben zur grammopho- 3 
nischen Aufnahme vor. Diese wurden durch das Institut für Lautforschung der 
Universitàt Berlin durchgefúhrt, das auch die Publikation der Platten und der 
Begleittexte úbernimmt ; cf. p. 192, Anm. 7. Bei der Aufnahme in Minusio (Platte 
L. M. 14) notierte ich folgende alpine Lautzúge : 1. Bedingter Umlaut vor -1 : 
rid, rié « riale, «i », 4nn, di « anno, -i », 14UrU, têvri « tavolo, -i», 


reg 
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Die alpinlombardischen Dialekte sind seit geraumer Zeit schon 
durch eine gróssere Anzahl von Monographien, eingehenden 
Einzeluntersuchungen und Textpublikationen erschlossen worden *. 


É feréc, dé « felce, -i », REW3, 3300, AIS, 618, mél, mif « mese, -1 », 
vec, VIC « vecchio, -i », NOS, NOS « nostro, -i », trop, tre@p « troppo, -i », 
fio, fi « fiore, -1 », Poz, piiz « pozzo, -1 », cun, cin « porco, -i », 
bavrón, “1 « beverone, -i»; Salv,, Dial. suix., 725, v. — 2. Cera, mod. 

® cgra « chiara »; Salv., 1. c., 725, €, AGIIL., IX, 193. — 3. -aTU> -0 : 

mango, tokô, mando, modern Al; Salv., 1. c., 725, n. — 4. E + nas. + 

CARBONE sprgini « sorgente », it « gente », Salv., 1. c., 730, VI, 2. — 

E KA > 6a: vaca, vat, mod. vaka, vak « vacca, -cche, Salv., l.c., 725, 0. 

— 6. N> ñ unter Einfluss von palat. Vokal : fiñ « fino », payifán, mod, 

payfán « paesano », Salv. 1. c., y, x. — Zu Isone und Indemini vel. die 

betreffenden Abschnitte. 

1. Cf. die Bibliographien bei J. Buchmann, Dialelto di Blenio, Diss. Zúrich, 
1924, p. VII-vII, S. Sganzini, Fonetica dei dialetti della V. Leventina in ItDI., I, 
p. 196, N. Nicolet, Dialekt des Antronatales in BhZRPh., LXXIX, p. 10-I1, 
Fr. Gysling, Contributo alla conoscenza del dialetto della V. Anzasca (Novara), A Ro., 
XIII, p. 88. — Nachzutragen sind vor allem folgende Arbeiten : C. Salvioni, Dia- 
letto di Poschiavo, a proposito di una recente descrizione (J. Michael, Dialekt des 
Poschiavotales, Diss. Zúrich, 1905) in R/Lomb., ser. II, vol. XXXIX, 477, 505, 
569, 603 ; G. Longa, Vocabolario bormino in StR., IX (1912). — Zur Phonetik 
siehe : S. Sganzini, Kritik der Diss. von Buchmann in ZDI., UL, 273 ff. ; id., 
Osservazioni sul vocalismo dei dialetti della Y. di Blenio in ILDI,, IV, 150 ff. ; id., 
Le isole di u da U nella Svizzera ital. in IKDI., IX, p. 27-64 (bespricht auch die 

sottocen. u-Gebiete (oberer Malcantone, Cassarate). — Wortstudien : von 

-+C. Salvioni, Cl. Merlo, S. Sganzini, M. Gualzata im BOpVSvIt. (in IDI.), 

- II-IX ; F. Fankhauser, Zu tessin. (valmagg.) torba « Speicher » in SAV., XXII 

(1918), p. 50 ff. — Toponomastik : M. Gualzata, Di alcuni nomi locali del 

Bellinzonese e Locarnese in Bibl. ARo., ser. II, vol. 8 (mit wichtiger Bibliogr. 

‘der topon. Arbeiten Salvioni's u. a.); id., ergánzende Detailstudien im Boll. 

Soc. tic. Scienze nat., 1925-29 ; D. Olivieri, Diz. di topon. lomb., Milatio, 1930. 

— Texte : C. Salvioni, Poesie dialettali in dialetto di Cavergno (V. Muggia) 

in ÁGIIt., XVI, 549 ff., z. T. abgedruckt in C. Battisti, Testi dial. ital. in 

BhZRPh., XLIX, 115-116; Battisti, Version der Boccaccionovelle aus Cavergno, 

-1b., 117-118; id., Dialog aus Roveredo (Mesolcina) transkr. von K. Jaberg, ib., 

111-114; + C. Salvioni, Parabola aus Bellinz. publ. von Cl. Merlo, BOpVSvlt., 

IV, 14 ff. ; id., Parabola aus S. Vittore (Mesolcina), publ. von Cl. Merlo in 

ItDI., VII, 312-14. — Neuerscheinungen, in denen auch das ganze tessin. 

Dialektgebiet erwähnt wird : H. Markun, Ital. « ire » und « andare », Diss. 

Zúrich, 1932; id., « Vadere » im Ital. in RLiR., VIII, 281 ff.; Rita Schlaepfer, 

 Ausdrucksformen für «man» im Ital., Diss. Bern, 1933; H. Kaeser, Kasta- 

nienkultur u. ibre Terminologie in Oberitalien u. der Súdschweiz, Diss. Zúrich, 

1932 ; E. Eggenschwiler, Namen der Fledermaus auf dem franz. u. ital. Sprach- 
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Es gebricht dagegen in weitem Masse an solchen Darstellungen 
aus der präalpinen und hochlombardischen Zone des Tessin. 
Neben einigen vereinzelten sprachlichen und wortgeschichtlichen 
Studien aus gróssern Zusammenhängen in den Arbeiten von Ascoli, 
Salvioni, Merlo und Sganzini* liegt als systematische Einzelstudie 
lediglich vor die Lautlehre K. Brósels úber den Vokalismus von 
Lugano-Mendrisio?; sie ist von Salvioni mit Recht abgelehnt 
worden 3. Eine gedrángte Orientierung úber den Dialekt der Val 
Colla findet sich in Artikeln von Salvioni + und miri. Von pho- 
netisch transkribierten Texten sind erschienen ein solcher aus 
Lugano von C. Battisti é, einige Stücke aus der V. Colla, aus 
Lugano und Morcote von mir 7 und zwei Versionen der Parabola 
in einfacher Umschrift (Vezia, Oggio) von V. Pellandini *, dem 
auch ein interessanter folkloristisch-lexikalischer Beitrag aus 
Bedano (Vedeggio) zu verdanken ist ?. Frúhere Ubertragungen sind 
die bekannte Version der Parabola bei Stalder « im Dialekt aus 
dem Distrikt Lugano, voran um den See gleichen Namens » ', 
und eine solche aus dem untern Malcantone, die Cossa mit einem 


gebiet, Diss. Bern, 1934 (Beilage zum Jahresber. 1933-34 der Kantonsschule 
Solothurn, Heft 4 der Leipziger Rom. Stud., I. Sprachw. Reihe). 

T. (Cf. por 190, CANMEM ps QI Am TE 

2. Die betonten Vokale der Sprache im Kanton Tessin sùdlich vom Monte-Cenere 
(Mendrisio-Lugano), Diss. Halle a. S., 1901. 

3. Di un recente lavoro sui dial. di Lugano e Mendrisio in BStSvIt., XXIII, 
141-49. 

4: La gita di un glottologo in V: Colla in BStSvIt., XIII, 94-106. 

5. Die Geheimsprache der wandernden Kesselflicker der V. Colla in VKR., VII, 
55-81. — Due testi in dial. di Maglio di Colla in ItDI., IX, 219 ff. 

6. Testi dialettali ital., l. c., 118-20. 

7. No. 151-53 der Lautbibl. — Texte zu den Sprechplatten des Instit. f. Lautforsch. 
Univ. Berlin, 1934. Texte zu den Platten L.M. 8 Lugano, L.M. 23 Cimadera 
(V. Colla), L.M. 6 Morcote. Finanzielle Schwierigkeiten verzògern leider 
die Publikation des gesamten, sprachl. und folkloristisch reichen Textmaterials 
(herausgeg. von D. Westermann bei Otto Harrassowitz, Leipzig); cf. p. 190, 
Anm. 3 und J£DI., IX, 257 ff. | 

8. SAV., XVI, 94-98. 

9. SAV., VII, 241-67. 

10. F. J. Stalder, Landessprachen der Schweiz, Aarau, 1819, p. 416-18. Diese 
Version liegt der Darstellung des Sottoceneri zugrunde in Ascolis Saggi ladini, 
I. c., neben dem Dizionaruccio (ticin.-) lug. -ital. von F. Cherubini (Ms. 
E.S.1. 9 der Ambrosiana). — Der Text von Stalder stammt aus der Seegegend 
unterhalb Rovio-Arogno ; vgl. den Abschnitt Rovio. 
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_ kleinen Glossar veróffentlichte *; bei Papanti finden sich zwei 
Ubertragungen der Boccaccionovelle aus Lugano und Mendrisio 2. 
| Ausserdem besteht eine nicht zu úppige Dialektliteratur, deren 
| Bibliographie seit Salvioni3 noch nicht nachgetragen wurde. 
. Die Toponomastik des Sottoceneri hat in den Arbeiten von 
. Salvioni und Gualzata Erwihnung gefunden +. Im AIS ist das 
Gebiet durch die vier P. 70 Indemini, 71 Breno, 73 Corticiasca 
und 93 Ligornetto, vertreten. Das in Vorbereitung begriffene 
Vocabolario della Svizzera italiana wird dereinst Material auch aus 
dem gesamten sottocen. Dialektgebiet verarbeiten 5. 
| Obwohl die Mundarten des Sottoceneri weder die Mannigfal- 
- tigkeit der Scheidungen, noch die Fille der sprachlichen und 
_historischen Probleme des Sopraceneri aufweisen, kennzeichnet 
sie doch in jeglicher Hinsicht ausgesprochene dialektische Eigenart. 
| Dies ist insonderheit der Fall in den prialpinen Idiomen, zwischen 
Ceneri und Luganersee. Die Ubergangsdialekte zwischen dem 
Alpinlombardischen und dem Niederlombardischen der Poebene 
“Anteressieren den Forscher als solche und dadurch, dass sie manche 
» Relikterscheinungen aufweisen, die auf frühere, nunmehr verlorene 
- Zusammenhänge hindeuten. Und schliesslich ist dieses in die 
italienische Lombardei eingekeilte Stiick Tessinererde, mit seiner 
verhältnismässig grossen Zahl von städtischen Zentren, bedeutend 
« stàrker den Finfliissen der Schriftsprache und vor allem der lom- 
“ bardischen Gemeinsprache (Koinè) ausgesetzt, als dies in den 
sopracenerinischen Gebieten jetzt noch der Fall ist. Hier wird 
“ somit die Beobachtung der dadurch hervorgerufenen Zersetzungs- 
“und Nivellierungserscheinungen besonders bedeutsam sein. 
- Die vorliegende Arbeit versucht, eine systematische Dar- 


1. G. Cossa, Sopraggiunte al Vocabolario della diocesi di Como, fatte da uno 
studioso nato sulla sponda destra del fiume Tresa (Ptarrer G. Rossi von Castelrotto); 
i als Append. Purab. del Figl. prod. nel dial. di Mal-Cantone in Giorn. 
| IRILomb., XVI (1847), 268-300 ; cf. Bedigliora. 

2. G. Papanti, Parlari ital. in Certaldo, Livorno, 1875, p. 629-30. 

3. Bibliogr. dei dial. ticin., Bellinzona, 1900 ; BStSvlt., XXIII, 142, Anm. 
TA. Vel. p. 191, Anm. 1. 

5. Szit dem Tode von P. E. Guarnerio (1919) und C. Salvioni (1920) 
i steht das Werk unter alleiniger Leitung von Cl. Merlo, dem als « Commissari » 
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stellung dieser bis anhin wenig beachteten Mundartgruppe zu 
geben, soweit dies im Rahmen der gewollten ráumlichen Ziel- 
setzung moóglich ist. Aus vorwiegend praktischen Erwägungen 
heraus verzichtet sie auf eine Behandlung der präalpinen Mundar- 
ten im Becken des untern Tessins und obern Langensees, um sich 
ausschliesslich auf das Sottoceneri zu beschránken. Wie oben 
gezeigt wurde, lässt sich diese geographische Abgrenzung, die 
ebenfalls eine historische ist (p. 196 ff.), auch durch sprachliche 
Griinde rechtfertigen. 

In der Regel beruht der Normaltypus einer Mundartmonographie 
auf der Beschreibung einer Dorfmundart, die als charakteristisch 
für eine ganze Region ins Zentrum der Betrachtung gestellt wird. 
Hiufig wird das gewonnene Bild ergänzt durch Vergleichstabellen - 
mit Varianten aus benachbarten Dorfmundarten, wie dies in den 
vorbildlichen Arbeiten von Fankhauser ', Lutta 2, Toppino 3, 
Duraffour + und anderer geschehen ist. Eine weitere Art der 
Mundartbeschreibung bedient sich der Aufnahmen aus einem 
dichten Netz von Ortschaften auf Grund eines bestimmten Frage-. 
buches. Die Darstellung des Aufnahmematerials erfolgt in Form 
von Regional- oder sprachgeographisch orientierten Sprachatlanten, 
nach dem Muster der Werke von Millardet 5, Bruneau 6, Bloch 7, 
und anderer. Diesen Methoden gegenúber bietet die folgende 
Darstellung eine gewisse Neuheit*, da hier die dialektische 


1. F. Fankhauser, Das Patois von Val d’Illiez (Unterwallis), Diss. Bern, 1911. 

2. C. M. Lutta, Der Dialekt von Bergün u. seine Stellung innerhalb der 
ritorom. Mundarten Graubúndens in BhZRPh., LXXI (1923). 

3. G. Toppino, 11 dialetto di Castellinaldo in SR., X, 17 ff., HDI., I, 114 fl, 
IS Nt 

4. A. Duraffour, Phénomènes généraux d'évolution phon. dans les dial. franco- 
prov. étudiés d’après le parler de la commune de Vaux (Ain) in RLiR., VII, 
ER + 

5. G. Millardet, Pet. Atlas phon. d'une région des Landes, Paris, 1909. 4 

6. Ch. Bruneau, Enquête ling. sur les pat. d'Ardenne, etc., Paris, 1913. 

7. O. Bloch, Atlas ling. des Vosges mérid., etc., Paris, 1917. 

8. Mundarttexte als Grundlage sprachlicher Darstellung finden sich allerdings | 
mebrfach. So beruht Meyer-Lúbke's Lautlehre in der /ta/. Grammatik in -weitem 
Umfange auf den Texten von Biondelli und Papanti; auch Salvioni, Dialetti 
alpini d'Italia in Lettura, 1901, p. 714 ff., bedient sich für das Piemont vorzig- 
lich der Texte Biondelli's; der von E. Herzog seinen Neufranz. Dialektlexten 
(Leipzig, 1914) vorausgeschickten Lautlehre liegt in entsprechender Weise das 
Material seiner Mundarttexte zugrunde. Zum Unterschied von meinen Vorgán- 
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Eigenart der sottocenerinischen Gruppe an Hand einer gróssern 
Anzahl von phonerisch transkribierten Paralleltexten aufgezeigt 
werden soll; cf. p. 198 ff. Es handelt sich in der Regel um 
Übertragungen der Parabola, die gelegentlich durch die Boccaccio- 
novelle I, 9, vereinzelt auch durch andere Mundarttexte, erginzt 
sind; cf. p. 200 ff. Von den ungefihr siebzig zusammengetra- 
genen Texten wird eine Auswahl getroften, bei der regionale 
Verteilung, dialektische Eigenart und Gite der Information mass- 
gebend sind. Diese reprisentativen Einzeldarstellungen sind in 
einen weitern Rahmen gespannt durch Herbeiziehung von pho- 
netischen, morphologischen und syntaktischen Varianten aus 
Versionen, die der nämlichen Mundart oder Nachbaridiomen 
“entstammen. Die so gewonnenen Resultate ergánze ich, wenn 
'nótig, durch weitere Materialien, die ich in einigen Ortschaften 
Aufnahmen von Jaberg und Jud ' verdanke. Um über die Vielgestal- 
tigkeit der sottocen. Verbalflexion zu orientieren, erweitere ich das 
“us den Texten geschópfte Mundartmaterial durch mehrfache 
Beifügung von Konjugationstabellen 2. Entsprechend den Auf 
“nahmeprinzipien des AIS 3, will meine Darstellung, die gleicher- 
“weise auf vorwiegend impressionistischer Erfassung der Mundart 
beruht, ihren heutigen Stand beschreiben, nicht sie historisch 
“analysieren. 

È Die Arbeit ist auch in horizontalem Sinne abgegrenzt, da sie die 
Phinomene nicht in die Verhiltnisse der umgebenden reichsita- 
lienischen Gebiete einbettet +. Diese Sonderung ergibt sich vor allem 


i 


gern bin ich Aufnehmer und Bearbeiter des gesamten Textmaterials, das in 
einheitlicher phon. Umschrift vorliegt. So ist es mir móglich, úber Zuverlássig- 
| keit von Sujets und Texten sicherer zu urteilen, als es im allgem. frúher der Fall 
war. Auch biete ich nicht nur Texte und deren sprachliche Verarbeitung, son- 
dern auch reiches morphologisches Material, besonders für die Verbalflexion ; 
cf. unten Anm. 2. 

E 1. Certenago, Roveredo, Bedigliora; Novaggio ; cf. Jaberg-Jud, Der Sprach- 
atlas als Forschungsinstrument, Halle, 1928, p. 2, Anm. 

2. Wer auf morphologischem Gebiet in Oberitalien arbeitet weiss, wie 


cm 


ntrona, Th. Spoerri, Valsesia) auf die Phonetik beschränken oder unvoll- 
stándiges Material geben (z. B. Buchmann, 1. c.). 

. Der Sprachatlas etc., o. c., 213 ff. 

4. Für das Mendris., das nach Italien besonders offen liegt, wurde eine Aus- 
me gemacht indem ich die benachbarten Dialekte von Como und Cantello 
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aus praktischen Erwägungen heraus im Sinne einer Beschrinkung 
der Materialsammlung ; sie lässt sich aber auch sachlich rechtfer- 
tigen, denn trotz der relativen geographischen Offenheit des Sotto- 
ceneri — im súdlichen Mendrisiotto werden die natúrlichen Grenzen 
gânzlich verwischt * — eignet ihm eine ausgesprochene kulturelle 
und sprachliche Eigenart ?. Diese entspricht einer friihen politischen 
und zum Teil auch kirchlichen Trennung vom umgebenden reichs- 
italienischen Gebiet. Schon im Mittelalter kann man von einer 
geschlossenen Landschaft Lugano sprechen, dennihrepolitischen 
Grenzen stehen mehrere Jahrhunderte vor der schweizerischen 
Besetzung in ihrer heutigen Form fest 3. 

Die Grenze am Seearm von Porlezza, gegen V. Solda und V. 
Cavargna immer auf der Kammlinie verlaufend, ist die alte Scheide 
zwischen den Bistümern Como und Mailand und zugleich zwischen 
den Grafschaften Seprio und Lecco. Dann folgt im Norden diejenige 
gegen die frühere Grafschaft Bellinzona 4 und die Landschaft 
Locarno, Gebiete welche wohl kirchlich und politisch mit Lugano 
unter Como vereinigt, aber als alte Sonderbezirke von einander 
unterschieden waren 5. Gegen Westen trennte die Bergkette vom 
Monte Tamaro bis hinab zur Tresa den comaskischen Malcantone 
vom mailändischen Val Vedasca, auch hier seitjeher sowohl kirch- 


(Varese) zum Vergleich heranzog. — Das Sottocen. ist begrenzt : im Osten durch 
V. Cavargna, V. Solda, V. Intelvi ; — im Súden durch den Contado von Como 
und Varese ; —im Westen durch Varesotto, V. Travaglia. V. Vedasca, 

1. Die Grenze folgt kreuz und quer, über Hügel und Táler, den Zufälligkei- 
ten der alten Dorffluren ; die Gewásser fliessen nach dem Luganer- und Comersee 
und dem Po auseinander. 

2. Das ergibt sich aus der Prüfung der com. und vares. Versionen bei Bion- 
delli, Monti und Papanti und der nächsten Vergleichspunkte des 4/5: 231 Arcu- 
meggia, 3 km nw. Cuvio, 242 Como, 222 Germásino, am Westufer des Comersees. 
Die Sprache meiner Version der Parabola aus Cantello (Varese), 5 km 
sw. Stabio, weicht in nicht unwesentlichen Lautzúgen von den benachbarten 
Schweizermundarten ab; cf. I. Mendrisiotto, Auhang. É 

3. Ich folge hier im wesentlichen den Ausführungen von P. Schaefer, Das | 
Sottocenere im Mittelalter, p. 13 ff. (mit Karte). Zur Geschichte des Sottoceneri | 
vgl. ausserdem die Darstellung der Tessiner Geschichte von C. Trezzini im | 
Hist. biogr. Lexikon der Schweiz, Bd. VI (1931), p. 663-91 (mit Bibliographie). ] 

4. Isone und Medeglia gehórten bis 1500 zu Lugano und nicht zu Bellin-. 
zona. i 

5. Ein Grenzstein, an der Stelle, wo am Monte Ceneri die drei Landschaften. 
zusammenstossen, wurde beispielsweise 1367 gesetzt ; cf. BSISult., XXXV, 52. 
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liche wie politische Grenze *. Die Tresa ist als Grenze nicht ganz 
so alt, doch waren die Beziehungen hin- und herúber nie sehr 
enge, schon weil sienur an einem Punkte, in Ponte Tresa, móglich 
waren. Auf alle Falle bestehen die Grenzen des Luganese seit 1160 
in der heutigen Form, die drei Pieven ? Lugano, Agno und Capri- 
asca zusammenfassend zu der Talschaft VallisLugani(V. Lugano), 
awelche uns schon im 12. Jahrhundert als geographischer Begriff, 
seit dem 14. Jahrh. als administrative Einheit begegnet. 
Geographisch viel unbestimmter und auch politisch zum Teil 
júnger sind die Grenzen súdlich des Luganersees. Von der V. Mara 
und der V. Muggio führten frùh gute Verbindungen hinüber ins 
V. Intelvi ; stárker war die Trennung im Westen, wo die Pieven 
Riva-S. Vitale und Balerna zugleich politisch und kirchlich gegen 
Mailand hin abgegrenzt waren. Die dortige Grenzlinie ist ebenfalls 
“seit 1170 konstant geblieben. Im 15. Jahrh. trat die Pieve Riva-S. 
Vitale in den politischen Verband der Talschaft Lugano 5. Die süd- 
“lichste schweizerische Pieve, die von Balerna, ist geographisch am 
wenigsten einheitlich und besitzt dementsprechend keine alten 
kirchlichen und politischen Grenzen. Die Beziehungen zu der 
anstossenden, ebenfalls comaskischen Pieve von Uggiate und zu 
» Como selber, waren wirtschaftlich und politisch besonders enge +; 
doch ist seit 1416, so gut wie die Talschaft Lugano, auch diese 
. Pieve, einschliesslich Chiasso, politisch von Como abgetrennt wor- 
den. Immerhin wurde sie nicht der V. Lugano angegliedert, son- 
dern bildete einen eigenen politischen Organismus, der wirtschaft- 
lich und sozial bis in die Neuzeit Como zugewandt blieb. 
So muss sowohl geographisch als historisch von zwei Landschaften 
gesprochen werden, welche im Laufe des Mittelalters zu einer 
Schicksalsgemeinschaft verbunden, auch in der Sprachentwicklung 


1. Das oberste Dorf der V. Vedasca ist das schweizerische Indemini (P. 70 
des AIS) ; es gehórt seit alters zum locarnesischen Gambarogno ; cf. K. Meyer, 
Die Capitanei von Locarno im Mittelulter, Zúrich, 1916, p. 4, Anm. 5. 

2. Pieve ist der Bezirk der alten Landkirche, das urspringliche Kirchspiel, das 
aber als Markgemeind> auch ausserkirchliche Bedeutung haben konnte : cf. 
ESchaefer, 1. c., 237. 

3. Erst jetzt wird der geographische Begriff V. Lugano auch auf dieses Gebiet- 
ausgedehnt; S:hisfer, 15, Arn. 15. A ich sprachlich ist es stárker Lugano zuge 
wandt, als das súdl. Mendrisiotto. 

. 4. Chiasso gehórte kirchlich bis 1885 zur Pieve Zezio, die die Ortschaften um 
Como einschloss. 
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sich mehr oder weniger stark vom Umlande sondern konnten. Diese 
alte historische Zweiteilung wird hier aufGrund von geographischen 
und linguistischen Erkenntnissen zu einer Dreiteilung *, indem die 
Mundarten der V. Lugano in eine präalpinlomb. Gruppe (Alto Lu- 
ganese) und eine hochlomb. Gruppe (Basso Luganese) getrennt 
werden. 

Die vorliegende Arbeit kann und soll keineswegs eine erschó- 
pfende Darstellung der sottocenerinischen Mundartgruppe geben. Sie 
ist gedacht als ein wesentlich deskriptiv gehaltener Beitrag zu ihrer 
Kenntnis, der dem Forscher ermóglichen soll, sich an Hand von 
« dialektischen Momentaufnahmen » über Stand, Gliederung und 
Probleme der Sprache im heutigen Sottoceneri rasch und besser 
zu orientieren, als es bisher móglich gewesen ist. 

Mein Schaffen erfuhr freundliche Fórderung durch J. Jud, 
K. Jaberg und F. Fankhauser, welchen Herren ich an dieser Stelle 
meinen herzlichen Dank ausspreche ? ! i 


II. AUFNAHMEN UND ITALIENISCHE FASSUNG DER TEXTLICHEN 
GRUNDLAGEN. 


Meine Aufnahmen im Tessin erfolgten in den Jahren 1933 bis 
1935, zum Teil mit den námlichen Gewährsleuten, die mir 1929 
fùr die eingangs erwáhnten Phonogrammaufnahmen gedient hat- 
ten 3. Vom Winter 1933 an arbeitete ich auch mit tessinischen, in 


1. Gf poros Anima 

2. Auch den Herren Prof. Migliorini, Fribourg, dem ich wichtige bibliogra- 
phische ‘Hinweise verdanke, und Dr. P. Scheuermeier, Bern, der für mich die 
Parabola in den Ma. von Stabio und Rivera aufnahm, bin ich zu bestem Dank ver- 
pflichtet! Vor allem gebührt ein « Mille grazie » meinen zahlreichen tessinischen 
Mitarbeitern, die mir mit Intelligenz und Eifer als Gewáhrsleute múndliche und 
schriftliche Auskúnfte vermittelten und meine Aufnahmetätigkeit durch herzliche 
Gastfreundschaft und Diensteifer erleichterten. Hier nenne ich vor allem Fráulein 
Prof. Ersilia Brivio, Lugano, die Herren Prof. Attilio Petralli aus Corticiasca in 
Lugano und Giuseppe Grandi, Breno, Frau Eva Romelli, Lehrerin in Rivera-Sore- 
sina, Herrn Ercole Polli, Dino, Frau Luisa Carloni-Groppi, Rovio, und in 
Solothurn Herrn Alberto Riva, den Präsidenten der Solothurner Sektion der Pro 
Ticino. 

3. C£.I. Einleitung, p. 190, Anm. 3, p. 192, Anm. 7. — Die Tessiner Aufnah- 
men wurden durchgeführt in Agra, Bedigliora, Bidogno, (Bironico), Brè, Breno, 
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der deutschen Schweiz wohnenden « emigranti » und Tesisner Schü- 
“lern der Kantonsschule Solothurn *. Dank der tatkráftigen Mithilfe 
von Herrn A. Riva fand ich unter dessen Landsleuten eine Anzahl 
“vorziiglicher Sujets. Da der Tessiner, auch fern von der Heimat, 
| stets engsten Kontakt mit ihr bewahrt, erhält erseinen Lokaldialekt 
| lange Zeit relativ rein. Die stete Berührung mit Angehórigen ver- 
| schiedener tessinischer Mundarttypen bedingt TIT mit der Zeit 
| die Gefahr der Abschleifung von ausgesprochenen Idiotismen und 
“der morphologischen und lexikalischen Beeinflussung durch die in 
“den Zentren ausgebildete Koinè. Aus diesem Grunde habe ich nur 
| solche Texte ins Zentrum der Betrachtung gestellt, deren Ubersetzer 
durch äussere Umstände, Familientradition und Sprachbegabung ein 
| Maximum von Zuverlässigkeit versprachen ?. Anders verhält es sich 
mit den unter den tessinischen Schülern rekrutierten Gewährsleuten. 
Da diese unmittelbar aus ihrem heimatsprachlichen Milieu heraus 
À für relativ kurze Zeit an unsere Schule kommen, bleiben sie noch 
festi im eigenen Dialekt verwurzelt und sind aus diesem Grunde 
und durch ein grósseres Verständnis sprachlichen Dingen gegenúber 
“zum Teil ganz ausvezeichnete Sujets 3. Um das Netz der Dialektorte 
zu HE oder reicheres Vergleichsmaterial für die Mundarten 
der Zentren zu erhalten, nahm eh auch etwa Zuflucht zu schrift- 
lichen Auskúnften und zu Aufnahmen durch Drittpersonen 4. 
Diese schriftlichen Quellen, auch wenn sie mir in phonetischer 
“Transkription geboten wurden, konnten im Interesse der Einheit- 
pr: der Dokumentierung in der Regel lediglich als Vergleichs- 
material verwendet werden. In einigen Fallen weiche ich von dieser 


Cademario, Cadro, Caslano, Cimadera, Corticiasca, (Cureggia), Cureglia, Dino* 
ndemini, Isone, Lamone, Locarno, Lugano, Melano, Mendrisio, (Méride), Morcote, 
Muggio, Novaggio, Ponte Capriasca, Pregassona, Pugerna, Rovio, (Scudellate), 
onvico, Soresina. (Die Mundarten mit eingeklammertem Namen sind in den 
extpublikationen nicht direkt vertreten). 

I. (Arogno), Bellinzoni, (Besazio), Bioggio, Cantello im Varesotto, Carona, 
roglio, Gentilino, Indemini, Lugano, Novazzano, Pura, Riva-S. Vitale, S. Pie- 
ro di Stabio, Tremona, Vacallo. Hierher gehóren auch die Aufnahmen Scheuer- 
meiers aus Rivera und Stabio, die in Bern durchgeführt wurden. 

- 2. Biozgio, Carona, Crogli», Novazzano, Pura, Riva, Tremona. 

_ 3. Lugano, S. Pietro, Vacallo, Bellinzona, Chiasso. 

. 4. Fráulein E. Brivio (Lugano, Arogno, Grancia, Brusino-Arsizio), V. Pellan- 
ini (Taverne), P. Scheuermeier (Rivera, Stabio) ; cf. p. 198, Anm. 2. — Nicht 
ranskribierte Versionen : Bidogno, Camignolo, Cimadera, Manno, Medeglia, 
ndrisio, Tremona. 
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Norm ab und publiziere schriftlich mitgeteilte Texte, weil sie 
ein besonders origineller Dialektcharakter auszeichnet !. 

Die Verwendung geeigneter mundartlicher Texte in phonetischer 
Transkription zur Kenntnis sprachlicher Eigenart bietet im Vergleich 
zu den Aufnahmen auf Grund der mehrheitlich lautlich und lexiko- 
logisch orientierten Fragebúcher den Vorteil der schärfern Erfas 
sung der satzphonetischen, morphologisch-syntaktischen und affek- 
tiven Seite einer Sprache. Der auf der Hand liegende Haupt- 
nachteil ist derjenige eines beschrânkten sprachlichen Materials, dem 
in meiner Arbeit auch durch erginzende Questionnaire-Aufnahmen 
nichtimmer abgeholfen werden konnte. Das textliche Sprachmaterial 
ist besonders aufschlussreich in solchen Mundarttexten, die spon- 
tan, nicht auf Grund einer gegebenen Vorlage entstanden sind ?. 
Die Aufnahmebedingungen und deren wissenschaftliche Verarbei- 
tungsmôglichkeit sind dagegen bedeutend ungünstiger, wenn sich 
der Gewährsmann an eine Vorlage, wie bei der Parabola oder der 
Novelle zu halten hat. Doch wiederholt sich auch hier die Erfah- 
rungstatsache, dass der mundartlich gut versierte Gewáhrsmann von 
reiner Wiederholung oder sklavischer Ubersetzung sich freizuma- 
chen und die Vorlage dem eigenen Sprachgebrauche anzupassen 
versteht 3. 


1. Cf. p. 199, Anm. 4. — Die Notierungen von Scheuermeier unterscheiden 
sich von den meinigen durch genauere Darstellung des dynamischen Satzakzentes 
und stárkere Nuancierung des a. Seine mit gewohnter « maestria » transkribierten 
Texte werden hier aus dem oben angegebenen Grunde nicht abgedruckt ; ausser- 
dem besitze ich aus Teilgemeinden der von ihm aufgenommenen Dórfer eigene 
Aufnahmen von zwei meiner besten Gewáhrsleute (Soresina, S. Pietro di Stabio). 
Vel. jetzt zu Scheuermeiers Aufnahmetechnik R. Giacomelli, Atlante ling.-etnogr. 
dell’Italia e della Svizzera meridionale (Controllo fonetico, etc.) in ARo., XVIII, 1 ff. 

2. Wie dies z. B. der Fall ist in den Dialekttexten, welche den erwahnten 
tessinischen Sprachplatten zugrunde liegen ; cf. I. Einleitung, p. 190, Anm. 3, 
p. 192, Anm. 7. Die Leiter des /nstituts für Lautforschung Berlin und des Phono- 
grammarchivs der Univ. Zürich ermächtigen mich, einige dieser schwer zugâng- 
lichen Texte hier abzudrucken. Ausserdem ergánze ich dann und wann die 
Paralleltexte durch zusammenhángende Mundartproben, die von den Sujets selbst 
verfasst wurden. 

3. Cf. Giacomelli, 1. c., 59: «con fontiottime... un raccoglitore ottimo, come | 
ad es. Scheuermeier, può realmente presentare agli studiosi una riproduzione 
fedele del dialetto esplorato. La cosa naturalmente non è più così, o non lo è più 
tanto bene, con informatori meno eccellenti e lo è tanto meno quanto più questi 
sono soggetti al grave difetto di ripetere meccanicamente le parole dell’inquisitore » 
d. h. in unserem Falle « quelle del modello ». 
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Um meinen Sujets diese Anpassung zu erleichtern, legte ich 
ihnen nicht Originaltexte, sondern Fassungen vor, welche selbst 
wieder auf Dialektübertragungen aus dem Sottoceneri beruhen ". 
Für die Parabola bediente ich mich der Version aus Maglio di 

Colla, die der dortige gute Gewihrsmann auf Grund derjenigen 
Salvionis aus Bellinzona ? in den eigenen Dialekt übertragen hatte; 
cf. 11D1., IX, p. 226 ff. Die Grundlage der Novelle ergab sich aus 
einer entsprechenden Umgestaltung der Version aus Lugano in 
. Papanti, 629-30, durch mein Luganeser Sujet Bruno Tettamanti. 
In den meisten Fállen haben die Sujets die Vorlagen vorgángig 
dem Diktate selbst schriftlich übersetzt. Dadurch sollte jegliche 
- Beeinflussung durch den Aufnehmenden ausgeschaltet und die 
Môglichkeit einer originellen Behandlung des Textes geschaffen 
werden 3. Die Gefahr der Einwirkung der sprachlichen Fassung 
des italienischen Textes auf den in seine Mundart Ubersetzenden 
ist dadurch nicht beseitigt, sie kann aber beim nachherigen 
| Vorlesen und Diktieren der Übertragung, z. T. unter der Wir- 
“kung des akustischen Eindruckes, durch mannigfache Modifika- 
tionen und Bemerkungen des Sujets teilweise korrigiert werden. 

Ich notierte stets ohne persônliche Intervention, « sans extor- 

quer». Es scheint mir nicht, dass dabei gróssere Hôrfehler unter- 
laufen konnten, besonders da der Mundarttext zum Schlusse 
durch das Sujet oder durch mich nochmals vorgelesen und 
- bereinigt wurde. - 

Vor diesen Aufnahmen hatte ich durch Dialektstudien, zuerst 
im frankoprovenzalischen, dann auch im ritoromanischen und 
tessinischen Sprachgebiet, das Ohr geschult. Mit unserer Mundart- 
gruppe konnte ich mich in besonders eingehender Weise vertraut 
machen, indem ich dreizehn Jahre meiner Militárdienstzeit, z. T. 
in langen Grenzdiensten, mit Tessinertruppen absolvierte und von 
“1919 bis 1924 als Lehrer an der Kantonalen Handelsschule in 
Bellinzona amtete. 


1. Man vel. die starren schriftital. Grundtexte des Figliuol prodigo bei Biondelli 
135, und der Boccaccionovelle bei Papanti, 5, um zu ersehen, welchen Gewinn es 
bedeutet, einen solchen, dem volkstúmlichen Empfndennäherstehenden Ausgangs- 
text zu verwenden. 

2. BOpVSult., IV, 14-16. 

3. Ein Beispiel dafúr bietet z. B. die Version der Parabola von Novazzano, 
zu der die schriftlich in engem Anschluss an die Vorlage gegebene Fassung des 
námlichen Sujets zu vergleichen ist. 
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TEXT DER PARABOLA !. 


(Evangelium Lukas, XV, v. 11-32). 


Parabola del Figliuol prodigo. 


11. Una volta c’era un uomo che aveva due figli, uno più piccolo e 
l'altro più grande, 

12. E un giorno, quello più piccolo ha detto @t padre: « Padre, 
voglio che mi diate 2 la parte di sostanza che mi spetta alla vostra 2 
morte ». E il padre, che era un buon omone, gliel’ha data. 

13. E da li a poco tempo, questo figlio minore ha preparato armi e 
bagagli ed è sfuggito in un paese molto lontano, dove ha fatto di tutte 
le razze, e ha finito per mangiar tutto quello che aveva. 

14. E quando ha avuto mangiato tutto quello che aveva, in quel paese 
dove era è venuta una grande miseria, tanto che ha cominciato ad aver 
più niente a mangiare. 

15. E allora ha dovuto cercare di trovarsi un posto per lavorare in 
casa di qualcuno di quel sito, e finalmente è riuscito a trovarne uno che 
l’ha mandato a governare i suoi porci. 

16. Ma li pativa tanto la fame che, per riempire il ventre, avrebbe 
mangiato le ghiande di quercia che davano ai porci. Ma non c’era 
proprio nessuno che gliene dava. 

17. Allora ha cominciato a pensarci e diceva tra sé : Quanti servitori 
e quanti massai del mio padre hanno pane e roba da mangiare da stu- 
firsi fin che vogliono, ed io sono qui in questo sito a crepare dalla 
fame. 

18. Un di s’è deciso e ha pensato : M'incammineró e andrò da mio 
padre e poi gli dirò : O padre, io ho fatto un gran torto a voi e al 
Signore, 

19. E lo so anche io che non merito più che mi. teniate per vostro 
figlio, ma vi prego in carità di tenermi e di trattarmi come se io fossi 
un vostro servitore. 

20. E cosi l’ha fatto. Si è incamminato e è andato a casa di suo 
padre. E questo povero vecchio, che non aveva oramai più nessuna 
speranza di vederlo, quando ha visto da lontano che veniva, gli è corso 
incontro e l’ha abbracciato di tutto cuore e continuava a baciarlo. 


1. Cf. zu dieser Fassung des Textes oben, p. 201. 

2. Das voi ist im untern Tessin als « Héflichkeitsform » den nahen Verwand- 
ten gegenúber (auch unter Ehegitten) nur mehr in der áltesten Generation 
gebráuchlich, weshalb es in manchen Texten durch die Sujets spontan durch 
tu ersetzt wurde. Entsprechend ist das voi der Novelle dem lei der heutigen 
Allgemeinsprache gegenúber wenig natúrlich. 


mer AAA 


DIE MUNDARTEN DES SOTTOCENERI 203 


21. Allora questo figlio, tutto piangente *, siè messo in ginocchio e 
diceva: « Padre, lo so che vi ho fatto un gran torto, una gran figura, ma 
oi che siete tanto buono, non mi cacciate via, ma tenetemi almeno 
ome un vostro servitore ! ». 

22. Ma il padre, che piangeva anche lui dalla commiserazione, l’ha 
alzato e l’ha menato in casa. E poi ha comandato a tutti i suoi servi 
di fare in fretta per andare a prendere i vestiti più belli e ha detto loro : 
« Vestite bene il mio figlio, mettetegli le scarpe più belle e mettetegli 
un anello d’oro al dito. 

_ 23. E poi prendete il vitello più grasso e ammazzatelo e facciamo un 
gran pasto e stiamo allegri ; 

_ 24. Perchè questo qui è il mio figlio ; io credeva che fosse morto e il 
Signore mi ha fatto la grazia di poter vederlo ancora ! ». E iufatti, si 
sono messi a mangiare e a bere e far allegria, e tutti erano come matti 
dalla contentezza. 

- 25. Ma dopo è successa bella : Il fratello maggiore, quello che era 
restato a casa, in quel nomento era fuori per i campi. E quando è 
stata la sera, si è incamminato per venire a casa. Era quasi presso a 
casa che ha sentito un gran baccano. 

26. E ha chiamato un servitore per domandargli che cosa voleva dire 
tutto quel movimento straordinario. 

27. Il servitore gli ha raccontato che era arrivato a casa suo fratello 
e che suo padre, dalla contentezza, ha voluto che sonassero e ballas- 
sero. 

_ 28. E lui ha preso rabbia e non voleva andare dentro in casa. Allora 
il padre è venuto fuori per domandargli perchè faceva così. 

29. Ma lui ha risposto : « Sentitemi un po”, padre ! Io, sono tanti anni 
che vi servo, che ho sempre fatto il mio dovere e non vi ho mai disub- 
bidito una volta. In compenso non mi avete mai dato nemmeno un 
capretto per farmi stare allegro coi miei soci. 

30. Ma appena è arrivato quel poco di buono di vostro figlio, che ha 
mangiato tutto quello che gli avete dato con delle puttane, avete fatto 
uccidere il vitello più grasso ». 

_ 31. Il padre gli ha detto : « Senti, mio caro figlio! Tu sei sempre 
to presso m2e tu ci starai sempre, e tutta la mia sostanza sarà la tua. 
32. Ma-adesso vieni anche tu a fare allegria, perchè tuo fratello, che 
> credeva morto, è tornato in vita. Noi l'avevamo perduto e noi l'abbiamo 
trovato ancora ». 


1. Im Dialekt wenig lebendig. 


204 | O. KELLER 


TEXT DER NOVELLE !. 


La Novella nona della giornata prima del Decamerone. 


1. Dico dunque che nei tempi del primo re di Cipro, dopo che la 
Terra Santa è stata presa da Goffredo di Buglione, é successo che una. 
donna d'una casa di Signori di Guascogna è andata in pellegrinaggio al 
Santo Sepolcro. 

2. Nel tornar indietro è arrivata a Cipro, e li una compagnia: di 
scellerati hanno fatto di lei quel che si può dire di peggio. Questa 
povera donna non poteva darsene pace e ha pensato di accusarli 
al re. 

3. Ma le hanno detto che avrebbe buttato via il fiato, perchè questo 
re era un uomo da niente, che lasciava correre tutte le villanie e gli 
insulti che facevano a lui, figurarsi poi quelli fatti agli altri. Lui si 
lasciava mettere sotto i piedi da chicchessia, se ne lasciava fare di tutti 
i colori serza neanche aprir bocca, di maniera che chi aveva addosso 
una qualche rabbia si sfogava con l’insultare il re. 

4. Quella donna dunque, quando ha saputo tutto questo, ha perduto 
la speranza di far fuori le sue ragioni; ma, tanto per far qualche cosa, ha 
pensato di andare lo stesso dal re, se non altro per prenderlo in giro 
perchè era un tale minchione. 

s. Lei è dunque andata da lui, gli ha raccontato, tutta piangente, la 
sua disgrazia e gli ha detto : « Sentite, Signor re, io non sono venuta 
qui per vendicarmi delle ingiurie che mi hanno fatto, ma soltanto per 
farmi insegnare da voi come fate a soffrire con pazienza tutte quelle cose 
che vi fanno, mentre io, per un torto solo, non trovo più riposo, a tal 
punto che ve lo regalerei di cuore se lo potessi » 2. 

6. Ilre, che fino allora era sempre stato un poltrone, a sentirsi 
prendere in giro a quella maniera, ha fatto come svegliarsi d’un gran 
sonno. Ha aperto finalmente gli occhi e ha cominciato a far giustizia del: 
male che quegli scellerati avevano fatto a quella donna. Dopo d'allora 
ha fatto pagare salato tutti gli scherzi e i disprezzi di tutte le maniere 
che si facevano a lui. á 

Der Vergleich der beiden Vorlagen zeigt deutlich, und es wurde. 
mir auch durch meine Erfahrungen bestátigt, dass die Para-. 
bola dem Volksempfinden ungleich viel náher steht als die stark- 


literarische Novelle und sich deshalb zu dieser Art Aufnahmen 


1. Den Versionen von Breno, Rovio und Tremona liegt eine etwas andere 
Fassung zugrunde. 
2. Der schwerverstándliche Satz : a tal punto etc. wurde oft weggelassen. 
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finta besser eignet. Deshalb habe ich letztere, hauptsächlich 
im Sinne einer Ergánzung des Parabolamaterials, nur vereinzelt 
| notiert *. 
1 
E 
- 
4 
| 
| 


/ 


III. PHONETISCHE TRANSKRIPTION und ABKURZUNGEN. 


Ich verwende die im wesentlichen auf dem System von Ascoli 
(AGIIt., I, p. xLn ff.) beruhende Transkription des AIS ? mit 
folgenden Anderungen : f statt q für stimmhaftes s; ausserdem z 
statt ts, und entsprechend 3 statt dz, des 4/5. Dagegen behalte 
ich aus drucktechnischen Gründen + des AIS für den stimmhaften 
mediopalatalen Sibilanten bei, obwohl die phonetische Reihe das 
Zeichen y von Goidánich 3 verlangt. 


Vokale. 


_ iieeecäaaadoooouu; ere i ii; der Indifferenzlaut 
a ist & un suono turbato e ridotto tra Pa che tende alle e Pa che 
“tende all o » +. — Nasale werden durch die Tilde bezeichnet $. 
Reduzierte Vokale und Konsonanten werden hochgestellt. — Kiirze 


wird (selten) durch” (à), Länge durch” (4) bezeichnet. 


Halbvokale. 


y, w, w entsprechen den Lauten 1, à, u. 


Konsonanten. 


f/f, 3 : stimmhafte Sibilanten (tosc. rosa, zero). 
5, x : stimmlose Sibilanten (tosc. sordo, zio). 
& X : stimmhafte präpalatale Quetschlaute (tosc. gelo, fr. jaloux). 


| 1. Ein Verzeichnis der seit Biondelli veróffentlichten Versionen der beiden 
| Texte findet sich bei C. Salvioni, Versioni alessandro-monferrine e liguri della Para- 
“bola del Figl. prod. in MALinc., XV (1918), 50-65. Zu neuern Versionen aus 
- dem Tessin vgl. Einleitung, p. 191, Anm. 1, p. 192, Anm. 5. 
2. Sprachatlas als Forschungsinstrument, o. c., 24 ff, 
3. Goidânich, AGIIt., XVII, p. xxm fl. 

4. Merlo, Osserv. preliminari in Lautbibliothek, No 151 ff., p. 3. 

5. Der Druck gestattet die gleichzeitige Wiedergabe von Länge, Nasalie- 
rung, Qualitát und Akzentuierung nicht. Es muss hier deshalb darauf hinge- 
wiesen werden, dass i in der Regel Nasalvokale betont und langsind; 
È ist stets nasaliertes é. 
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é, $ : stimmlose präpalatale Quetschlaute (tosc. certo, lasciare). 

é, £ : stimmloser, resp. stimmhafter mediopalataler Quetschlaut. 

h Hauchlaut (in dtsch. heute ; nur in Brè aus 7). 

ñ, + : « mouillierte » #, 1 (tosc. stagno, figlio). 

Y velares n (tosc. lungo). 

É, s : lenisierte k, s. 

$ : leicht palatales s, zwischen s und $ liegend. 

r : ist oft schwach geroilt; ich gebe kein besonderes Zeichen 
dafùr. Auch das im Tessin nicht seltene velare R wird 
als individuelle Nuance nicht besonders bezeichnet. 

la, m sind silbenbildende Liquida; háufiges silbenbildendes y 
kann aus drucktechnischen Griinden nicht transkribiert 
werden. 

Länge der Konsonanten wird durch Verdoppelung aus- 
gedrùckt. 


Aus drucktechnischen Gründen kónnen lenisierte f und $ und 
leichte Palatalisierung von / nicht angegeben werden. Ich verzichte 
úbrigens im Interesse einer leichtern Lesbarkeit auf eine allzu 
detaillierte Notierung phonetischer Nuancen. Meine Schreibungen 
stellen keine absoluten Lautungen, sondern Mittelwerte dar und 
stehen, rein phonetisch, hinter denjenigen von Battisti, in seinen 
selbst aufgenommenen Texten (cf. p. 192), und denen von Schúrr, 
in Romagnolische Mundarten in SBARW., 181, p. 17 ff., nach. 

Die Phonetik der sottocen. Mundarten ist, mit einigen Ausnahmen, 
eine einfache. Schwer zu erfassen ist oft die leichte Nasalierung 
vor Nasal; am deutlichsten wird sie im gelingten Tonvokal vor 
Kons. Doch ist sie in den meisten Landmundarten so schwach, 
dass ich sie vernachlissigen konnte. Auch gelegentliche leichte 
Nasalierung von wu, à vor y, ñ habe ich in der Regel nicht bezeich- 
net. 


Akzent. 


Der starke syntaktische Hauptakzent lässt den historischen 
Akzent von einsilbigen Formen und gelingten finalen Tonsilben 
auf ein folgendes begrifis- oder gefühlsbetontes Satzglied abgleiten, 
wofern dieses einsilbig ist oder mehrsilbig mit Tonsilbe anlautet *. 


1. Vgl. eine entsprechende Erscheinung in Antrona bei N. Nicolet, BhZRPh., 
79, $ 140. 
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In paroxytonen Formen stárkt der Verlust des Hauptakzentes den 
 Nebenakzent, der damit selbst zum Wortakzent werden kann. 
Scheuermeiers Aufnahmen zeigen hierin das gleiche Bild wie die 
meinigen; ich gebe zur Verdeutlichung einige Beispiele, die ich 
“unsern Notierungen der Parabola aus S. Pietro di Stabio (eigene 
“Aufn.) und SARE (Aufn. Scheu.) entnehme : 
13 La fay-sú bagdy « egli ha fatto su bagaglio », Stab. a / a fay 

si 1 sò Jagét « ... il suo fagotto » — II vin püsé piniy e M 
pise grant « uno più piccolo e l’altro più grande », Stab. id. 
vil... — 17 a pénsak-sii « a pensarci su», Stab. id. — Stab. dar u 
lá « andrò là » © a ma mêtaró im vidé « io mi metterò in viag- 
gio ». Die Beispiele sind zahlreich in allen Versionen. 
Meine detaillierten Notierungen der Akzentgruppen wáren am 
besten als solche wiedergegeben worden, um den Sprechrhythmus 
deutlich werden zu lassen ; aber Bildungen wie skultimmumpipá 
(« ascoltatemi un po”, padre », 29 S. Pietro) sind so schwer lesbar, 
dass ich darauf verzichtete. Ich verwende dagegen oft den Bin- 
destrich, um begrifflich verschmolzene Sprechgruppen zu kenn- 
zeichnen : 13 fay-sú, 22 ména-dénta ; im fernern bei syntaktischen 
Verschleifungen : 27 ríva-ká < riva a kd « arrivato a casa ». Im 
Drucke verwende ich aber den Akzent nur spàrlich. Nebenakzent 
und emphatischer Akzent werden nicht bezeichnet. Fin Akzent 
wird nur gesetzt bei oxytonen Formen (púsé) oder wenn der 
Satzakzent den. historischen Akzent verdringt (pise bin); der 
Akzent auf einsilbigen Formen deutet eine starke Satzbetonung an. 


Silbentrennune. 


Sie bietet bekanntlich im Galloitalischen oft grosse Schwierig- 
eiten, besonders wegen des Wucherns der proklitischen Personal- 
pronomen?. So lautet z. B. die konjunktive und relative Partikel 
vor dem Verb in der Regel ka < ke + a Pers. pron. : ka vena 
« che venga » oo ke mi a vena « che venga io ». Ich habe ka 
usammen geschrieben, weil hier a cher als Stútzvokal denn als 
ronomen empfunden wird : Muggio 19 ka meriti « che merito », 
1 ka ma kasari « che mi caccerete » © 20 ke al g-éva « che (« egli 


1. Wir erkennen daraus die dial. Tendenz, im Satzrhythmus Hebungen und 
enkungen zu alternieren, d.h. die Anwendung des Darmesteter'schen Gesetzes 
f die syntaktische Begriffsgruppe. 

2. Cf. Jud, AIS, IV, Vorrede, 
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ci ») aveva », ke al 'so pa « che il suo padre », etc.*. — Leichter 
ist eine Trennung in den Bindungen mit g « gli, ci », da der 
Partikel, wenn auch in ungleicher Stárke, noch. funktionelle 
Bedeutung anhaften kann; ich schreibe jedoch einheitlich g-u 
(* ci”) « ho », etc., g-a di « gli ha detto », obwohl der Funktionswert 
des Pronomens im erstern Falle geschwächt, im zweiten Falle 
erhalten ist; denn g ist in der Flexion des Verbums avere sozu- 
sagen zum integrierenden Bestandteil geworden ?. 

Trennungsschwierigkeiten erneuern sich von Text zu Text; 
ich bin nicht úberzeugt, mit meinen Lósungen stets das Richtige 
getroften zu haben. 


Konventionelle Zeichen und Abkiirzungen. 


> wird zu...;< abgeleitet von... 

= hat die gleiche Entwicklung wie... ; © hat verschiedene Entwick- 
lung von... Zwischen * ” setze ich italianisierte Dialektformen, 
zwischen « » italienische Ùbersetzungen. 

v. = veraltet, mod. = modern; Vok. = Vokabular ; KT. = Konju- 
gationstabellen; Nov. = Boccaccionovelle I, 9 ; P. = Punkt des AIS; 
Parab. = Parabola del Figliuol prodigo ; Quest. = Mundartaufnahmen 
nach Fragebuch ; Ma. = Mundart. 

Paragraphenverweise ohne weitere Angabe beziehen sich auf die sprach- | 
lichen Bemerkungen im Hauptteile B. 


Abkiirzungen von Ortsnamen. 


ES AR Arogno 14. Cant. Cantello (Varese) 

2 BEA: Bedano Liar Carona 

3. Bedigl. Bedigliora 16. Cas, Caslano 

4. Bell. Bellinzona 17. (Cast. Castelrotto 

5. Besaz. Besazio 18. Cork Certenago 

6. Bid. Bidogno 19. Chias. Chiasso 

7. Biog. Bioggio 20. Cim.  Cimadera 
9 Bira Birónico TO Corticiasca, P. 63 des « 
9. Breno Breno, P. 71 des AIS AIS E 
10. Brus.  Brusino-Arsizio 22.060: Croglio : 
11. Cadem. Cademario A Dino i 
12, a (Cada Cadro 24. Gent.  Gentilino 

13. Cam. Camignolo 2 (Gian GEAR 


1. Lugano zúbêd dop(u) ka % é diznãa « subito dopo che si è desinato », 
Battisti, Testi, I, 118. 
2. Battisti, 7. c., notiert £ % 34 « ho qui », aber / ga « egli ha ». 
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26. Ind. Indémini, P. 70 des 41. Og. Oggio 
| AIS 42. Ponte Ponte Capriasca 
127. Is. Isone 43. Preg. Pregassona 
| 28. Lig. Ligornetto, P. 93 des 44. Riva Riva-San Vitale 
| AIS 45.Riv. Rivera 
| 29. Loc. Locarno 46 Rover. Roveredo. 
| 30. Lug. Lugano 47. Rov. Róvio 
31. Ma. Maglio di Colla 48. Scud. Scudellate 
| 32. Man. Manno 49. Son. Sonvico 
33. Med. Medeglia so. Sor. Soresina 
34. Mel. Melide 51. S. Piet. San Pietro di Stabio 
35. Mendr. Mendrisio 52. Stab. Stabio 
| 36. Mer. Méride sai Lav Taverne 
» 37. Morc. Morcote 54. Trem. Tremona 
_ 38. Mug. Muggio RE Vacallo 
| 39. Novag. Novaggio 56. Vez. Vézia 
- 40. Novaz. Novazzano 
_ A. Lug. = Alto Luganese; B.Lug. = Basso Luganese ; Capr. = 
| Pieve Capriasca ; Cassarate = Tal des Cassarate von Tesserete bis Luga- 
nersee ; Malcant. = Malcantone ; Mendris. = Mendrisiotto ; Sopracen. 
| = Sopraceneri ; Sottocen. = Sottoceneri; V. Mug. = Val Muggio; 


| V. Col. = Val Colla; Vedeggio = Val Vous 


IV. ABKÜRZUNGEN DER HAUFIGST ZITIERTEN WERKE !.. 


Die Zeitschriften werden mit den Sigeln von Merlo's Italia Dialettale 
zitiert. 

Häufige Abkürzungen sind : BSiSvlt. = Bollettino storico della Svizzera 
“italiana — AGIIt. = Archivio glottologico italiano. Vel. ausserdem : 
BOpVSvIt. = Bollettino del” Opera del Vocabolario della Svizzera italiana 
| (letztes Fasz. der 11D1., I ft.) — SAV. = Schweizerisches Archiv für Volks- 
“kunde —VKR. = IA und Kultur der Romanen — RLiRo. = Revue 
de Linguistique Romane. 

AIS: Sprach- und Sachatlas Italiens und der Südschiweix, von K. Jaberg 
“und J. Jud. Zofingen, 1928 ff. 
ALF: Atlas VORO de la France, von J Gilliéron et E. Edmont, 
Paris, 1902 ft. 
| Kio Saggi lad. : G. I. Ascoli, Saggi ladini, i in AGIIt., I, 1873. 
. Battisti, Testi : C. Battisti, Testi dialettali italiani, Parte prima, in 
BhZRPh., 49 (1914). 


1. Cf, I. Einleitung, p. 191, Anm. 1. 
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Bertoni, Ital. dial. : G. Bertoni, Italia dialettale, Manuali Hoepli, 
Milano, 1916. 

Biond. : B. Biondelli, Saggio sui dialetti gallo-italici, Milano, 1853. 

Buchmann, Blenio : J. Buchmann, 1) dialetto di Blenio, Diss. Zürich, 
Paris, 1924. 

Cherub. : F. Cherubini, Vocabolario milanese-italiano (5 Bde.), Milano, 
1839-1856. 

Einfúbrungsband : K. Jaberg, J. Jud, Der Sprachatlas als Forschungsin- E 
strument, Halle, 1928. 

Gysling, Anzasca : F. Gysling, Contributo alla conoscenza del dialetto 
della Valle Anzasca (Novara), Diss. Zúrich, 1929, in 4Ro., XIII, 87-190. 

Keller, Barsegapè : E. Keller, Die Reimpredigt des Pietro da Barsegapè, | 
2. Aufl., Frauenfeld, 1935. 

Longa, Bormio : G. Longa, Vocabolario bormino in SIR., IX (1912). 

Markun, Ire : H. Markun, Italienisch « ire » und « andare », Diss. 
Zùrich, Aarau, 1932. 

—  Vadere:id., « Vadere » im Italienischen in RLiRo., VIII, 281 ff. 

Meyer-L., I, II: W. Meyer-Libke, Grammatik der romanischen Sprachen, 
Bd. I, Romanische Laullehre, Leipzig, 1890; Bd. Il, Romanische Formen- 
lebre, Leipzig, 1894. 

— © lt. Gr. : id., Italienische Grammatik, Leipzig, 1890. 

REW3 : id., Romanisches etymologisches Wórterbuch, 3. Aufl., Heidel- - 
berg, 1930-1935. 

Monaci : E. Monaci, Crestomazia italiana dei primi secoli, Città di Ca- | 
stello, 1889-1912. (Ich zitiere nur nach dem Prospetto grammaticale im « 
Fasc. terzo). 

Monti : P. Monti, Vocabolario dei dialetti della città e diocesi di Como, * 
Milano, 1845. k 

— Saggio : id., Saggio di Vocabolario della Gallia cisalpina e celtica | 
e appendici al Vocabolario di Como, Milano, 1856. 

Mussafia, Altmail.: A. Mussafia, Darslellung der altmailändischen Mund- | 
art nach Bonvesins Schriften in SBAKW., LIX, 5 ft. h 

Nicolet, Antrona : N. Nicolet, Der Dialekt des Antronatales, Diss. Bern, | 
1929, in BhZRPh., 79. | 

Olivieri : D. Olivieri, Dizionario di toponomastica lombarda, Milano, 
1931. 

Pap. : G. Papanti, 1 parlari italiani in Certaldo, Livorno, 1875. 

Pellandini, Arbedo : V. Pellandini, Glossario del dialetto d' Arbedo, con 
illustrazioni e note di C. Salvioni in BS1SvI!t., XVII (1895), XVIII 
(1896). 

— Bedano : id., Usi e costumi di Bedano (Ticino)in SAV., VII, 
241 ft. 
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—Schaefer : P. Schaefer, DasSottocenere im Mittelalalter. Ein Beitrag zur 
Geschichte der Súdschweiz und des italienischen Mittelalters. Diss. Zúrich, 
1931. Die um 70 Urkunden vermehrte Gesamtarbeit erschien im Verlag 

e: Krauss, Aarau. 

Salv., Dial. sett. : C. Salvioni, Saggio intorno ai dialetti di alcune vallate 
all estremità settentrionale del Lago Maggiore in AGIIt., IX, 188 ff. 


— Fon.:id., Fonetica del dialetto moderno della città di Milano, Torino, 
1884. 
— Dial. suixx. : id., Lingua e dialetti della Svizzera italiana in R$Lomb., 


RAL (1907), p- SIL 
— It. Gr. : Besprechung Salvioni's der If. Gramm. von Meyer- 
Lübke in KrJRPL., I (1890), p. 120 ff. 
— Posch. : id., Il dialetto di Poschiavo in RILomb., ser. II, v. XXXIX, 
477 E. — 
Sganzini, Levent. : S. Sganzini, Il dialetto della V. Leventina in TtDI., 
TE. 
Spoerri, Valses. : Th. Spoerri, 11 dialetto della Valsesia, Diss. Bern, 1918, 
in RILomb., LI, 391 ff. 
Stalder : E. J. Stalder, Die ae der Schweiz, Aarau, 1819. 


e 
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B. — TEXTE MIT SPRACHLICHEN BEMERKUNGEN 
und 


PARADIGMEN DER VERBEN 


I 
MENDRISIOTTO 


A. — Sprachliche Bemerkungen. 

1. Phonetisches. 2. Morphologisches. 3. Paradigmata der Verbal- 
flexion (KT.). 

B. — Dialektlexte. 

1. Mendrisio: Zwei Vers. der Parabola, Nov. — 2. Muggio: Parab., _ 
Text. — 3. Vacallo : Parab., Nov. — 4. Chiasso : Nov. — 5. 
Novazzano : Parab., Anekdoten yon Bertoldo. — 6. San Pietro di 
Stabio : Parab., Nov. — 7. Tremona: Parab., Nov. — 8. Riva- 
San Vitale: Parab., Legende. 


C. — Anhang. 
Cantello (Varese) : Parab., sprachliche Bemerkungen. 


D. — Wortindex. 


A. SPRACHLICHE BEMERKUNGEN. 


Sie vereinigen die wesentlichsten Beobachtungen, die sich aus | 
meinem Textmaterial ergeben. Obwohl unvollstândig, ‘erlauben | 
sie doch eine Orientierung über die wichtigsten Charakterzüge | 
der Mundartgruppe. Eine Anzahl von Erscheinungen, die dem | 
ganzen sottocen. Sprachgebiet eignen, werden in der eingehen- | 
deren Darstellung der Mundart von Lugano und des Basso Luga- | 
nese sowie im Schlusskapitel in einen gróssern Zusammenhang | 
hineingestellt. | 

Der Sprachcharakter der Mundarten im heutigen Distrikt « 
Mendrisio' wird in der Hauptsache bestimmt durch die starke 


1. Bestehend aus den historischen Pieven Riva-S. Vitale und Balerna ; 
Chip. 197. 
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E Einwirkung der tessinisch-lombardischen Gemeinsprache (« Koi- 
nè ») und des Schriftitalienischen, eine Erscheinung, die durch 
pr Lage am Eingangstor ins unmittelbar an der Gotthard- 
| route, bedingt ist; cf. Fe Karten. 


_ Essteht mir folgendes Material zur Verfügung : 


| Questionnaireaufnahmen (ca. 400-800 Formen) in Men- 
| driso, S. Pietro di Stabio und Tremona. Sie werden nur aus- 
Reise in diesem Teile einbezogen. = Quest. 

2. Konjugationstabellen von S. Pies rem blas o Lio: 
(P. 93 des AIS) LS 

3. Phonetisch transkribierte Versionen der Parabola : Mendr. 
(zwei Fassungen : dialetto civile e dial. rustico), Mug., Scud.*', 
Wac., Chias*., Novaz., S. Piet., Trem., Stab.*; — Novelle 
L 9 von Boccaccio : Mendr., Vac., Chias., S. Piet., Trem.; — 
Text aus Muggio, Anekdoten von Bertoldo aus Novaz., Legende 
aus Riva. 

4. Schriftlich mitgeteilte Versionen der Parabola : Mendr. * 
ME, M), Trem.* (Tr. 2). 

5. Phonetisch transkribierte Version der Parabola aus Cantello 
(Varese); sie soll dem Vergleich mit dem benachbarten vares. 
Mundartgebiet dienen. 

6. Band I — V des AIS ; das Mendrisiotto ist darin durch Lig., 
P. 93, vertreten. 

7. Gedruckte Versionen der Nov. : Mendr., Pap. 630; Como, 
Pap., 184-85 ; Varese, Pap., 189-90. — Gedruckte Versionen 
der Parab. aus Como, Monti, 422-23, Biond., 38?. 

Das Material aus meinen nicht publizierten Versionen wird in 
den folgenden sprachlichen Bemerkungen und in den Anm. zu 
den Texten verwendet. j 


| 
| 
| 
| 
« 


Abkiirqungen. 


Die den Dialektformen vorangesetzten Zahlen beziehen sich 
von 11-32 auf die Parab., von 1-6 auf die Nov. ; Verweise auf 
ie drei Anekdoten von Bertoldo in Novaz. werden Bert., I, II, III, 


“4. Die mit * gekennzeichneten Texte werden nicht publiziert. 

2. Es ist bemerkenswert, dass die Versionen von Monti, Biond. und Pap. in 
veitem Masse die nämlichen Einflússe von Schriftsprache und Koinè erkennen 
assen wie die modernen Texte. 


= 
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bezeichnet; Mug., Fabbro, Riva, Legg. beziehen sich auf die 
betreftenden Mundarttexte. — Zu den Abkürzungen geogra- 


phischer Begriffe und bibliographischer Hilfsmittel cf. p. 208-211. 


I. PHONETISCHES. 


$ 1. Der wichtigste Lautzug des Mendrisiotto ist der Wandel 
AL + Kons.> ol, das sich vortonig zu ul verdunkelt. Seine Aus- 
dehnung deckt sich nicht genau mit der des Distr. Mendrisio, da 
sich -ol bis in die lug. Val Mara hinauf erstreckt. Es ist dies der 
Lautwandel, der diese Gruppe am deutlichsten dem Com.-Mail. 
zuweist!. 

In Mendr. selbst beginnt er zu veralten : 11 gltru v., altar mod., 
M: altro, M? altar; früheres kolt » caldo », volt « alto », kulzeta 
« calza », kulzún « calzoni » lauten heute gewóhnlich mit al. 
In Chias. ist ol ungebräuchlich, dagegen lebt es in. Vac., Balerna, 
Novaz. als gl, ul-, in Mug., Scud., Stab., S. Piet., Arzo (v.) als 
ol, ul+. Die Sujets von Lig., Bes., Trem., Mer. und Riva verwen- 
den ausschliesslich a/; Reliktformen aus dieser Region (kulzét, -97) 
und das Vorkommen von ol auch im lug. Melano (v.) und Rovio 
(v.) beweisen jedoch, dass der Wandel einst im ganzen Mendri- 
siotto lebendig war. Der kulturelle Einfluss des alten Pievehaupt- 
ortes Riva:mag das frúhe Verschwinden von ol in seiner náhern 
Umgebung gefórdert haben. 

$ 1 a. Ein wichtiger Lautzug, der Wandel von A+ N, M +4 
Kons. und, in beschrinktem Masse, von A+ N + Vok. zu e ist in 
Mug. beinahe vollstindig ausgestorben. Er fand sich auch im alten 


Dialekt der lug. Val Mara; cf. Mug., p. 244. 


1. Das vares. Cant. hat Ol, ul<, dagegen verzeichnet Pap. in Varese selbst 
al. Monti gibt im Voc. und in der Parab. für Como Formen auf ol; heute hat 
Como al; ebenso Mailand, von dem Cherub., Voc., I, 15, s. dlter sagt : « Tra | 
noi i volgari dicono olter, le persone educate dlter ». Nach AIS, 350 ier l’altro — 
(lomb. ‘ altrieri”) umfasst die lomb. ol- Zone das Com.-Mail.-Lodig. (ohne | 
Como und Mailand) und das Ostlomb. (ohne die borm. P. 209, 218). 
Der Anschluss an das rátische ol- Gebiet (cf. Lutta, Bergiin, 54) erfolgt mit | 
P. 205 Prestone, Prov. Sondrio. Bergell und Puschlav haben im Me M 
al (oo el im unt. Bergell, gl im posch. Campocologno) ; cf. De Bergell, 
46; Michael, Dial. des Poschiavotales, Diss. Zúrich, 1905, p. 11. Der Kontakt 
mit dem piem. aw-Gebiet wird durch den novar. Pi ci Galliare (otar) « 


hergestellt. — Vgl. auch Salv., Fon., 92; Bertoni, Ital. dial., 60. i 
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$2. Nach Salv., Dial. suizz., 732, X, 3 ist typisch mendr. der 
- Wandel EX > è : pyê « pieno ». Ich selbst notierte in Mendr. das 
allgemein sottocen. pyey, fey « fieno », neben pye, fe, das sich, wie 

. in S. Piet., aus frúherem è erklärt. Ebenso geht bey, bé « bene ». — 
. Entsprechende Verhältnisse finden sich in der lug. Val Mara. 

$ 3. In Mendr. wechseln me « io, me », fe « tu, te » etwa mit 
“mi, ti der Koinè : 12 me, M' id., 24 me M' mi, 17, 18, 19, 29 me, 
mu Mg, 31, 32 te, M: i; M? stets 7, Cf. dazu 16.2 o:13 1; 
M5, ? stets / wie allgemein im Mendris. In Novaz. ist e regelmás- 
“sig, die andern Ma. geben stets 1, wie auch die mendr., com. 
“und vares. Versionen von Monti und Pap. 

$ 4. re « re» von Vac. 2, 4, 5, gegenüber allgemein mendris. 
“und lug. re! ist ital. — Vac. pe «piedi », statt allgemein lomb. pe, 
| gehèrt der jiingern tess. Koinè an (Analogie des Sing.). S. Piet. 
» schwankt zwischen e und e, Mendr., Chias., Novaz., Trem. unter- 
| scheiden regelmässig ul peooi pe. Entsprechende Verhältnisse im 
FLug.?. 
-S 5. Im Gegensatz zu sottocen. kwel « quello » hat Trem. stets e 
“wie das Mail.3; in Mer., Besaz., Riva schwankt die Aussprache, 


“ohne ersichtliche satzphonetische Ursache, zwischen e, e und e4. 

S 6. Charakteristisch für Mendr. ist der Wandel -INA> -êna © 
> -INU> -iy : kuléêna v., kalééna mod. « calcina », kantena, galéna, 
vifena « vicina »; in Chias. habe ich -ina erhalten, ausser in 
“halzena; Novaz. gibt regelmássig -gna. — Hier ist auch zu 
 erwahnen Mendr. méña, mênga « mica » Neg., das in der jingern 
Sprache durch allgemein tess. miyga, mia (Parab. 28) ersetzt wird. 
— Im vares. Cant. notiere ich meyga, aber -ina. 

$ 7. 0+R, Lin geschl. Silbe> 9 (Mendr., neben 5, Vac., Novaz., 
Besaz., Riva) oder y (Mug., Scud., Chias., S. Piet., Stab., Lig., 


L 


I. Cf. Salv., BStSvult., XXIII, 145 und die Vers. der Nov. in Mendr., S. Piet., 
Trem., Rov.; Bert., III in Novaz. 

2. Salv., Fon., 88, AIS, 163. 

3. Salv., Fon., 65. 

4. Die dortige Gruppe scheint dem Offnen kurzer Vok. zuzuneigen; so ist 
für Arzo typisch -9/<-ONE, weshalb in Trem. auf die Bewohner von Arzo 
der Spottvers geprigt wurde : Skormgy, shornóy — ne su sul Pontón — 
a met go ul trapolóy — par katá ul limón « Scornoni (Bdtg. ? cf. it. 
scorno, -are) — andate su sul Poncione (d'Arzo 1018 m.) —a metter giù il 
rappolone — per prendere il lunone ». (Trem. — Das dortige Suj. spricht 
selbst durmioni). 
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Trem., Mer., Koinè) : 11 volta, vo-, 18 (in)tórt, t9-, 12 mort, mo-. 
Die mail. Lautung velta « volta » (11) finde ich vereinzelt in 
Vac." 5 cf ib: tolt toto RTS STO. 

S 8. Offnung von #>@ in Mendr. ve « voi », py@ « più », se 
« su »; M' und Pap. entsprechen stets mit u (= ii), M? notiert 
veu (entspr. peu = pe « poi »), I><seu sonst su, stets pyú. Die 
Schwankung kann rein graphisch sein; es liegt aber nahe, an eine 
solche in der Aussprache zu denken durch Einfluss von ú der 
Koinè. Salorino, Ronco und Castello S. Pietro haben ii, dagegen 
notierte ich in der Parab. von Novaz. ve, aber si, pyü. — In 
Trem. neigt etwa kurzes ÿ in lab. Umgebung zu @ : II, 15, etc. 
vin (>), 17 itef (2> ú) « stufo », 15 revisi « riuscito» ; cf. $ 20, 
g. — Deutliche Offnung notierte ich bei meinem Suj. von Cant. 
(Varese) in -&#, -@yn <-UNU; cf. $ 16. 

S 9. Das Resultat von vortonigem e (< E, 1) schwankt zwischen 
e und ¿, wobei das erstere auch in Formen erscheint, in denen 
unter palat. Einwirkung i zu erwarten wire. Analogiewirkungen 
und Einfluss der Schriftsprache haben hier oft die normale 
Entwicklung durchkreuzt. Die Liste p. 217 veranschaulicht diese 
Verhältnisse ?. 

Der allgemeine Typus fredel « fratello » (25, 27, 32) des Men- 
dris. und Basso Lug. wird unter mail.-ital. Einfluss zu fra- in 
der Sprache von M? (1x fra-; 2 x fre), Mug. (2 < fra-, 
I X fre-), Chias. (3 < fra-), Novaz. (2 <fra-). — Ebenso erklárt 
sich a in Chias. rafún « ragione, -i » statt re- (Vac., S. Piet., 
Rov., Lug.; mail. resón Cherub.). 

$ 10. Vorton. i wird unter lab. Einfluss háufig zu # in Mendr. 
(cf. p. 236, Sprachl. Bem., 4), Scud. 22 visti « vestiti, -te », $ 20, 
c; Stab. 27 vini « venuto », 20, b; Novaz. 29 fübi « esibire »; 
15 rüvisi, Trem. rœvisi (S 8) von rivúsi (M') « riuscito » 
($ 20, g), Trem. sigwitd, Mendr. 20 sütava, sügütava, von stività 
esivitá « seguitare » ($ 20, e); Mendr. búfeña «bisogna »; Trem. 
15 kwey"idiin, -vediiy « qualcheduno » entspricht Vac., Besaz. 
kweyvidiiy, das durch frúhere Kreuzung von dial. kwayviiy mit 
ital. qualcheduno entstand : kwayvediiy > -vidiiy ; entsprechende 
Behandlung erfuhr der verbreitete Typus kwaydiy : Lug. (Pap.) 


1. Cf. Salv. Fon., 78, Bertoni, It. dial., 67. 
2. Vgl. 18, 20 nessuno ; $ 20, b-f. 


Da 
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quajdidin, Varese (Pap.), Mail. (Cherub.) quajghedun, Mendr. 15 
kweykedúñ, -gidúñ, -gúdiñ (Einfluss von frúherem -vidúñ oder: 
Assimilation), Cant. kweykidora. 


E 


21 ginocchio | 29 risposto | 18 deciso 24 allegria 


Mendr.* gindé, ge- rispondi |  decidü ligria, leg- 
| Mug. » » di- le- 
“| Scud. » » » alegria 
j Mac: ge- re » le- 
| Chias. gi- » de- alegria 
É Stab. ge- » di- alegriada 
Sets ge- A des alegria 
| Cam. - | ze » di- aligria 
q Besaz. de Fi- de- alegria 
| Trem. 3 » re- » » 
Mer. gi- ri- » » 
“| Riva ge- re- » legria 


» Sir. Dial. Kons. + ro, -i wird oft durch mail. Kons. + ar ver- 
- drángt : Mendr. 11 pltru v., altar, mod., 16 ventar, M' -tru, M? 
| -lar, 29 sempru, Mt, M? id. Pap. -ar, 23 alegar, M*, Mº -ar, 20 
por(u) veé « povero vecchio », M -var, M? por. — Vac., Chias., 
“Mer. und Cant. haben nur -xr. — Vac. weicht von Chias. ab in 
19,21, 30 vost © Chias. votar, 12 “posta © Chias. vostra, das sich 
“auch in Besaz. findet, 20 por, Chias. póvar, 2 pora © Chias. poufra, 
pora, cf. Lig. por”, -a (AIS, 790, Legende), 20 inkuntra > Chias. 
=tar. 

DS 12 Dis Tendenz; dal Sep Kons: =.s,s, / + Kons. ist 
- mehr oder weniger ausgeprägt in der Sprache der Suj. von Vac., 
Chias., Novaz., S. Piet., Cant., Trem. und Mer. Die Entpala- 
talisierung der Sibilanten erklärt sich hier, wie oft im Galloital., 


durch Einfluss der Schriftsprache +. 


da di 


1. Mi gi-, ri-, de-, alleg-, M2 ge-, ri-, de-, legria; cf. Mendr., p. 236, 
Sprachl. Bem., 5. : : 

2. Lig. gen@é, AIS, 162. 

3. Tr. ge-, re-, de-, ligria. 

4. Die gleiche Erscheinung findet sich z. B. auch im Stadtbolognesischen, cf. 
- R. Giacomelli, ARo., XVIII, 11. 


o 
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$ 13. Die typisch mendr. Form 29 kabrét * (Mendr., Vac. v., 
Chias. v., Novaz., S. Piet., Stab., Cant., Besaz., Trem.) wird 
oft durch ital. beeinflusstes kavrét verdrängt (M?, Scud., Vac., 
Chias., Mer., Riva; Monti, Cherub., Biond. geben für Como- 
Mail. cavrètt) ? ; ebenso wird kabra, pl. kabri durch kavra, pl. 
kavar, Mug. -varí, konkurrenziert. 

$ 14. Die im Lomb. verbreitete Lenisierung von anlaut. und 
intervok. v kann im Kontakt mit lab. Vokalen bis zum vólligen 
Verstummen gehen : 15 Scud., Mug. dov, Novaz. duvú, S. Piet. 
dui, Stab. dui; Mug. Fabbro, 1 a ÿ « io vado »; Parab. 13 
S. Piet. dia, Stab. dué « dove » (bezw. « dov'è »); Lig. w fit, 
u vist «ho visto» AIS, 390; Parab. 15, 25 Trem. lavrá, Stab. 
laura, Riva lagrá. — In der Sprache der städtischen Suj. von 
Mendr., Chias. (und Vac.) wird v deutlicher artikuliert als in 
den Dorfdialekten. 

$ 15. Die im Lug. häufige Entsprechung è von ital. und lomb. 
¿finde ich nur in vereinzelten Beisp. : 12,13 Mug. ¿óvan, 16 Mug., 
Scud. Zan(t), 25 mazúr, Mug. Fabbro, 1 vizera « apiario », com. 
vigéra Monti, zuvdn « Giovanni », Lig. gudn nach AIS 84, Zin 
« Gino », Xá « già », zo « giù »; S. Piet. 16 Zant, 21 #0, 25 mazor; 
S. Piet., Trem., Lig. kiz4, Lug. -gà « cucchiaio », AIS 982; 
S. Piet. giiza, Trem. giga « ago » REW?3, 120; S. Piet. uzé, 
Trem. ug@ * occhiolo? « occhiello »; Trem. san ¿úfép, S. Piet. 
gü- « S. Giuseppe », AIS, 81; Trem. sezót (X>$) ? * secchiotto ” 
« secchio grande »; Cant. 16 zant, 21 zingé. Die g- Formen 
úberwiegen naturgemiss in den ital. Lehnwórtern und in den der 
Koinè nahestehenden Ma. der gróssern Zentren. — Abweichend 
von zahlreichen lug. Dial. findet sich im Mendris. die entspre- 
chende stimmlose Lautung im Inlaut nach Kons. fast stets als 
Verschlusslaut z. B. in : 16 purcéy +, 17 kuminca, cf. jedoch 


1. Zum Syn. duciy cf. Mug., 29. kabrit, das auch in Ar. vorkommt, zeigt 
Übertragung der Plur.-Endung auf den Sing. wegen Vorherrschens des Plur.- 
Begriffes « Kälber ». Eine entsprechende Erklirung gibt Salv., BStSult., 
XVII, 75 für arbed. bx? « bue », das auch die Form des Sottocen. ist. 

2. Die Form mit b eignet auch d:m Borm., cf. Biond., 40, Longa, 96. 

3. P. 231 Arcumeggia segót, 93 Lig. sexa « secchia di legno », AIS, 966. 

4. Fúr das Mail. gibt Salv., Fon., 244 beide Lautungen. Nach den Vers. 
von Biond., 37 ff. ist $ das verbreitetste Resultat im Lomb. ; ausser in Livigno 
und Bormio (auch Longa gibt porcel) erscheint € nur in den Zentren. 
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.. Mug. purséy, Scud. komensá, S 20, f, Chias. kalzena > Mendr. 
| kulcena, Vac., S. Piet. -dina « calcina ». 
$ 16. Die Palatalisierung von n nach # findet sich in Mendr. 
und seiner nähern Umgebung, in Novaz. und, mit Einschränkung, 
“in S. Piet. : Mendr. 11, 15 vilã, 15 kweygidúñ, 16 nisi, 32 niñ 
«noi»; Novaz. 11, Bert., I, 1, 3, 4 vüñ, nisün, nin; das Su). 
von S. Piet. spricht vin, kweydün, nisún (aber núm « noi »); 
doch erscheint unter starkem Satzakzent gelegentlich -i, aus dem 
-ún zu erklären ist: a vuri ke ga mandi kweydüñ « volete che gli 
mandi qualcuno » (Quest.). Die benachbarten Ma. von Stab. und 
| Lig. haben -#y der tess. Koinè. — Im vares. Cant. wird n auch 
- nach 7 palatalisiert, cf. C. Anhang, p. 286, Sprachl. Bem., 2. 
Bemerkenswert ist der Wandel -x>-m nach u in Mendr. Er 
. findet sich in bum « buono » © bona « buona » und in einigen 
andern Reliktformen : um veg barbúm « un vecchio barbone »; i 
dû didúm « i due pollici » oo ul didún ist merkwúrdig. Cf. Mendr., 
Dialekt, no 8. — Im Mendris. ist mir der Lautzug anderweitig nicht 
bekannt, doch findet er sich in Son. und im Gebiet zwischen Men- 
drisiotto und Langensee wieder. Ich notierte ihn in Cantello 
(Varese) (cf. Anhang, 2), der AIS im P. 231 Arcumeggia 
à (V. Cuvio), cf. die K. 154 « pollice », 710 « buono », etc. 
. Die gleiche Entwicklung findet sich im verz.-valmagg.-ossolan. 
Dialektgebiet; Salv., Dial. sett., 191, 215 ; Nicolet, Antrona, 50. 
S 17. Der Fall von final. £ nach Nasal und Sibilant ist bedingt 
durch Satzunbetontheit und syntaktische Bindung an nachfol- 
gende, konsonantisch anlautende Form : Mendr. 25 ul fredel 
| püse grant © y gray frekás. Der Fall wirkt sich im wechselnden 
| Spiel des Satzrhythmus beim einzelnen Suj. und von Ma. zu Ma. 
_ verschieden aus; für 19, 21 vostro servitore, 30 vostro figlio, 
geben die Texte z. B. folgende Formen : Mendr. Mug., Vac., 
Mer. voit, S. Piet. vost, Lig., Besaz. vost(r), Trem. vos(), Scud., 
Stab., Riva vos. — Es unterliegt keinem Zweifel, dass der Einfluss 
- der Schriftsprache das t in manchen Fallen gestützt oder wieder- 
eingeführt hat *. 


La VA se. di 


1. Die K. AIS, 16 « nostro, -i », 21, 23 « vostro, -e » geben in identischen 
Zusammenhängen lomb. -5, -3º, -st. 


| 
| 
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DI 


MoRPHOLOGISCHES. 
S 18. Artikel. 


Masc. sing. ul, proklitisch und vor Vokal / : ul pa, e l pa, 1 oltru 
(Mendr. 22, 12, 11). Mug. hat al, das sich neben vorherrschendem | 
ul auch in Scud. findet *. Die Genetivform ist überall dal : Mendr. 
17 dal me pa. 


$ 19. Personalpronomen. 


, 2. Pers. : Zu Mendr., Novaz. starktonigem me, te statt mi, ti 
der Gemeinsprache vel. $ 3. — Im ganzen Mendris. lautet die 
unbetonte Form der 2. Pers. ta, wie in den meisten Ma. des B. 
Lug. und im Gegensatz zu tu von Lug. und A. Lug. (tu, tp). — Die 
enklitische Affigierung des unbet. Pron. der 2. Pers. ist nicht 
konstant; cf. Tab. p. 221. Die Koinè, Lug. und B. Lug. zeigen 
entsprechendes Verhalten. 

, 6. Pers. : Die häufige pleonastische Verwendung der unbe- 
tonten Partikel a ist hier ein typisches, wenn auch nicht ausschliess- 
lich mendris. Charakteristikum. Es findet sich besonders háufig in 
den westl. Ma., am ausgeprigtesten in Stab., wo seine Verwendung 
im ganzen Paradigma, mit Ausnahme der 2. Peri , am konstantesten 
ist: 11 a g-êva, 154 g e veñú, 16 ke a gana dava « An gliene dava », 
12 ke a madaguf « ehe mi diate », 21 vil ke a si (« siete ») tam 
buy, 17 ay? g-am pay. 


1. Sonst fallen nur die peripheren Ma. des untersten Lug. : Melano, V. Mara 
(al) und die V. Colla (el) aus der homogenen ul-Zone des Sottoc. heraus. Verein- 
zelt tritt ul auch im Soprac. auf im Leventin. (P. 31, 32 des AIS), V. Blen. 
(Buchmann, 88), V. Maggia (41 lu) und Ossola (107, 109, 114-116, cf. Nicolet, 
Antrona, 73). Die sottoc. Zone setzt eine com.-mail. fort (252, 250, 242, 231), 
die sich úber das Bergam. bis nach Sondrio hinauf verzweigt (246, 247, 237, 236, 
227); cf. AIS, 5, 13, etc. Im Mail. ist ol báurisch, el die geläufige Form (Cherub.), 
das im Amail. schon neben lo erscheint ; cf. Monaci, 591, Mussafia, 18. — Im 
Oberital. liegen ausserdem vereinzelte (2)u- Inseln in Canavese, Súdwestpiem., 
Ostligur. und dem daran anschliessenden Piacent. (Piacenza selbst hat al; cf. 
Gorra, ZRPh., XIV, 155). Der AIS nennt hier folgende P.: 132, 160, 170, 181, 
187, 189, 420. 

2. Die Bindung ay der 6., die ich auch in der Sprache meiner Suj. aus den 
lug. Brus. und Morc. notiere, wird nicht verwendet von demjenigen aus Mer. 
und nur vereinzelt von dem aus Besaz. (Einfluss der Koinè). Sie findet sica auch 
in ostlomb. Ma., seltener im Contado von Mail. 


-u è s ko 


-W ul SV 


14 up Ss XD 


-m è s Kv 


(nuca 
{D amp) 


¿UU UM S 


» UL UD S fp 
uva D 

Eu un s (1) 

-u us 


OL, 
cu 5 (1) 


cursa 


« us (1) 
-u UD S ÑO 
-U Ud $ 1 


hu 2 ISSOILLO + à. 


1u Dv 

tu 

1 ul 
100 W D 
(15 Lupia 
‘onu Dv 
141010) 


114 


iu Dv 


1ipivu D ET 


1D 
ded 


1u 


11 (D) 


WI | D « Y 
ud ] 0 mu « vô 


ul | nu hop Dj vo v 


Ud | UNU «vp v | vô 
us linu (à 7 I 
“unas v linu) ‘DIVA 10 N]) 
« « vô 
149 | D tunu 
u1a-5 D ET « D 
«unu « D 
UNU, 
«unu « 
« « « 
« « « 
« lnu « 


tu ] (0) unu pvp D | vô 


RS AN OA Li ERP eq in 


ls DI Y 
194DIS DI 
195 DI Y 
PADIS DI 
ds DI U 
DAVIS DI 
ás DI Y 


(ás I U 


“pon DI) 


194015 DI Y 
ds DJ 11 
dADIS DI 

95 DI D 1] 
194D]$ DI 
(ás DI dI 


194015 
ÍADIS DI 
195 DI 1] 
1940 15 DI 
135 DI Y 
ÍADIS DI 
às DI 11 
194DIS DI 


(és DI à 


vexeys NI 


194D]S DIA 


co qu 
« D 
« « 

uva NU 


(uns nu 
“100.11 mu) 


tua 1UL 
«vu 
11D0 dUL 
(DEC 
1DA « 
«vu 
«da 


uva ón 


CANI 


‘DIN 


“US, 


‘SY 


e SI] 
91d "S 
‘quis 
‘ZEAON 
‘SUO 
"A 
‘pros 


A iS E RA UE 
AO 2° AT 


222 O. KELLER 


4. Pers. : Der Typus niiy des Mail. * findet sich in der V. Mug. 
(Mug., Scud., Vac.), in Lig., Mer., Riva ; hierher gehórt auch ni 
(Mendr., Novaz.; ne Cant.). Die Suj. der andern Orte gebrau- 
chen núm der tess. Koinè. 

5. Pers. : Die Verwendung der Hoflichkeitstorm vigltar, statt 
allgemeinem vii, in Chias. ist vereinzelte Angleichung des it. 
voialtri. Ihre Verwendung erklärt sich hier aus der Tatsache, dass 
im Sottoc. die Form voi, dial. vii, als Hôflichkeitsform der Einzahl, 
besonders inden Zentren, veraltet ist; cf. p. 202, Anm. 2. Beisp.: 
18 u fa uy gran tort a vialtar co Mendr. ..a ve, Riva ..a ví, etc. 
21 ma vialtar, ke si tant buy co Mendr. ma ve. ., Riva ma vii..., etc. 
Cf. Chias.p..250, FARS: 

Objektspronomen : Die Verdoppelung des enklitischen Obj. 
Pron. -ígik («ci + gli») ist mir nuraus Trem. bekannt: 22 metí- 
gig © Tr. *, Mer., Besaz. metik, Riva —lék. Weitere Formen siehe 


KT, 6655, 82. 


VERBALFLEXION 
$ 20. Stammbildung. 


Bemerkenswert ist die háufige Einwirkung der schriftital. Ent- 
sprechungen. 


Anm. zu Tab. p. 221: 

1. Zum Vergleich seien hier die mail. Formen aus den KT. des AIS ange- 
fübrt : mi trai, tité treét, lil tra“d, núy treum, vialter trui, lar traen; 
in den sottocen. Konj. Paradigmen erhielt ich folgende Formen : S. Piet. Mi 4, 
tita, lù l, uüm a, violtri a, lori ; Chias. lù al, vialtar a, lur a; Lig. li 
al, nin a, vialtri a, lar ay; Trem. lú al, nim a, vialtri a, lori ; cf. auch 
die Paradigmen von Lug. 

2. In S. Piet. ist ay durchaus gebráuchlich ; sein Fehlen ist hier durch Einfluss 
der Schrift- und Gemeinsprache zu erklären ; cf. z.B. Quest. : la “alp e ul lüf 
a yu besti salvadik « la volpe e il lupo sono bestie selvatiche », À kavdy ay 
dévan tirà | kar «i cavalli devono tirare il carro », î mosk ay rompan 1 
râñinn « le mosche rompono le ragnatele », 1 fi@ ay-nndy (a ay in nay) 
a te-si i tiféy «iragazzi sono andati a toglier su’ (snidare) gli uccelli », etc. 

7 RT des. 


1. Der AIS notiert im P. 261 Mail. nim ; Salv., Fon., 208 gibt nú (ebenso im 


Text bei Battisti, 120) aus 7277 mit epithetischem #. 
2. Die andern Pron. bieten keine bemerkenswerten Unterschiede dem Lug. 
gegenúber; cf. II., Lugano, Dialekt. 
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a) andare : Der ital. Stamm and- ist verbreitet neben einhei- 
.mischem na- *. Die Vorlagen Parab. 18 andrò, 20 andato, 22, 28 
andare, erscheinen in folgenden dial. Entsprechungen ? : Mendr. 
narú, nay, na 3, Mug. ândaró, nay, andá, Scud. narò, nay, andá, 
Vac. narú, nay, andá, Chias. narú und andarú, andà, andá und na, 
Novaz. andari und nari, nay, na *, Stab. andaró, nay, aná, S. Piet. 
(ndari), nay, na, Lig. (narú, nay, na), Besaz. (andaró), anddy ©, 
andà, Trem. (nari, nay), na und andá €, Mer., Riva nar), nay, na; 
cf. Cant. (Varese) ndáy, andá und and. — Das Vorkommen der 
einen Form schliesst hâufig dasjenige der andern nicht aus ; Satz- 
phonetik und Affekt spielen dabei oft eine Rolle. Die Liste 
veranschaulicht besonders die Schwankungen, die das Eindringen 
der ital. Form kennzeichnen. Weitere Formen siehe Nov. 1, 2, 4 
und KT., $ 7. 

b) venire, tenere : Dial. i der schwachen Formen (Umlaut) 
“wird oft durch ital. e verdrângt; die Bewegung dúrfte durch die e- 
Formen der starken Flexion ausgelòst worden sein. (Siehe Tafel 
E 224). 

Weitere Beisp. siehe KT., $$ 12, 13. 

Ei Sovestite to Mus. Vacio Novaz., 0. Piet., Trem., 
Mer. visti, Scud. vi-, vii- 7, Mendr. ve-, vi-, Chias. ve-, vi-, Lig., 
Besaz., Riva ve-; Cant. vi-, ve-. 

d) 20, 21 ‘mettuto’ « messo », 22 mettete : Gewóhnliches 
_ Resultat ist e-, e-, Mendr. metá, mútú, Chias. mitico meti, Mer. 
metil oo mili; Cant. mi- ; zu Besaz. mes cf. $ 21, c. 


2 


1. Cf. dazu Markun, Ire, 55-75. In Fallen, in denen Formen mit # und nd 
_neben einander auftreten, kônnen die n- Lautungen als Prestoformen Varianten 
“der nd- Lautungen sein und nicht einen alten Sprachzustand darstellen ; cf. Vac. 
2 nal < in dal « nel ». Doch geht aus dem Vorherrschen der einen oder andern 
—Stammform in den einzelnen Ma. deutlich hervor, dass der Einfluss der ital. 
Lautung in den meisten Fallen für den Ersatz des n-Stammes durch nd verant- 
wortlich zu machen ist. 
2. Die eingeklammerten Formen entstammen nicht den angegebenen Stellen 
“der Parab, | 
3. M'andard, nai, andaa inf., p.p., na inf., M2 narù, andaa, anda, Pap. (andada, 
anda). 
Rs CE Parab. 18, Beri., 1, 2: 
5. Markun, /.c., 69 nay. 
“6. Trem.:narô, nai, na. 
| 7. Entsprechende Lautung im Vedeggio und Malcant.; cf. auch AIS, 667 
vestano, 228 vestito und $ 10. 


\ 
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20 


25 venire 14, 28 venuto E 
veniva 


19 tenermi 


vineva| tinim (1inim) 
tinari ? 
tinim 

é e te- 

Chias. j i-, Ve ti- ti- 

Novaz. (tini) inf. 

Stab. e-, Vi te- 

S. Piet. i 

Lig. 

Besaz. 

Trem. 5 

Mer. 

Riva 

Cant. 


e) 20 seguitava 6 : Mendr. segw-, sigw-, sü(gü)tava, Castello 
S. Pietro id., Vac. segii-, Trem. súgw-, Novaz. segw-, 6 súguw-, 
Bertoldo III, 2 sigità, Stab., Riva sigw-; cf. $ 10. 

f) 14, 17 cominciato: Hiufigste Form kumintã 7; Trem., Tr.? 
kumenca, Mendr. kumenca, inkuminca, kominca, Scud. neben komincà 
auch komensä, Mug. komentsá, Vac. kumenzà. 

g) 15 riuscito : Typus riiisi in Mendr. neben rüvisi, M' rivüsi, 
Scud. riiisi, Vac. -s1, S. Piet. id. neben rüisi ; Typus rüisi ausserdem 
in Novaz. rüv-, Stab., Besaz., Trem. neben rœvisi, Riva; Typus 
reúsi in Chias., Mer., Mug. -Sit, cf. $ 21, c. 

h) Stammerweiterungen : M, ? fava, faseva, Chias., Vac. faféva, 
Imper. fafém, -i « faceva, facciamo, fate » sind auch lug. ; Chias. 


1. Mi vi-, ti-, M2 ve-, te-; die mendr., com., vares., mail. Versionen haben 
vegn-, auch das mod. Mail. hat e. 

285 UE; 
. Aber Nov. 5 viñtida , 
. Cf. $ 10; auch in Besaz. und Trem. tendiert dieses 7 zu à. 
. Tr vigni, -it, -eva, tignim, 
. Wird oft mit continuava wiedergegeben. 

73 -dt, -àd ist allgemein in den lug.Ma., die an die Zone -ATU > 57) anschlies- 
sen ; cf. Salv., Dial. svizz., 731 und C. Battisti, Le dentali esplosive intervoc. nei 
dial, ital. in BhZRPh., XXVIII A, p. 100-101, 


Dm Y 
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tufém, -i « togliamo, -ete », KT., $ 10; Mendr., S. Piet., Mer., 
Riva fúdés (< pudés) « fossi » ist auch lug. 
1) Ablauterscheinungen siehe KT., $$ 1, 4, 10, 14-16, 19, 21. 


$ 21. Partizip der Vergangenheit. 


a) -atu : Mendr.? verwendet neben normalem -4 auch -dt, das 
ital. Einfluss verrät; cf. p. 224, Anm. 8. 

b) -actu (Typus factu): Mendr. hat neben normalem -4y auch 
-4, das in Vac, mit « biurischem » -dy konkurriert *; in Chias. ist 
-à regelmissig, -dy selten 2. 

c) -ITU, -UTU : Ital. Einfluss in 25 senti von Mendr., Lig., 
Trem.; daneben in Mendr., Trem. auch das allgemeine senti. — 
15 reúsit von Mug. ist hier nicht dial., cf. ¿b., 13 fini, 29 difübidi. — 
20 mes Besaz. gegenüber dial. melú ist ebenfalls ital. beeinflusst ; 
cf. auch Cant., Dialekt, Anm. 1. 


$ 22. Flexionen. 


Das Mendris. teilt mit dem Com.-Mail. die Unterscheidung 
zwischen 3. und 6. Pers.: 11 ¿va © 24 évan, cf. KT., SS 1 ff. Es ist 
dies das wichtigste, weil ausnahmslos fir alle Ma. gúltige Merkmal, 
das diese Gruppe vom Lug. sondert. Da in der lug. und sopracen. 
Koinè 6. = 3. Pers. die Regel ist 3, so werden entsprechende 
Falle auch etwa in den mendris. Texten zu erwarten sein + : 24 Mº 
tüt i era « tutti erano », Novaz. i parêva « parevano », Besaz., 
Riva ay se (e) meti « si sono messi » (neben gewôhlichem en 
« sono »), Stab. 16 ay ga dava (a)y purcéy « davano ai porci ». 

a) Pràs. Ind. : Das regelmässige Resultat 5. Pers. -¿ < -ATIS, 
-E ist allgemein durch anal. -¿ << -Eris der mail.-tess. Koinè 
ersetzt worden ; cf. AIS, 661 levate. In einizen Ma. ist vereinzel- 
tes -Éerhalten und seinerseits auf die -Formen übertragen worden; 


1. In der Parab. verwendet Suj. gewóhnlich -dY, in der stárker literarischen 
Nov. nur -d ; cf. Einleitung, p. 204. 

2. So gehen bekanntlich auch andato, stato, dato, tolto ; mail. ist -à ; die mendr., 
com., mail. Vers. von Pap., Biond., Monti haben nur -aa, zu Varese cf. Cant., 
Dialekt, Anm. 1. À 

3. Cf. $ 19 Tab. Anm. 2: Die Sonderung der Flexionen 3. und 6. ist schon 
amail.; Monaci, 614, Mussafia, $$ 93, 97; cf. auch A1S, 830 costano. 

4. Auch im Mail. wird in gewissen Formeln die 3. statt der 6. verwendet ; cf. 
i noster ke ge luntà « i nostri che c’è lontano », Battisti, Testi, 121. 

Revue de linguistigue romane. ; 15 
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von Lug. her dringt ausserdem der analogische Flexionsausgang 
“uf * des Präs. Konj. in den Indikativ ein; cf. KT., $$ 1 ff. Die 
Tabelle orientiert úber diese Verháltnisse auf Grund von Formen 
aus der Parabola 


22 
mettetegli 


Parab. 23 prendete ammazzatelo 29, 30 gli avete 


Mendr. capi mazil metik | g-euf, g-1 
Mug. -él » gi, 
Scud. 3 » . qui, 
Vac. ». g-1, 
Chias. -i1 5 » », ati, 


(impikém) 4 
-él 
-il 


», 
(ITR 
È » g-avi, avi 
te: 
Trem: é él gu gi, 
Mer. » -él » 


Riva impirek) * y. » 


Die analogische Ubertragung von -é auf mettere in Riva findet sich 
auch etwa im B. Lug. wieder. Bemerkenswert ist die Stützung von 
-é durch enklitisches Pers. Pron. (mazél © Capi) in einer gróssern 
Anzahl von Ma. Die mendr. Kompromissform g-euf (analog. 

e + uf der schwachen Konj.), neben lautgerechtem 7, deutet auf 
Einfluss der Gruppe fé, ne, de, stê hin!° ; zu entsprechenden Formen 


. Zur Bildung uf < -ve (enklitisches Pers. pron.) cf. Meyer-L., 168, Salv., 
E SIT 
2. Mr,2 ii, Mi «el, M2 -il, Mx, > -igh, Mi ghi, M: avi. 

. Cf. 21 Scud., Vac. kasém, Chias. -Ím. 

Bert., II, 4 « impiccatemi ». 

KT. des AIS. 
y CESTO 
. « infilategli ». 
. kupél « accoppatelo », 

9. ê « avete », Sê « siete » findet sich auchin der V. Col. und in soprac. Ma. 
Olivone €y (cf. Buchmann, 102, 103), SY, Osco et, sel, Chiron. €, se (KT. des 
ALIS, PIDO Completo (Onsernone) notierte ich 7, 52; cf. auch die 
valverzasc. Formen bei Salv., Dial. sett., 231-32. 

10. Sie werden ihrerseits háufig zu fi, #7, di, $H umgebildet ; KT., $$ 7, 8 
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in Lig. cf. KT., $$ 1, 5, 7, 8, Scud., Chias. Besaz. avi findet 
sich auch im Mail. * — Erhaltenes gn « sono » in Mendr. 24, und 
Riva (Beato, 3) gegenúber allgemein mendris. und mail. în ist 
bemerkenswert 2. | 

b) Präs. Konj. : Entsprechend der sottocen. Tendenz, Pris. Ind. 
und Konj. zusammenfallen zu lassen ?, zeigt die 5. in den zwei For- 
men der Parab. (12 diate, 19 teniate) mehrfache analogische Beeinflus- 
sung : Noch vorhandenes normales teñgguf wird vom Ind. aus zu 
teniguf oder durch den Ind. tiñi, tenuf ersetzt; besser erhaltenes 
daguf wird durch den gleichen Einfluss zu dagi, diuf, oder durch 
Ind. di, dé, seltener durch Impf. Konj. dasuf ausgedriickt; cf. 
Mendr. teneguf, korr. teniguf (= M? oo M' tegnuf) neben tiñi, 
Stab., Besaz., Trem. (= Tr.?) -eguf, neben Trem. -iguf v., tenuj 
mod., S. Piet., Riva -iguf, Chias. tenuf, Mer. tin; Mendr., Scud., 
Vac., Chias., Novaz., Riva daguf, S. Piet. dagi, Besaz. daguf, v., 
diuf mod., Trem. daguf (= Tr.*), korr. diuf, Mug. di, Mer. de ; 
EROch SIS: SS8,012,-13. 

c) Impft. Ind.: 24, 32 kredeva ist allgemein mendris.-lug., 
Chias. kredevi ist von der Koinè beeinflusst, in welcher -i (ego) 
der 1. Präs. Ind. beginnt, auf die Flexionen des Impft. Ind., Konj. 
und des Kond. iberzugreifen +. — Im Mendris., wie im úbrigen 
Sottoc., ist ¿va = « aveva, era » normal; die Gemeinsprache schei- 
det jedoch in der Regel aveva von gra, weshalb diese Formen auch 
in die Lokalma. eindringen; dabei kann nach dem Vorgang von eva 
die Form gri, -a auch für avéva eintreten. M', ?, Vac., S. Piet., 
Lig., Besaz. verwenden für avere neben eva auch mod. aveva, Vac., 
Chias. brauchen fúr essere regelm. die ital. Form; Besaz. schwankt 
zwischen gra, eva; in Chias. wird gelegentlich gra auch für aveva 


1. Das Paradigma lautet Mi gu, ti té get, lii 1 ga, nin ka gem, vialter 
gavi, lur gan (KT. des AIS). 

2. Das mail. Paradigma lautet sUnt, se, €, sem, st, in (KT. des AIS). — 
Auch M: en © M: in; die Form € habe ich nur noch in Bellinz. notiert; Loc., 
Lug. haben 3. = 6. Zu €n, entsprechend tosk. enno, im Lomb. und Emil. cf. AIS, 
146, zur Bildg. von in <i+ en « essi sono » cf. Meyer-L., II, 252, Salv., Dial. 
sett., 251. : 

3. Ausser syntaktischen liegen auch formale Grúnde dafür vor, da schon im 
Amail. die a Konj. in der ganzen Flexion des Pràs. Konj. verallgemeinert (Mus- 
safia, $ 97) und dadurch dem Ind. genáhert wurde. | 

4. Entsprechend in Lug.; Mail. hat -i im Impf. Ind., Konj.: 402%), avesti ; 
seri, fúst ; trudvi, truast ; (KT. des AIS). 
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verwendet ; in Mer. ist verallgemeinertes ¿ra — «era, aveva », aber 
32 avévum « avevamo » !; cf. KT., $$ 5, 6. — Mendr., M* vineva 
oo M? vegniva, Lig. viñiva : Die Endg. -iva gegenüber allgemeinem 
-éva ist ital.; zum Stammvok. cf. $ 20, b. 

d) Impft. Konj.: Zu Vac. 19 fist, 5 pudesi cf. oben b) ; S. 
Piet. 1, 3 -asa, neben -ds, ist anal. nach dem Präs. Konj. Im 
Mendris. finde ich diese Flexion nicht mehr anderweitig belegt, 
dagegen im lug. Morc., wo sie auch auf das Kond. úbergegriffen 
hat : 16 avarisa = 27 sonasa, balasa. 

e) Kond. : Die einzige Form der Parab. 16 avrebbe ? ergibt in 
den dial. Entsprechungen ein buntes Bild : avrés (Mendr., M', 
Scud., Lig., Tr.?) ist der Typus der Koinè; avarés (M?, S. Piet., 
Stab., Trem. -és, Riva) wird durch Aphärese zu varés (Mendr., 
Mug.) und mit Konjugationswechsel zu varis 3 (Mer.) oder varia 
(Cant.); Chias. verwendet gewôhnlich den mail. Typus auf —a 4 
(ebenso das vares. Cant.), der in die Koinè einzudringen beginnt 
und deshalb auch bei Vac., Besaz. auftaucht. 


3. PARADIGMATA DER VERBALFLEXION. 


Es liegen systematisch aufgenommene Materialien vor aus S. 
Piet., Chias., Lig. (KT. des AIS), Trem. und Riva. Als Grund- 
lage dienen die Formen aus San Pietro, die durch Varianten aus 
den erwähnten KT. und gelegentlich durch solche aus den andern 
mendris. Ma. ergänzt werden. Ich führe nur die Formen auf, die 
morphologisch oder phonetisch von denen in Lug. abweichen oder 
wo Lug. mehrere Varianten gibt. Die vollständige Konj. von Lug. 


g. 
im I. Teil ergibt die Vergleichsbasis für meine sämtlichen Dar- 
stellungen der Verbalflexion des Sottoceneri. — Die $-Verweise 


1. Ich zweifle daran, dass €£/0 in Mer. allgemein durchgefúhrt wird. Leider 
habe ich es unterlassen, mich am Orte davon zu vergewissern, 

2. In Vac., S. Piet., Trem. gibt die Nov. 5 regalarés, Chias. regalaria, aber 
3 Vac., Chias. avrés, S. Piet., Trem. a“arés, avarés. 

3. Rivanarés, andaris. Ebenso -/s in Ma. des Lug., cf. VKR, VII, 79, Anm. 16. 

4. avaria, saria, truaria 1, 3, Dat, -îwm, -Tuf, -iên (KT. des AIS). 

5. Es war mir nicht móglich, die Konj. von Mendr. zu erhalten und sie ins 
Zentrum zu stellen, Die Vergleichsformen aus den andern mendris. KT. werden 
in der Regel in der Reihenfolge Chias., Lig., Trem., Riva angeführt ; Chias.- 
Riva, etc. bedeutet, dass die entsprechenden Formen in der Ma.-Reihe Chias,- 
Lig.-Trem.-Riva die gleiche ist wie in S, Piet. 


y 
1 


Mrichen sich auf die Abschnitte 1. und 2 der vorausgehenden 
Sprachlichen Bemerkungen. 
| 


| Regelmässige Konjugation *. 


$ 1. trgvd ; Chias., Lig., Trem. truvá « trovare » — P.p. truvá, 
-ada?. 
Pr. Ind. 4. trêvum, truvéin; Chias., Lig., Trem., Riva 
Ir@vum. 
s. truvi; Riva id., Chias., Trem. trévuf, Lig. trué. 
6. trevan; Chias., Trem., Riva id., Lig. -an.. 
Pr. Konj. 5. truvi; Lig. truiguf, Trem. trévuf, Riva troéguf. 
Imper. 5. truvi; Chias. id., Lig. truvé, Trem. trové. 
Impf. Ind. LR trovava; Chias. truvavi, Lig., Trem. -ava. 
Impf. Konj. 1.3. truvasa, truvás. 
6. truvasan; Chias., Trem. id., Lig. -san. 
Kond. 6. truvaresin (> -an); Chias. truvarés 1, 3 od. 
truvaria 1, 3, lat 2, -ium 4, -iuf 5, -ian 6; Lig., 
Trem. -arés, etc., Riva trœvarés, -is 1, 3 3. 
Fut. 2. trevarét, truv-; Riva trevarét, Chias., Lig. truvarét. 
4. trevarém; Chias.-Trem. tru-. 


$ 2. vent; Chias.-Trem. id. « vendere » — P.p. vendi, -ida. 
Pr. Ind. 5. vendi; Lig. id., Chias., Trem. venduf. 
| 6. vendan; Chias., Lig. id. 
Imper. 2. vent; Chias., Lig. id., Trem. vendala « vendila ». 
4. vendém; Trem. vendémala « vendiamola ». 
| s. vendi; Trem. vendela « vendetela ». 
-Impf. Ind. 1., 3. vendeva; Chias. vendevi 1, -¿va 3. 


À 3. guari « guarire » — P.p. gwari, -ida. 
e ERÊ "5. guari; ; std Olas. trem: gwarisuf, Riva 


gwarisé. 
_ Imper. s. gwari; Chias.-Trem. id. 

+ . , a , i (FRA , È: 
“Impf. Konj. 1., 3. gwaris; Chias. -és, Lig. -isés, Trem. -is 1., -isa 


3, Riva gwaridés 1, 3. 


Cta 9022; are: 
e AAA 
led ds Es 
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Kond. I., 3. gwarirés ; Chias. -isaria, Lig. -isarés, Trem. 
-irés, Riva -isarés. 
Fut. 1. gwariro ; Chias. -irú, besser -isarú, Lig. -isxr6, 


Trem. -irô, Riva gwarisaro. 
S 4. durmi « dormire ». 


Pr:Ind;* 5. durmi; Chias. dormuf, Trem., Riva dormi. 

Pr.Konj. 5. durmiguf; Chias. dormuf, Trem. id. 

Impf. Konj. 1. durmis; Chias. durmés, Trem. id., Riva dormis, 
od. -idés 1,3. 


Kond. 1. durmarés ; Chias. dorm-, -aria, Trem. dormarés, 
Riva dormaris. 
Fut. 1. durmaró; Chias. dormarú, Trem., Riva -aró. 
Hilfsverben . 


S 5. vek « aver(ci) »; Chias. id. und avék — P.p. a“; Chias. 

avii, Lig. vii, Trem. ai (überall à). 

Pr.Ind. 5. gi; Riva id., Lig. g-é, Mendr. g-euf, g-1, Scud., 

Chias., Besaz. g-avi. 

5. g-avyuf; Chias., Trem. g-abyuf, Lig. g-avi. 

2. Chias., Lig. abya, Trem. abik. 

4. Chias. abyum, avém, Trem. gemik. 

5. Chias. g-i, avi, Lig. abiê, Trem. avik, Riva 

g-abyuf, -abyéguf . 

Impf.Ind. 1. g-éva und g-avêva; Chias. g-êvi, -avêvi, -éri, Lig. 
g-êva v., g-avèva mod., Trem., Riva g-£va?. 

Impf. Konj. 1., 3. g-a“esa; Chias. — Riva g-avés. 

Kond. 1. g-a“arés ; Chias. g-avrés, -avria, Lig. g-avrés, 
Trem., Stab., Riva g-avarés. 


S 6. ves « essere » — P.p. stay, -a; Chias. (Std, -ada 3. 
Pr.Ind. 1. sum, sun; Chias. sum, Lig. sunt, sun, Trem., Riva 
sont, sun. 
3. in; Chias.-Trem. id. +, Mendr. en, Riva en und e 


(=3.p.). 


1. Wie im Lug. in der 3. dôrma © sênt « sente »; ebenso Chias.-Trem. ; 
cf. Impf. Ind., S. Piet. sentiva © Lig. -fva. 

2. CtS2a ca 

CES 21300: 

4. Zur Bildg. cf. p. 226, Anm. 4. 


' ba 3% Ge D da fr 
clara 
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Pr.Konj. 5. siguf; Chias., Lig., Trem., Riva siúf : 

Imper. 4. sem; Chias. id. u. sum. 

Impf.Ind. 1. seva, 2. sevát, 3. eva, 4. sevúm, 5. sevúf, 6. Evan; 
Lig., Trem., Riva id., Chias. 1. sevi, seri, etc. ?. 

Impf. Konj. 1., 3. fús, füdés 3; Chias.-Trem. fis, Riva füdés. 

Kond. I., 3. sarés ; Lig., Trem. id. u. saria. 


Unregelmässige Konjugation. 


$ 7. and, ná « andare » ; Chias., Trem., Riva andá, nd — P.p. 
nay, -4 ; Cho andé, -áda + 
Pr. Ind. 1. miu, au; Chias. mí a vi, Es mi vu, a 4, Trem., 


Riva mi vo i. 
vem; Chias. nem, vem, Lig., Riva vem. 


vi; Riva id., Chias. vi, ni, andi, Lig., Trem. vi, 
7 6. 
ni 


A 


6. van; Chias.-Riva id. 
Pr.Konj. 4. vägum ; Trem. andägum, Riva nagum. 
5. vaguf; Lig. veguf?, Trem. andaguf, Riva naguf. 
6. vagan; Riva nagân. 
4. ndem; Chias.-Riva nem. 
5. uni; Chias.-Riva ni, Riva auch ne. 
I., 3. nava; 1. Chias. návi, andati, Lig., Riva ndva, 
Trem. andava. 
Impf.Konj. 1., 3. ndas, -a; Chias. nas, andds, Lig., Riva nas, 
Trem, andds. 


Imper. 


Impt.Ind. 


Fut. 1. mi ndarú; Chias. nari, andari, Lig., Trem., Riva 
narú, -d. 
Kond. 1. mindarés; Chias. narés, naria, dadas 19, Fit, 


Riva narés, Riva auch andaris. 


$8. da « dare » — P.p. dáy, -a; Chias. da, dada 8. 


1. 5. Imper. id.; unzebriuchliche Form, gewòhnlich durch state wiedergegeben. 
AS 

3. $20, h 

AN20 a, 

EIA 

6.$ 22, a. 

7-22 D. 

BACIAS ar, D: 


E 
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Pr:Ind: Le du; Chias Lig cido, Tremor Riva ap 
Sedi; Lis Rive nen: 
6. dan. 
5. dági; Stab., Chias. daguf, Besaz. id. u. diuf ?, 

Riva deguf. 
Imper. 4. démigäy « diamo(ce)li », Riva demik. 

5. digáy « date(ce)li », Riva dem, dim « dateci ». 

Impf. Konj. 1., 3. das, -a; Chias. STR das. 

Ebenso gehen sta, fa; ti diesem weicht in Chias. ab Impf. Ind. 
fafeva, Imper. 4., 5. fafém, fafi3; Lig., Riva fi, fe?, Scud., 
rentes 


Pr. Konj. 


$ 9. di « dire » — P.p. di, dida; Trem. id., Chias. di, difú, 

-üda, Lig. di. 

Pr.Ind. 5. difi;Lig., Riva id., Chias, di/uf Trem ds 
di. 

6. difan. - 

Imper. 5. dift; Chias., Lig. id., Trem. difé 2, Riva id. wu, +. 

Impf.Ind. 1., 3. diva; Chias. difevi, Lig., Trem. -éva. 

Impf. Konj. 1., 3. difesa; Chias., Trem. difés +. 

Kond. 1., 3. dirés 5, Lig., Trem. difarés, -arés, Chias. id. 


u. 4. 


$ 10. te « togliere, comprare » * — P.p. tey, -a; Lig. id., Chias. 
tolt, -a 7. 

Pr.Ind. I. ley, 2. tgat, 3. te, 4. tgum, 5. tui, 6. t@an ; Chias. 
2. tevat, 4. tevum, 5. tevuf, 6.tavan; Vac. 5. 
tuvi ; Lig., Riva teyat, teyum, til, teyan. 

Pr.Konj.  1.,3. t@a; Chias. tega, Vac. téva, -ga, Lig. teya. 

Imper. 2. 1%, 4. teém, 5. tei; Chias. te, tuém u. tufém, tui 
Mau fee, Lig os ENS MENS 


12 
2. Die gebráuchlichste Form ist daguf; S 22, b. 
309/20, 4h: 
4. Scheuermeier hatte Mühe, in Lig. die Formen des Impf. Konj. zu erhalten. 
5. Im Fut. úberall Typus difaró. 
6. Zur Bedeutung cf. Vok. 
7. Auch in Mug. und Vac. — Die KT. des AIS verzeichnen tolt, tolt in 261 
Mail., dagegen @ in den bergam. P. 244 t@lt, 245 tel; cf. $7. 
8. ç 20, h. 
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Impf.Ind. — r., 3. tueva; Chias. 1. 1ggvi, Vac. tuveva, Lig. tiyeva, 

¡ | Riva twWeva . 

i Impf.Konj. 1., 3. iearés ; Chias. id. u. ia (e > ü), Vac. 
tuvdria . 

LIL t. fœard ; Chias. id. (e > di), Vac. tuväru, Lig. 
tiiyaril.. 


$ BIANI trarre Pepi tray, -a. 


Pr. Ind. re Riad io, Lrena. tre. 
Gen Lio: Riva id., Trem? tre. 
Imper. DATE SITE id: 


Mure Lis ido rem iré: 
Pr.Konj. 5. traguf; Trem. id. 
Impf. Konj. 1., 3. trasa; Lig., Trem. tras. 


$ 12. vini, veni « venire »; Chias.-Trem. id., Riva viii —P.p. 
veti ; Chias. id., Novaz., Lig., Trem., Riva viñú, 
Stab. vi-, vii-, venii ? (überall à). 
PEU 2. véñat ; Chias. id., Lig., Trem., Riva -xf. 


s. veni; Chias. venuf, Lig. vini, Trem. id. u. venuf, 
Riva veni. 

6. veñan ; Chias. -an, Lig. -an, Trem. -en (> -an). 
Pr.Konj. 5. veñiguf; Trem. venuf 3, Riva veneguf. 
Imper. 4. veniêm. 

5. veti; Chias. id., Lig., Trem. vini. 
Impf.Ind. 3. veñgva; Chias., Trem. id., Lig. viñiva +. 
Impf. Konj. 1., 3. veñesa; Chias.-Trem. veñés. 4 
Kond.. 1., 3. veñarés ; Chias., Trem. id. u. -7a, Lig. veñarés. 
PUT 1. venari ; Chias. id., Trem. -0, Lig. vitiaro. 


S 13. teni « tenere »; Trem. id., Chias. tidi. — P.p. teñú; Trem 
id., Chias. tiñü >. 
Pr.Ind. 5. teñi; Chias. teñuf, Trem. id. u. tenti. 


| x 
1. Wird gewóhnlich nur mehr verwendet in Verbindungen wie tra-f& “ tirar 
tuori ”, « prender f. »: Ira-fé, (fera)ulfen « .. .ilfieno ». In der Regel hat tirá 
die Funktionen von tra übernommen. : 
7 Cf $izo, b. 
3. Chias. und Lig. fehlen, 
E qu Ch 622, c, 
5. In den andern Formen hat Chias. /e#- wie S. Piet. und Trem.; cf. $ 20, b. 
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Pr.Konj. 5. teñiguf' ; Chias. teñuf, Trem. id. u. -iguf, 


-¿guf. 


S 14. muri « morire » — P.p. mort, -a. 
Pr.Ind. s. muri, 6. m@ran — Pr. Konj. 5. muriguf. — Impl. 
Ind. 1. muriva. 
Impf. Konj. 1., 3. murisa, 5. murisuf . 


S 15. pudé « potere ». 
Pr.Ind. 1.-4. podi, -at, po, podum ; Chias.-Trem. id., Mug 
pos, podi 1. 
5. pudi; Lig. id., Chias. poduf, Trem. podi, poduf . 
6. podan; Chias.-Trem. id. 
Riva pedi, -at, po, pedum,-uf od. podi, pedan. 


Impf.Konj. 1., 3. pudésa; Chias.-Trem. -gs. 


Kond.,Fut. 1. pudarés; -arú; Lig. id., Trem. id. u. Fut. pudrô, 
Chias. podarés, -ia ; podarú, Riva pudaris, -és. 


S 16. vuré « volere »; Lig., Trem. id., Chias. vœré. — P.p. 
vurit; Chias.-Trem. id. 

Pr. Ind. I. veri, 2. vêrat, 3. U@T, 4. verum, 5. vuri, 6. v@ran; 
Lig., Riva id., Chias. 5. v@ruf, Trem., Riva 
vori; 6. Scud. vêr- od. v@an. 

Pr.Konj. 1. vera; Chias.-Trem. id. 

s. vuri u. vuresuf ?, Trem. veruf, Riva voreguf. 

Impf. Konj. 1., 3. vuresa, Lig., Trem., Riva -és, Chias. verés. 

Kond., Fut. 1. vurarés;-ú; Lig., Trem. id., Chias. vgrarés, -1a ; 
-4, Riva vuraris. 


S 17. savé « sapere » — P.p. sa“, Lig. sai, savúda . 
Pistnds I. 54,23 588, A: sem, 558,6. san; ITEM 60 asa 
sem, Lig. id., Chias. sem, savém, 5. si, Lig. id., 
Chias. id. u. savi, Riva se, set, sem 4, savi $. 
Pr.Konj. 1. sapya; Chias.-Riva id. — 5. saut ? Trem. saguf. 
Impf.Ind. 3. savéva; Chias.-Riva id. 
Kond., Fut. 1.,3. savarés; -ú; Chias.-Riva id. 


I CRS 2 aba 
2. Impf. Konj. in der Funktion des Pr. Konj.: Le miña vera ke violtri vure- 
suf di “na roba îysi « non è vero che vogliate dire una roba ‘così ” (simile) ». 
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3S 18. léné « leggere »; Chias. id., Riva lé — P.p. lengii E 
are lengú, Riva legú. 


D ind. . lergi*, 5. lengi, 6. lêngan ; Chias. lengi, lenguf, 


Riva légi, legi, legan . 


 Pr.Konj. 1.,3. lenga!, 5. lengeguf. 


$ 19. kæs « cuocere » — P.p. adj. kot, -a; Chias. id., kufñ. 


| Pr.Ind. _ 5. kefi; Chias. kefuf. 
_Pr.Konj.. 5. kefiguf. 
- Imper. 4. kefém; Chias. -em. 


$ 20. vert « aprire » — P.p. verdi, -ida, vert, -a; Chias. id., 
Trem., Riva verdi m., verta f. 


Pr. Ind. 5. verdi ; Lig., Riva id., Chias. verduf, Trem. id. 


u. +. 


Imper. 2. vert; Chias.-Trem. id. 


Sar. m@f, mévas ? « muovere, -ersi ». 


E Pr.Ind. 5. vicltri sa mevi, mui; Chias. mevuf. 
Imper. 2. m@f, 4. Muvém, $. o Chias. m@vat, muvemas, 
MUVEVAS . 


B. DIALEKTTEXTE. 


2. Mendrisio. 


À 


Mendrisio, dial. mendris oder mindris>, 370 m., Flecken von 3876 
 Einwohnern (1930), Bezirkshauptort, am Fusse des Most Generoso. 
_ 1. Sujet: Fräulein Rosa Lurà, geb. 1899 in Mendrisio, stammt aus 
alteinheimischer Familie, hat immer in Mendr. gewohnt. Ausbildung i in 


- Lehrerinnenseminar. Dialektisch sehr sicher. — Beruf : Inhaberin eines 
 Papeteriegeschiftes. — Aufnahme : Mendr., 20. Aug. 1933. Nicht 
“vorbereitete Übersetzung der Parabola. Tempo fliessend. 


“2. Sujet : Frau Angelina Conconi-Briccola, geb. 1905 in Mendr. 
hre aus Russo (Onsernone) stammenden Eltern sind selbst schon in 


“1. Y neigt zu À. 

2. Die Reflexivpron. sind die námlichen wie in Lug. 

-3. Úbername der Bewohner 1 durmioni da mindris Phonetik von Trem. ; 
ps selbst 1 durmidd da mindris, in der V. Muggio i dormi. 


. 
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Mendr. aufgewachsen. Suj. lebt ‘seit zwei Monaten vorúbergehend in 
Solothurn mit ihrem aus Castello S. Pietro (2 km sidóstl. Mendr.) 
stammenden Manne. Im Winter wohnen sie in Mendr. Stammt aus 
biuerlichem Milieu. Vorzúgliches, rasch und sicher antwortendes Sujet 
mit ausgezeichneter Artikulation. — Aufnahmen: Solothurn, 19. Sept. 
1934: Übersetzung der Parabola und Novella a prima vista, — Ques- 
tionnaire-Aufnahmen im Sept. und Okt. 1934. 

Die Versionen der Parabola von Lurà und Conconi werden im folgen- 
den einander gegenúbergestellt, um die nicht unwesentlichen sprachli- 
chen Unterschiede zwischen einer Vertreterin des gebildeten Búrger- 
standes und einer solchen des Bauernstandes aufzuzeigen. 

Vergleiche: Schriftliche Ubersetzung der Parab. von R. Lurà ; wurde 
bei der Aufnahme nicht benutzt = Mr. 

Schriftliche Ubersetzung der Parab. von 18-jáhrigem, in Mendr. gebo- 
renem und aufgewachsenem Mádchen aus nicht einheimischer Familie. 
Es ist stárker von der Koinè beeinflusst als die beiden andern Sujets 
IM 


Dialekt. 


K. Brósel, Die betonten Vokale der Sprache im Kanton Tessin südl. vom 
Monle-Cenere (Mendrisio-Lugano), Diss. Halle, 1901. (Wurde in der 
Arbeit nicht benutzt). — C. Salvioni, Di un recente lavoro sui dialetti di 
Lugano e di Mendrisio in BStSvIt., XXIII, 141-149 (Kritik der Diss. 
Brósels). — Salv., Dial. svizz., 732. — Version der Nov. im Dial. von 
Mendr. in Pap., 630 = Pap. 

Die wesentlichsten Unterschiede zwischen der Sprache von R. Lurà 
(= L.) und der von A. Conconi (== C.) sind folgende : 

1) L. 22 bey © C. bg; ebenso fey © fe « fieno », pyey © pye 
« pieno DIE A, N 2. 

2) L. 21 bey © C. bey, aber 22 bey « belli» ; die Koinè unterscheidet 
bel © bey, dagegen hat Chiasso bey wie Mail., cf. Battisti, Testi, 121. 

3) Langes ó aus AU, AL + Kons. und o in Position ist L.0 ECHAS 
17 roba © roba, 22 dr © ÿr, 11 óltru © óltru, 11, 29 L. volta © C. 11 
volta, aber 29 volta, 18, 21 tort oo (in)tÿrt, 12, 24, 32 mort, C. id. Ca- 
stello S. Pietro hat 6; died Lautung von C. stammt aus der Koinè ; A, 
SS 1, 7. 

4) Vorton. 1 > à unter labialem Einfluss ist bei C. háufig und fehlt 
bei L. : 20, 21, 25 metí oo miitil, 28 vini © “init, Nov. s “ánida, 
21 figüra o fügüra ; cf. auch 15 L. kweygidün oC. kweygúdin; A, S 10. 

5) Vortoniges e zeigt bei L. und C. oft verschiedene Resultate ; A, $9 : 

L. 16, 20 nisith, -tina, 21 gingé, 24 ligria, 20 vedél « vederlo », 22 
vesti o C. 16 nesúñ, genere, legria, vidél, visti. 
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6) Für Kons. + -ro, -ri gibt L. etwa -ar : 20, 29 alegar, 31 sempar, 528 
29 sempru, 11 altar und A u; C. stets alégru, Es sempru, ôltru; A 
ef ni 
7) L. ersetzt -é < -cr durch ital. t, C. bewahrt € : 25 not © nec, sg 
« notte », ebenso let led «letto », lat © Rá « latte »; L. und C. haben + 
Hit statt HE tic « tutti ». 

8) L. buy © C. bum « buono » 12, 21, 30, C. ¿tu pay le bum « questo 
“pane è buono », aber -tiy < -ONE ee 6 pultriy ; ebenso bastüy, 
| kantùn, etc. ; cf. jedoch A, $ 16. 

_ 9) Part. 25 sentito: L. sentí © C. senlú; A, $21, c. 

E 10) Kond. von avere : 16 L. avres, C. varés. ; A, $ 22, e. 

11) Gebrauch der Hilfsverben : L. háltsich stets an den ital. Gebrauch : 
15 L. l'eriüsi, C. la riivisi; 20 L. al g e kurú, C. g-a k.; refl. 20, 
25 L. al 's e metü, C. q a mütü, 24 L. is en meti, C. ay s an miiti, 
SE: dl x a muid « inviato ». 


Ae PN) IV MU 


e 


1. La storia dal fy@ pródik *. 


11. Una volta g-eva un om ke Una volta g-éva n um ke l g-éva 
1 g-éva dí fye, vün púse pikule 1 dí fe, vin um pu pise pikul e 1 
oltru ? pise gránt. oltru? pise grant. 


. E un di, kwel púse pikul E n di, kwel pise pinin al g-a 

al EA di al pa : «pa, me vêrike dialzopa:«pa,me vari la mia 

“ve ma daguf la par da sostanza part ke a me ma speca ala vosta 

ke ma speta dopu la vosta mort». mort». El pa, ke l ¿va uy bum 
El pa, ke l eva uy pus om 3, ga um), ga la daya. 


| la daya. 


| 13. E da lí a pok temp +, stu E da lí a pok temp +, kwestu fy@ 
| fe pikul la fay-sú armi e bagdy > minúr | a fay-s& armi e bagdy se 
_eleskapà in um paés multu lon- | e skapã in d um paés tantu 
tán, diva na fay da tüt i kulúr, © luntày, in du*é n a ar 


1. Der Text in der linken Kolonne stammt von Frl. Lurà, der Vertreterin der 
städtischen Ma., derjenige rechts von Frau Conconi, die die Sprache der bäuerli- 
chen Volksklasse spricht ; cf. p. 235. 

2. Lautung der ältern Generation für mod. altar, cf. A,S r. 

3. Mx, M: un bun umun « omone ». 
4. M'aun pu da temp. 
5. Mila fay arm e bagai, M: bagac. 
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e la fini par manga-fera * tit 
kwel kelg-êva. “ 


14. E kwant l a mangá tüt 
kwel ke 1 g-cva, iy kwel paes in 
diva l ¿va e vinú una gram mife- 
ria, tant ke 1 a yykumincä a vek 
pyi nyênt da mangá. 


E alüra l a duvi cerká um 
post par lavord iy ka da kweygi- 
dün +, e finalmênt l e riúsi 5 a tró- 
van vin ke la fay nà a kiirá y so 
purcéy. 


16. Ma in da kel sid-lé, al pa- 
tiva tan la fam ke, par impyeni ul 
ventar, l avrés manga i gant da 
rúgula ke y ga davan ay purcéy. 
Ma g-êva propi misim ke ga na 
dava. 


Alora 1 a ynkuminca a 
pen'sak-s& e 1 difeva tra da lú € 
kwanti servitú e kwanti masé dal 

. «a - tt 
me pa i g-an pay e roba da mangá 
da stúfis fim ke yv@ran, e mi sum 
ki in da Stu sit a muri dala fam. 


18. Un di al'se decidí el a 


pentsá : ma metarú in vid e nar it 
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raz, e l a fini kol mánga-fe * 
túkos ?. 


E kwiinté ke l a fini da mánga- 
fe tiikós, in da kwel paës ke | eva 
ge wúnú una gray -kerestia 3, ke 
äradalafin l e resta kun pye nivent 
da manga. 


E alüra l'a do“î cerkás um post 
da lavórá in ka d uy kweygidin + 
dal paés, e finalmênt l a riivisi 5 
a trúvan vin ke la manda a 
kúrd y so purcéy. 


Ma in da kwel sid-lê, al pativa 
tanta fam ke, par impyeni ul ven- 
tru, al varés manga inka i gan da 
rügula ke y ga davan ay purcéy. 
Ma g-eva nesún ke ga na dava. 


Allira l a kumenca a pénzak-s& 
el diféva intrá de liv : kwanti ser- 
vitú e kwanti masé dal me pa ay 
g-an pay e roba da mangá da stii- 
fis fin ke y veran, e mê siiy ki im 
kwel zit-ki a krepá dala fam. 


E n di al za decidú el a pentsà : 
ma metarú m vyac e a “4 n-dal 


1. M' cul mangia fora «col mangiar fuori ». 


2. Aus tiil kos « ogni cosa ». 


3. Júngere Angleichung des ital. Wortes ; 


x 


zu vort. a >ecf. Salv., Fon., 95. 


Die altere Lautung kalestria von Cort. setzt einen SE com. (Biond., 


38) und mail. Typus calastria (Cherub.) fort; cf. 


FAST AMA ESA 


4. Var. kweykeduñ (Lurà), M? quaighidün, vel Lo Trem. Ive 


du ; Pap. quajdun, M: queidün ; cf. A, sa 


5. Mz rivilsi; cf. A, $ 20, g. 


6. Mr, M: insci da par lú * così da per lui ”, « da sè ». 


dal me pa e pe ga diferú? : «o pa, 
mio u fay uy gran tort a vee al 
 sinòr, 
E 19. Al *sú nha mi ke mériti pye 
ke ve ma teñeguf par ul voit fye, 
“ma mi va pregi par karitá da tinim 
“eda tratám kumé mi füs um vos! 
serviti». 


E 2 E int La: fa Alise 
“meti invidée le nay a ka dal 'sg 
pa. E stu poru vec, ke | g-éva pye 
- nisiina Speranza da vedel, kway 1 
a vist da luntáy ke l vinéva, al ge 
—kurú inkintrae l a brasá e kun 


“tantu ker al kuntinuava a bafdl +. 
» 


e 


. Alúra stu Je, tüt pyan- 
den “a ts e meti in gingé el dife- 
va : « pa, al zu kev o fay uy gran 

“tôrt, una gray figiira, ma ve, ke 
si tânt buy, ma kasari mina via e 
“ma tenari © alméy kumé m vost ser- 
vitù ». 


| 22. Ma ul pa, ke al pyangéva 
aka li dala kuntenteza, l a cdpà 


ha. 


2. M? id., Mi m’inviaru, disaru, 


6. « (non) mi caccerete . 
im, M? cascim. . 
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me pa *,e ga diferú ? : «o pa, mi 
Wu fay uy grant intórt a ve e al 
sinùr, 


E al zu ánka me ke meriti pye 
ke ve ma tiñi-ki kume vos fi, ma 
me va prégi par karità da tinim-ki 
e da tratám kumé se fúdés um vost 
servitü ». 


E isla fay. Alza mütü n 
vidce le nay a ka in-dal zo pa. E 
Stu pór vec, ke gramáy l a perdi 
la sperâinza da vidél, kwant a la 
vist da luntáy ke r rivava, al g-a 
kurû 3 inkantra e l a brása-sê kun 
tit ul ker e al ziitava a bafál +. 


Alura stu fi@, tit pyangênt, al 
e 5 nay-góu gendé e al ga diféva : 
«9 pa, al zu ke © u fay uy gran 
tort, una gran fúgñra, ma ve, ke 
si tam búm, ma kasari mina via e 
ma tíni-ki S alméy kumé un voit 
servitú » . 


Ma ul zo pa, ke al pyangeva 
ayka lii dala kunsulaziún, la tira- 


1. « Vado in (casa, nel paese) del mio padre » oder Kreuzung der Konstruk- 
| tionen « in dove » und « dal » mio padre; cf. Isone dngró in-duyké 1 me 


3. Wie kurtî, das in der Koinè und in manchen Ma. mit essere konjugiert wird, 
kommt auch das Part. p. von andare etwa mit avere vor 


in Riv., Tav. (Vedeggio) 2-4 NAC, nay. 
4. M Ta brasciaa sú da tút cór el seguitava a basal, M2 . 
Prestoform sútava < siigútava von Conconi cf. A, $ 10. 
5. Suj. schwankt zwischen 4 114) und € 14) ; 
, . . € mi terrete, resp. tenete », Mi ma casciari ...ma 
.tegnim « cacciatemi, .. < 


: M2 al ga naï ; ebenso 
.el siguitava ab. — Zur 
cf. Anm. 3. 


tenetemi », 
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im brasa e l a ména-lá in ka. Do- 
pola kumanda a tüt i so servitú 
da fa im presa par nd a tê y vesti 
püse béy, e al g-a di : « vésti béy ul 
me fy@, métik-s@ i Skarp pise béy è 
métik-sé un anél d or al dit. 


E pe capi ul vedél * pise 
grás, mazil e fem un gram past e 
stem alegar. 


24. Parké kwest-ki l e ul me 
fy@, ke me kredeva ke | fiis mort, e 
l 'siñór al ma fay la grazia da 
pudé vedél amkamg ». E súbit dopo 
isen? metia manga e abefe a 
fa ligria, e tút ¿van 3 kúme mat 
dala kuntenteza . 


25. Ma dópo l e sucedida bela : 
ul fredél pise grânt, kwel ke l ¿va 
résta yy ká, im kwel mumént 1 éva 
fera in di lek + a lavurd, e kway 
le stay nôt 5, al x e meti in vidé 
par vini a ka. L éva kwafi vifin a 
ka, e 6 l a senti y gran frekás. 


26. E | camà un serviti par 
dumandak kufa | vureva di tüt 
kwel muvimént Straurdinari. 


1. M? vitel ist ital. beeinflusst; 30 id. 
die Konstruktion mit avere ist besserer Dialekt. Zum 


2. «si sono messi dietro » ; 
Verbum cf. A, $ 20, d. 


3. M2 túti era ist zu lesen tit i era « tutti essi erano »; 


fluss der lug. Koiné; cf. A, $ 20. 


O. KELLER 


sé el a ména-dént in ká. E pe al 
g-a komanda a tüt i so servi da fa 
ym présa par na-t@ i visti púse béy 
eal ga di a lor : « visti-sa bé ul 
me fio, métik-z& y Skarp púse bey e 


métik-z un anél d ôr in 'süi dit. 


E pe capi ul vedél püse gras e 
gros e mazil, ke farém uy gram 
past è stem tiit alegri. 


Parké kwest-ki 1 e l me fit, € 
kredeva ke 1 ¿va mort, e | zinúr al 
m a fay la grazia da pudé vidél 
ankamó ». E lara ay s an mülü- 
dré? a mangá e bef e fa tanta 
legria, e évan tit mez mat dala 
kuntenteza . 


Ma dopu l e sücedüda bela : Ul 
fredél magur, kwel ke g-eva résta- 
ká, in kwel moment | eva fera pay 
kamp, e kwan l e stáy-sa néé 5, 
dl za mvid par na ká. L eva 
kwafi pres a ka, e 6 la sentii stu 
gray bakdy . 


E la (ama un serviti par 


dumandá kusé ka | vureva di tút 
stu muviment Straurdinäri. 


era statt eran durch Ein- 


- 4. « nei luoghi (di lavoro in campagna) », cf. Vok. Var. în di kámp (Lurà), 


M: per i camp, M2 pai camp. 


5. Var. stra « sera » (Lurà), Mr quand 1 è vignu sira. 
6. Die Kopula € statt che, quando findet sich auch in Novaz. (2. Fassung der. 


Parab.) und fehlt ganz in Mug. 
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27. Ul servitú al g-a kúnta-sé 

ke l ¿va vinü a ka ul ‘so fredél * e 
ke ul tso pa, dala kunlenteza, l a 
vurú ke y sonasan e ke y balasan. 


28. E lá l a édpa rábya el 

| vuréva mina na-denta? yy kd. 

Alüra ul pa le vinü-fœra 3 par 
dumandák parké al fava ist. 


29. Ma li al g-a rispondi: 
« senti um pú, pá, l e tanti dun 4 
ke mi va servisi, ke u sempru 5 fay 
ul me duvér, e v u may difúbidi 
una volta, in riygraziamént © a m 
i may day nayka un kabrét, par fam 
sta alegar kuy me amis. 


30. Ma apena le riva kwel pog 
da bin da kwel vost fye, ke l a 
manga 7 tút kwel ke g-euf day kun 
i dund$ 8, g-1 fay mazá ul vedel 
púse grás ». 


31. Ul pa al g-a di : « sent, 
ul me kar fy@, te ta set sêmpar > 
stay pres a me, e ta Starét sempar 5, 
etúta la mia sustanza la sará la 
tua ?. 


M? anda dent. 
M? vegnüü da fora . 


CERAS Te 
M: par ricompensa, M2 in cumpens. 


RATIO a DR ANP 


M2 fradel © 32 fredel; cf. A,$9. 


4 
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Ol zervitú al g-a kiinta-s& ke 1 
e riva-kà ul zo fredel' e ke l xo pa, 
dala gran kuntenteza l a vorú ke y 
sunaszn e ke y balasan iy kumpania. 


E lú l'a capa rabia e al vureva 
mia na-denta ? iy kd. Alura | pa 
Le “ünü-fœra 3 a dumandak parké 
l fava insi. 

Ma lú al g-a diy : « sentim um 
pu, pá, me le tanti an + ke va 
servisi, ke “ u sempru fay ul me 
du“er e Y u may fay trebúlá na 
volta, im paga * m i may day näyka 
uy kabrét da fam istá alegru kuy 
me soci. 


Ma apena ke g e riva kwel pogg 
da bîîmd um vost fi, ke La mán- 
ga-féra 7 tit kwel ke g-i day kun 
di pelánt $, a g-i fay mazà súbit ul 
vedel púsé gros e gras ». 


Ul pa al g-a diy : « sent, ul me 
kar fit, te ta se sempru stay ki 
insema da me, e ta Starét sempru 
kum me, e tita la mia roba la sara 
tua 9. 


M: mi l è tanti ann ‘io lo è tanti anni’, M in tanti ann * Sono...” 


M: ma pena che Pe vignitt, .. d'un vos fiõô, che Pa mangiaa,., 
« Donnaccia », resp. « puttana » ; im Com.-Mail. bedeutet pelanda « veste 


© lunga, di camera » ; Cherub: leitet das Wort wohl mit Recht von fr. houppelande 
her. Die pejorative Spezialisierung der Bedtg. scheint nach 4/5 721 (puttana) aut 
“das Sottoc. beschránkt. Cf. dazu palandra ital., -0N6, pelandrôni Vacallo, Nov., 


Anm. 8. 


9. M:, Mz id.; cf. Pap. sova, Scud., S. Piet., Besaz., Trem. 194, Ar., Cas. 


túva, etc. 
Revue de linguistique romane. 
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32. Ma adés ven ayka te a fa Ma mo vèn anka te a fa um pu 


baldoria *, parké ul to fredél, ke da legria, parké ul to fredél, ke mi 
me al kredeva mort, le túrnavif?; | kredeva mort, | e turna vif ? ;: 
nin 1 evum perdi e nin lêem  nün a levum perdí e nin al em 
truva aykamó » . túrnã truvá ». 


Novella del Decamerone >. 


1. À difi diinka ke in di temp dal prim re da Cipru, dopu ke la 
Tera Santa 1 e staya capada da Gofredu di Butone, g e sücedü+ ke una 
dona d una ka patrizia da Gwaskona le naya im pelegrinago al Zânt 
Sepolkru. 

2. In dal túrna yndré, le rivada a Cipru, e li una kumpania da 
vildy 5 ay g-an fay a le tüt kwel k an podii fak da pec*. Ista pora dona 
la podeva miña dasan pas ela pensá da nna a kifdy danánz ar re. 

3. Ma ay g-an dî ke le tit fya biita-via?, parké kwer re l eva n 
om da niént, ke | lasava kar tükôss, i vilangi e Skerz ke y ga favana lã, 
immaginêvas* pe kwel ke y ga favan ay oltri. Lú l sa lasava skiisá? 
sot i pe da tüt, al za na lasava fa da tút i kolor, senza nánka ver 
boka, in manéra ke ki ay g-êvan kweykos adós da rabia, sa la capavan 
sempru kun li. 

4. Ita dona diinka, kwanté ke la sa‘ tiit isti robb'°, la perdí 
tit ul kuragu da fa-fœra i so búsk**, ma tam per fa kweykós, a la 


1. Var. legria, cf. 24 lig- ; cf. A, $9. 

2. “Pe tornato (= di nuovo, ancora) vivo”; Mr Pé ammò vif ; ammo < 
aykamó ist verbreitete Prestoform. 

3. Einige Vergleichsformen in den Anm. entnehme ich der stark gekürzten 
und wenig originellen Version der Nov. aus Mendr. bei Pap., /. c. 

4. Pap. è suces. 

5. Suj. schwankt anfinglich zwischen “dy und -dni ; entsprechende Behand- 
lung von -tiy, -Ôni im Chiassese ; cf. Vac., Nov., Anm. 8. 

6. «... di peggio ». Pap. gh'ê staa di oman catifv che l'han schersada. Cherub. 
verzeichnet fúr mail. scherzà die Bedeutung « oltraggiare » nicht. 

7. «tutto fiato buttato via », 

8. « immaginatevi » ; cf. p. 242, Anm. 5. 1 

9. Die verbreitetere lomb. Lautung ist $#154 « schiacciare ». Hieher gehórt 
auch bergam. skisa, das REW3, 8032 zu Unrecht mit 6939 quassare in 
Zusammenhang bringt. 

10. Pap. Quand quella donna l’ha sentii sti rob che... | 
11. Von biiska « bruscolo, fuscello » ; cf. mail. fá-giô 1 busch « insaponare, 
piaggiare », save fass i busch fora di cncc « non si lascia fare ingiuria » (Cherub.). | 
REW, 1420. 
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pensá da na istés in-dzr ré, miña per niènt óltru * ma par tirál iy gir 


um pú, parkél ¿va un um um pa m martul ?. ; 

5. Lele gústa 5 naya da live la g-a kúnta-sé la storia tita magu- 
nênta te la g-a di» kusé ke g-a siicedii : « senti, sur ré, me sum miña 
“tinúda-54 par vendikas 5 di vilandt ke y m an fay, ma dumá par fam 
inseñd kumé ke fi a supurtá kun tanta pazienza tit ki rop-ki ke y va 
fann. Imveci me, par un tort sol, a tra miña pas » 6. 

6. Ur re, ke finamó | e sempru stay pultrim, a sentís tira yn gir a 
sta manera, la fay kumé a desedás 7 d un gray son 8. L a verdü final- 
mént i gé e la kumencá a fa gústizia dal ma ke kwi viláy ay g-àn 
fay a kwela dina. Dopu d alura la fay paga har e sala? tút i vilangi e 
y disprefi *° da tüt i sort ke y ga favan a li". 


1. “non per nient' altro’; Verquickung der zwei Konstruktionen mica per .. 
und per nient altro... 

2. Ebenso in Chias., Vac. ; in Trem. Marturgl, com. martorêl « gonzo, 
meschino » (Monti), mail. marter, martoróll, -àss, -att (Cherub.), ital. 
martore, martorello « martore e dim. soprannome ant. e scherz. de” contadini » 
(Petrocchi); cf. auch Salv., RILomb., 2. ser., XLIX, 1046; Keller, 1£D1., IX, 


10224 y HADDY: 2: 


3. «proprio, per Pappunto » ; auch im Mail. werden giiist und giústa adverbial 
verwendet ; cf. Cherub., II, 240. 

4. «accorata » ; ich habe diesen lomb.-venet. Typus nur in Morc. (magonênt) 
und in Car. (magonát «-ato ») notiert ; doch ist er zweifellos im Sottoc. weiter 


| verbreitet, REW 3, 5233 ; zum Suffix -ent cf. Meyer-Lúbke, II, 554, Bertoni, 


Ital. Dial., 60. 
5. « vendicarsi » statt « -mi ». In der reflexiven Flexion tritt sa in der Regel 


nicht fùr ma der 1. Pers. ein ; dagegen stets beim Infinitiv. Cf. p. 241, Anm. 8, 


KT., $ 21 und Novaz., Bertoldo, p. 264, Anm. 2. 
6. Der Rest des Satzes der Vorlage wurde weggelassen. 
7. Von *deexcitare, REW32, 2515; zur Ausdehnung des Typus in Italien 


“cf. Jud, RLiRo., Il, 163 ff. (Karten). 


8. Zuerst SEN; cf. Vac., Nov., Anm. 7. 

9. * pagar caro e salato ? ist anscheinend neuere Umbildung von verbreitete- 
rem * pagar carne salata ’ ; cf. S. Pietro, Nov., p. 273, Anm. 8. 

10. Sottoc.-com.-mail. Typus. Die Bedeutung des Wortes im Sottoc. ist 


_« villania, dispetto » wie com.-mail. des-,disprési « dispetto, noia, atto che si 


faccia altrui per muoverlo a dispetto », etc. (Cherub.). 
“ir. Bei Pap. schliesst die Vers. folgendermassen : Alura ul Re, che Pera sempar 


 staj li quiet, al se faa risenti, e da quel dì innanz al s'è mettuu a difent rigorosament 


“tutti so popol che fus maltrataa. 
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2. Muggio. 


Muggio, dial. mid", 666 m., Dorf und Gemeinde im obersten Teil 
des gleichnamigen Tales der Breggia, dial. brenza, Bez. Mendrisio, 569 
Einwohner (1930). 

Sujet : Carlo Barella, geb. in Muggio 1871; alteinheimische Familie. 
Hat immer in Muggio gewohnt. — Beruf: Schmied, Gemeindesekretär. 

Aufnahmen: 1. Parabola : Muggio, 20. Aug. 1933. Diktat nach 
schriftlich vorbereiteter Ubersetzung. Tempo rasch. Artikulation manch- 
mal unscharf. — 2. Un fabbro ferraio apicultore alla custodia delle capre. 
Dieser vom Suj. selbst vorbereitete Text wurde mir von ihm am 9. Aug. 
1929 in Muggio diktiert ; phonographische Aufnahme des Textes am 
16. Okt. 1929 in Bellinzona (Platte L. M. 24 der Lautbibliolbek). Die 
vorliegende Fassung beruht im wesentlichen auf dem Plattentext, der 
nur unbedeutend von der diktierten Version abweicht. 

Vergleiche : Ubersetzung der Parabola in die Ma. von Scudellate, 
923 m., Pfarrdorf, am SO.-Hang des Monte Generoso, 8,5 km nó. von 
Mendr., ca. 1 km n. von Muggio ; Teilgemeinde von Muggio. — Sujet : 
Quirino Cereghetti, geb. 1890 in Scudellate, alteinheimische Familie, 
Lehrer ; wird zeitweise vom Pfarrer Don Paolo Clericetti, geb. 1857, 
von Scudellate, sekundiert. Die geringen Unterschiede zwischen Mug. 
und Scud. sind eher sozial als lokal bedingt, da die gebildeten Sujets 
von Scud. der Koiné náher stehen als das bodenstândigere Sujet von 
Mug. ?. 

Dialekt. 


Nach Salv , Dial. svixx., 732, bat die V. Muggio 9] < AL + Kons. 
wie Mendr. In Mug. und Scud. habe ich nur g/ vernommen. 

Der Wandel a + N + Kons.> € ist in Mug. im Aussterben begriffen. 
Mein Gewihrsmann teilte mir darúber mit : La pronuncia gent, grenda 
(« grande »), kemp (« campo »), ecc. non si usa più che raramente per 
scherzare una persona attempata la quale parla un linguaggio che non 
si è adattato ai mutamenti dei tempi d’oggi. I miei nonni dicevano sempre 


e, p. es. ta g-e menka una palenka « non hai neanche una palanca 


rs 


(5 centesimi) », venga « vanga », breyká « abbrancare », brênkal, -ay 
« abbrancalo, -li », ecc. 3. 


1. Ùbernamen der Bewohner : 2 %brdya-ravet (da mic) « quelli che 
immergono nell'acqua bollente le rape » (Rebensieder = arme Teufel ?). 

2. Nach dem Gewährsmann soll ein fühlbarer Unterschied zwischen der Ma. | 
von Mug. und der seiner Teilgemeinden Scud., Roncapiano und Muggiasca 
bestehen. | 

3. Weitere Beispiele gibt Cl. Merlo, Della vocale A seguita da consonante 
nasale in alcuni dialetti del Sottoceneri in ItDI., VIM, 264-265 (Aufnahme 1909). 


DIE MUNDARTEN DES SOTTOCENERI 245 


La storia d un fye prodif*. 


11. Una volta g-éva un om ke al g-éva dí fy@, vin püse hguan, | 
Oltru púse véc. 

12. Un di, kwel pise }ovan al g-a di al so pa : « vey ka ma di* la 
part dala sustánza ka ma speca ». Al pa, ka l eva un buy umas, ga | 
a daya. 

13. Da li a pok temp, stu fye púse zóvan | a fay-si armi e bagdy e 
le skapa? inum país lunidy, in-dova n a fay da tüt i razel a fini par 
mánga-fera se?-tàn' al g-êva. 

14. Kwán! la mangá + tút-kos, in-da kwel pais ka l eva e ven 
una gram miféria e | g-eva” pyú nagót da mangi. 

15. Alora l a dovñ cerkà par trova um post da lavorá in-d una 
kwey ka da kwäydünS im kwel pais, e finalmènt l e réüsit® a tróvan 
win ke la 1º mandáva a kiirá y so porcéy ”. 


Wahrend ich keine Belege für A + nN + Voc. notierte, nennt M. he « cane » 
und fyé « piano » im FI. n. Roncapiano. Der Wandel fehlt nach M. in den 
benachbarten Talgemeinden Cabbio, Monte, Bruzella und Caneggio, dagegen 
erstreckt er sich úber die V. d'Intelvi bis zur lug. Val Mara (cf. Rovio). Dieser 
Lautzug. ist charakteristisch für fast alle Dialekte in der Region zwischen dem 
Luganersee und dem Comerarm des Lario, auf beiden Hángen der Bergkette, 
welche ihre hóchste Erhebung im Generoso hat; Merlo, 17. c., 204. Diese Zone 
scheint in Verbindung mit derjenigen von £ < A im ital. Becken der Mera und 
im untern Bergell zu stehen ; cf. Stampa, Bergell, 55 ff. Entsprechende Verhált- 
nisse finden sich auch in Blenio (Buchmann, 13-14) und in der Leventina 
“(Sganzini, 12). 
| *Diein den folgenden Anm. nicht mit Var, bezeichneten Vergleichsformen 
. stammen aus der Aufnahme von Scud. 
. Pr. Ind. statt Konj. ; cf. A, $22, b. — Scud. mi a vœy ke vii ma daguf 
la A da sustanza ka ma 3peta (od. ve) a la vosta mort. 
2. füxi « fuggito ». 
» 3. Aus kusé “cos è’ in Anlehnung an ital. così (tanto), dial. insi (tant); 
cf. Novaz., Gent. sa, Car. kosá = 
hier = tabula rasa machen) fit o. ke 1 g-aveva. 
. kwan l a ví (« avuto ») manga... 
in-dova l ¿ra. 
vIR- und Ven- 
. tántu ke | g-aveva. i 
“in una qualche casa d'un qualcheduno ”, Scud. 17) ka da kwaydin 
(in > -ún). 
Ro: CLASS 21,c. 
10. la «lo » ist in der tess. Koiné und den Ma. des TATE verbreitet ; cf. No- 
vaz., Purab., p. 260, Anm. 5. — Scud. | a manda. 
11. Purséy. 


; 


ou A 


90 SI 
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16. Ma li al pativa la famm e al varés * manga i zan! da rora ke y 
ga davan ay porcéy, ma g-éva nisüy ka ga na dava. 

IT NADO E TERE sá? a pén'sak-sù e 1 difeva da par lit : kwanti 
servitú e kwánti masé dal me pa i g-an pay e roba da mangá, fina da 
Stiifis 3, e mi sum ki in da Stu sit a dona dala fam. 

18. Un di al *s e ditidü e al g-a pentsá: a náru via da ki e andaro 
dal me pa e ga difari 4 : 0 pa, u fay un gray tort 5 a vii e al ‘sinùr, 

19. Al ‘su amka mi k a mériti pyú da ves tinñ par vost fy@, ma va 
pregi iy karità da tinim e tratám kumé sa fúdés um vost servitù ». 

20. E inst la fay. L a tolt S-sù e 1 è nay a ka dal ‘sp pá. Stu 
poru ved, ke al g-êva pyú îuna? speranza da vedél, kway la vist da 
set a vini, al g-a kurii inkúntra8, la brasá9 e l a kontinuá a bafal. 

. Alora kwel fy@, tit pyangurént *°, al 's a meti in gin&c'? e 
al di eva : « pa, al ‘su dyka mi k a? q fay un gray torte na gray figîira» 
ma vá si tam buy ka ma kasari minga via, ma tinari alméy kumé um 
vos! servitii » 13. 

22. Al pa, ka l pyangeva agka lí dala kon'sulaziin, 1 a válza- 
si'4 e l a mena yy ká. E pe al g-a kumandá ay serviti 5 da fa ym 
presa par ánda a tê y visti púse béy, e al g-a di : « visti bé al me fye, 
metik-sit un anél d’or'°. 


S'AUTES SAGA 522, e. 

. komensã, -inCd; cf. A, $ 20, f. 
. fin ke y vêran, od. v&an. 

ma yhkaminaró. .  andaró. 
intórt, id. 21. 

Auch in Chiasso habe ich ital. beeinflusstes /0/# statt mendris. und allge- 
meinsprachl. £Q?y erhalten ; cf. KT., $ ro. — al x a metü im vide. 

7. Vereinzelte Form; Vac. nisiina, Scud. nes-. 

8. al g-a nay inkontro ; cf. Mendr., p. 239, Anm. 3. 

9. € Pa brása-sú kon tüt al her. 

10. pyangênt. 

11. Entsprechende Konstr. auch in Scud.; cf. Anm. 6, p. 247, Anm. 4 und À, 
$20, d. 

12. le nay in gin@é € è andato in ginocchio ” 

13. «che (non) mi caccerete mica via, ma (mi) terrete... »; kasem miña 
(> -18-)... ma tiñim ki kumé m vos serv. « cacciatemi... tenetemi ». 

14. v weist auf früheres *vulzá hin, cf. Mendr., Vac. Volt, S. Piet. volt 
« alto », ebenso Novaz., Stab. wdlza-sit. Es liegt aber auch nahe, an Kreuzung . 
von alzd mit vOlt zu denken; cf. Scud. l a tira-sii. 

15. ep@&la kumandá a tici so servito... 

16. mitik-sù Sharp púse béy e mitik- sí l anél d ór in dal dit. 


N HA 


Nu dA vo 


AE 
= CA, E 
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“Brit Capi “al vedél püse grós, mazél * efe * un gray diznà ?, e item 

“alegri, 

| 24. Parké hwest-ki le al me fy@, ka kredeva a füdés 3 mort, e al 
‘sir al ma fay la grazia da vedél aykamó ». Es in meti-dré + a 

3 mangá e bef e fa legria kóme mat dala kuntenteza 5. 

25. Ma dopu | e sucedida bela: Al fradél * mazar, kwel ke le. 

“résta a hd, iy keel momént 1 ¿va fera pay kamp 7 a lavurá, e kwant 

Le ríva ká, la sira, leva li prés à ká, lasentú uy gray bakdy * 

- 26. La lamá un servitit par domandak kúsa | eva > kwel moviment 
Straordinari. 

27. Al ‘servito al g-a kiinta-sii ka Leva riva a há al 'so fradél $ e ke 
al ‘so pa, dala kontenteza, 1 a vorü ke sonasan e balasan. 

28. E lil a capá na gray rabia, al voréva mina dnda-dènt in ké *. 
Alora al pale veni fera!" par domandak parké al fava* inst. 

29. E li al g-a rispundî : « sentim'3 um pu, pá, mi ka l e tanti 
ann ka va servisi, k u sempru fay al me dovér, v u may difúbidi 
| una vólta, im paga mi may day nayka um buciy ** par fam sta um pù 
_ alegru*5 kuy me sóci. 

30. Ma apena ke 1 e riva kwel pog da búy dum voit fye, ka la 
mánga-fera tit level ke g-i day, i fay ‘6 mazá al vedél pise gros ». 
31. Al pa al g-a di : « sentum, kar fy@ ‘7, ti ta se‘? sempru Stay 


E ei a ir e Ci 


X > lenisiertem $; Scud. past « pasto ». 
af. 
is an metil; cf. p. 246, Anm. 11. 
.. a Sla yn alegría e tüé y van kúme mat... 
. Stets fredél, wie Mug. 32. 
. Lera fe in di kamp ; ebenso 30 Mánga-f2 ; cf. Anm. 11. 
. ekwan le verá la sira, al za meti in vidé par vení a ka; 
 kway le stay pres a ka. 
| 9. küsa | vuréva di tit. 
o. minga vini y ka. 
mt. vini da fe. 
12. faféva ; A, $ 20, h. 
EE skultim « ascoltatemi ». 
14. Ein Typus, der auch in den konservativeren Ma. des Lug. erhalten ist. 
mendr. Hügelland findet sich verwandtes büsin « vitello », cf. Novaz., 
ES. . Piet.; ; Scud. übersetzt kaurét, A, $ 3. 


È 
A 
bi. capé,mazél, fem « facciamo ». 


pa maes 
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pres da mi e ta Stáre* sémpru, e túta la mia sustanza la sarà tita ?. 
32. Ma adés ven ayka ti a fa alegria >, pxrké al to fredel, ke a | 

kredeva mort, l e risiisitã, eniiy l € vum + perdite l em trova ankamó ». 
Un la 2 < 2 * € è E 


2. Uy faré apikultúr ka va kird i kavari5*. 


1. Mi adés a 9 in di kavari® e i kasi in Cerik 7. Ti kin, ay wot gr 
ta ve lá in vizera8 e ta ste atént al vasél? númmar- vinticinkw ke q 
vist iyér ke | ver sand *°. Se al zana*° e ke da par ti ta pudad minga 
regoval, ta veñad lá a san Rok? a camam, ka venari a ka mi a yútát. 

2. Ti dona, sa ven al Balati, a cerka i so fer, ta ga difat ke in minga 
nemó fini. Ay finirú dopu domáy. Sa ven al Zantín, dik ke sa po pyi 
¿ústál al xo martél, parké Le rot in dal ec. Diinka i kapi" ? 

3. Lassa fera i kavari... i kavari yo! Ti Maria, mewat koy ki 
kavari !o Angulin, dak-sá, ke iy oltri i ma van dén pal pra. 

4. Ozuván, kásik-go una sasada a-kwel rusét da kavari li sót a ti, 
sa da no ima skapan e pudi pyú regonday'* inséma y oltri. Se al me 
zin al ves da damám a regæy y avié 3, $tastra dev vini-dén la mia Karolina 


TAZA TAI 

2. 104. 

3. id. od. a sta yn al. ; cf. p. 247, Anm. 5. 

4. mi l kredeva mort e imveci l e vif, nún l avêvum... 

$. Inhalt der Szene : 1-2 : Weisungen an den Sohn Luigi und die Frau Caro- 
lina. 3. Sammeln der Ziegen. 4. Auf der Weide. 5. Unterhaltung mit einem 
Nachbarn, Heimkehr. 

6. Charakteristischer Typus der obern V. Muggio (von Bruzella an) ; die 
gewóhnliche mendris. Form ist kabra, plur. kabri,- bar, die von kavra, -var 
verdrángt zu werden beginnt ; cf. A, $ 13. 

7. Weiden oberhalb Muggio. 

8. Von*apicularia ; erhaltenen a- Anlaut finde ich in Arbedo, in der V. 
Colla (Ma., Cort. aviXéra, -gera) und Lug. (awigéra) ; cf. Anm. 12. 

9. Sottoc.-com.-mail, Typus ; REW3, 9163. 

10. Cf. examen, -inare, REW3, 2936, 2937. Bemerkenswert ist hier der 
Wandel mn> n; cf. dagegen : Mendr., Salorino, Castello S. Pietro una Sama 
davic, vb. samá, Comologno (Onsernone) Sam, vb. somená, Arbedo sámas 
(BStSvIt., XVII, 145), Bed. samma d'avié, Ma., Cort. Salma, vb. salma. 

11. Mail, roscett « crocchietto » ; REW3, 7459. 

12. Mail. regónd « raccogliere »; REW3, 7128. 

13. Aus QUIZA APICULA, REW:, 523. Sing. un AVÍC, weibl. Subst., cf. Lug. 
la vespa la piiné (« punge »), 1 avié la da ul myél (« miele») ; aber Mendr. 
un avíc sol (« solo »). Zar Angleichung des Singulartypus an den Plural cf. A, 
$ 13, Anm. 2, Er findet sich im Sottoc. (V. Colla, Malcant., Bed., Lug., 
Mendris.) und im Gebiet des Comersees. Die Unterscheilung von Sing. und 
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A kása kái kavuri. Ta sezáka le um pu [un andegé *, ka la po miyga 
kamind, parké le grassa, e alpra adio kávari.. Magi warda ka venti 
mi e ta di una Bationada. sa tuéñat mina zo E Il 

5. O Pédru, et senti di volt al mein a camá ? Kwel qm ke pasa 
u[n] múmeêntin fá nel senté sû a ti, 1 ¿va | miña al Mélas da Kanés ? ?... 
O ke bis 3, a mumènti al ma kaña. Cex ! 


Un fabbro ferraio apicultore che va alla custodia delle capre*. 


1. Io adesso vado alla custodia delle (nelle) capre e le conduco 
(caccio) i in Cerico*. Tu, Gino, alle otto ore (tu) vai là nello (in) 
apiario e (tu) stai attento alParnia numero venticinque che ho 
visto ieri che (la) vuole sciamare. Se (la) sciama e che da solo (da 
per te) tu (non) puoi mica raccoglierlo (scil. lo sciame), tu vieni 
«là a San Roccos a chiamarmi, che verrò a casa io a aiutarti. 

2. Tu, donna, se viene il Bellati a cercar i suoi ferri, (tu) 
dici che non sono ancora finiti. (Io) li finirò dopo domani. Se 
viene il Santino, digli che (non) si può più aggiustare il suo mar- 
tello, perchè è rotto nell’ occhio. Dunque avete capito ? 

3. Lasciar fuori le capre... è ! (Klingen der Ziegenschellen). 
Tu Maria, muoviti con quelle capre ! Oh Angiolino, dacci, che le 
altre (mi) vanno dentro pel prato ! 

4. O Giovanni, getta (caccia giù) una sassata a quel piccolo 
branco di capre li sotto a te, altrimenti (se di no) mi scappano 
e non posso più riunirle * assieme * (con) le altre. Se il mio Gino 


Plur. notiere ich in Bell, avidza, avié und Comologno (Onsernone) la viga, 
1 vic. Cf. dazu G. Bottiglioni, L'ape e l’alveare nelle lingue romanze, Pisa, 1919, 
p. 26-27, 79. | 

1. In Mendr, = vim ke | finis may un fai « uno che non finisce mai un 
lavoro, uno lento » ; cf. com.-mail. audeghée « zazzerone, uomo alPantica nei 
modi e nell’abito » (Monti, Cherub.). Von antiquarius? Das Etymon *AMI- 
CITARIU von Salvioni, Fon., 256 ist wenig überzeugend ; cf. dazu Olivieri, 77, 
Anm. 1. 

2. Diese Stelle ist im Plattentext sehr undeutlich; ich folge der mir vom 
Sujet diktierten Fassung.—Caneggio, 576 m, Kreishauptort, 3, 5 km súdl. 
Muggio. 

3. Auch mail. bezeugter Typus; AIS, 452 nennt für Lig. bisa, das auch im 
Sopracen. vorkommt. 

HAC 712487 Anm. 54 

5. Weiden oberhalb Muggio. 
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dovesse (avesse da) chiamarmi a raccogliere le api, (allora) deve 
venire stasera (qua) dentro la mia Carolina a condurre a casa 
le capre. Tu sai già che è un po” alla buona, che (non) può mica 
camminare, perchè è grassa, e allora addio capre... Ciez ! guarda 
che vengo io e ti do una bastonata se tu non vieni giù di li! 

5. O Pietro, hai sentito delle volte il mio Gino a chiamare ? 
QuelPuomo che è passato un momentino fa nel sentiero sopra 
(su sopra) te non era il Melas di Caneggio ? O che serpe, poco 
mancò che mi mordesse (a momenti mi morde). Ciez! (Geläute 
der heimkehrenden Ziegen). 


3. Vacallo. 


Vacallo, dial. vakál, 380 m., Gemeinde und Pfarrdorf, 1398 Ein- 
wohner (1930), 2,5 km. nórdlich der Station von Chiasso, am Ausgang 
der V. Muggio, 300 m. westlich der schweiz.-it. Grenze. 

Sujet: Franco Livio, geb. 1914 in Vacallo ; Eltern alteinheimisch ; 
war drei Jahre Schúler der Handelsabteilung der Kantonsschule Solo- 
thurn. Sprachlich begabt, sicher. Ma. der jungen Generation, von der 
Koinè beeinflusst. 

Aufnahmen : Parab. 19. Nov. 1933 ; Novelle 24. Febr. 1934. Beide 
Texte von Suj. schriftlich vorbereitet. Sprechtempo rasch. 

Vergleiche: Version der Parab. in der Ma. von Chiasso. — Sujet : 
Bruno Regli; cf. Chiasso. Aufnahme Dez. 1935. — Zur Nov. cf. die 
Version von Chiasso. 

Dialekt: Version der Parab. in der Ma. von Como in Monti, 422-23». 
Biondelli, 3 


1. Storia dal fy@ sprekún*". 


11. Una velta g-era un om ke 1 g-éva? dii fye, vüy püsé pinty > e 
| oltar pise grânt. — 

12. N di, kwel pise piniy3 al g-a di al pa +: « pa, mi vari ke ma 
dägufs la part da sustanza ke ma toka ala “posta mort». UI pa, ke l era 
un bun umúy, ga la dada. 


* Die Vergleichsformen stammen von Chias. Weitere Parallelen entnehme ich | 
den Versionen von Monti und Biond. aus Como. 
. Chias. id., « sprecone ». 


bon 


. Monti on óm l a biñu..; für avuto auch viu, Biond. vii, avü, abit. 
. pikùl. - 

. Monti, Biond. stets pddar. 

. Zuerst : V®ri ta ma dagát « voglio (che) tu mi dia ». 
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7 13. E da lie pok temp”, tu fye piniy la fay-sú armi e bagali ? € 
Le 5skapd in um pags tant luntdy, duvé ke n a fay da tüt iraz, ela 
fini par mangás? fera tit kwel ke | g-eva. 
14. E kwant al s e mánga>-fra+ kwel ke 1 g-eva, in kuwel paés 
duva l'era g e veñnú una gran miferia 5, tant ke la kumincá 5 a vek pú 
_ nagód da mangá. 
_ 15. E alural a duvii cerkà da truvás um post par lavurá in ká da 
= kweyvidiiy 7 da kwel sit, e finalmênt Le ritisi a tritvan vity ke | a mandá 
“a kid y purcéy. 

16. Ma lí al paliva tan © la fam ke, par impyenis ul ventar, l avria 
mangá i gant da rógula ? ke ga davan ay purtéy. Ma g-era propi nisún 
“ke ga na eva: 

17. Alurala kuminca a pénsak-site al difeva ini da par lú : kwanti 

| servidu e Ruwanti masé dal me pa g-an pay e roba da mangá da stiifis 
“fin hevêran, e mi sug ** ki in da stu sit a krepd da fam. 

18. Un di al !s edicidú e la pensá : ma ykaminarú e nari ‘* dal 
me pa e ga difari : «9 pa, mi v u fay un gran tort a vi e al siñur. 

19. E l su anka mi ke a mériti pú ke ma teñuf par vost fy@, ma 
mi va presi par karità da tenim e da tratám kumé se pus um vo3t ser- 
vidi ». 

20. Insi la fay. Alse inkamina'3 e l e nay a ka dal so pa. E stu 


1. da lí a pok t. 
a Chias: id. gewôhnlich aber -dC, -4y ; Monti fut 1 soêu (se) rob; zum 
| Poss. Pron. cf. ib. um di toéu garzón «uno dei tuoi garzoni ». 
SL Schwanken zwischen mangá und mayd; letzteres wird als báurisch mit 
- Absicht in 24, 30 verwendet. Moni Pda butda via el fat so baracand.. « il fatto suo, 
| facendo baracca »; cf, p. 253, Anm. 9. 

4. al g-a avi mangá, Monti Pda vi fogda foèu tut; zu fogà cf. Vok. 

5. Biond. ona calestria bolgirada ; kalestria findet sich auch in der Valcolla ; cf. 
- p. 238, Anm. 3; zu bolgirada cf. Monti bolgira « rabbia, mattana » ; REW, 1383. 
- 6. Var. kumensá wie in 6; Monti comenzda, Biond. sco-; cf. A, dA Da 
7. Nov. 3, id., Pap. Nov. (Como) queivudun ; cf. Mendr., p. 238, Anm. 4. 

E =: ni tânt. 
Ro: rugula<*robula. 

Rion sum, cf KT. $ 6. 

11. Var. mi Hidru-s io toglierò su ”; cf. KT., $ ro, Chias. M 2MUIarti, 
e benso 20, 25 5 € mvid ; Monti lasaróo lì e andaróo... € ga diróo. 


9 12. vialtar, ebenso 21, 29, Nov. 5 ; die Form ist in dieser Tr verein- 
zelt in den Vers., cf. A, S 19. 
EL fia in pee, cf. Biond. 3. Pers. solta, 25 oltar. Diese Formen bezeu- 
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por vet, ke l g-aveva urmáy pú nisüna $peranza da vedél, kwant ke l a 
védü * da luntáy ke 1 veneva, al g e kurú inkuntra, | a brása-sú ? da 
túl ker e l segiitàva 3 bafal-sii. 

21. Alura stu fye, tüt pyangént +, al se metú in gentée | difeva : 
« pa,a su kevu fay un gran tort, ma vii, ke sí tam buy, kasém miña 
via, ma tenim kuma voit servidi ». 

22. Mal pá, ke l pyangeva anka li dala kunsulaziún, | à lza-sú 5 e 
la mená aká*. E pela kumanda a titi 1 so servidú da fa im presa 
par na té y visti pise bey e al g-a di : « visti béy ul me fye, ménik-sú i 
sharp pise béy e metik un anél d or siil dit. 

23. E pe capi ul vedel púse grás 7 e maxél e fafém * un gram past 
e stem $ alegar 9! 

24. Parké stu-ki lel me fye, ke mi kredeva ke | füs mort, el simr 
al ma fay la grazia da pudé vedél ànmg » '°. E mfáti s in melü a 
maya **, a bef e fa legria, e lüt y eran kúme mat dala kuntenteza. 

25. Ma dopule siiedida bela *?. UI fredél púse grand, kwel ke l era 
résta a ká, iy kwel mumént 1 era fe pay kámp a lavurd ‘3, e kwant le 
veñú sira ‘+, al se meti im vidé par veni a ká. L era kwafi a ká 5, ke | 
a sentii un gram burdél. 

26. Elacama un servidi par dumandak kusé*S al vuréva di tit kwel 
muviment straurdinari. 


i. VISI. 

2. Strengii. 

. Cf. A, $20, e, Chias. kuntinuava a bafal. 
Chias. id. oder pyangúf, s pyangija. 

Var. tira-sit, Chias. id. 

. in ka. 

. Monti on vedel du grasa. 

Zuerst faji od. fi... esti « fate, state »; Chias. € ke stagum alégar « e 
che stiamo allegri »; cf. Biond. viti (« voglio ») che stágom alegar. 

9. Monti und Biond. haben stets -ê im Imper. 5. Pers. der Verben -are : Monti 
tirée fotura.. mente fotu, scanel (« scannatelo »), Biond. portèg chi, mazê giò 
(« ammazzate »), paregê (« apparecchiate »); cf. A, $ 22 a, 

10. ankamó, presto amg. 
11. Cf. p. 251, Anm. 3. — Biond sin metti drê a paccid; mail. paccià « sga- 
nasciare, pacchiare », Cherub. ; cf. Z4DI., IX, 223, Anm. 1. | 

12. ne sücedü viina bela. 

13. parikamp a lavurd. 

14. € kwant g e Stay-sá la sira... 

15. tika la ká é attaccato..”, cf 31 tdkã mi. 

16. kufé < dial. kusé + lomb. ital. kofa ; cf. Mendr. kufa. 
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27. Ul servidú al g-a kúnta-sú * k era riva a ka ul so fredéle ke 1 
tso pá par la kuntentéza ? la vurii ke sunasan 3 e balasan. 

28. Eli l acapá rabya + el vureva miña na-dént iy ká. Alura ul 
pa le vénü-fœra > par dumandak parké al fafeva inst. 

29. Ma li al g-a respundii : « senti um pú, pá, l e za tânti ánn 6 
ke va servisi, ke v u sempar fay ul me duvér e vu may difübidi na 
velta, in kumpéns m i miña day? nayka un kavrét 8 par fam sta alegar 

Ruy me soci. 

30. Ma pena ke le riva kwel pog da bin? d un vest fye, kel a 
maya -f@ tit kwel ke g-i dáy kun di troy'º, i fa mazá ul vedél púse 
gras ». 

31. Ul pa al g-a di : « skúlta * mé **, kar fy@, ti ta set sempar Stay 
táka mi e ta 3larél sempar, e tüta la mia sustanza le tua "3. 

32. Ma dés vei agka ti a fa ligria 4, parké ul to fredél, ke mi kre- 
deva mort, leturnain vita, nil aveviim perdi e nin l em truvá dnmé ». 


2. La sturiela nona dala prima gurnada dal Dekamerún. 


1. Difi béy ke ày temp dal prim re da Cipru, dopu ke la Tera Santa 
l e stada ‘apida dal Gufredo da Butim, e súcedú ke na dona d una ka 
da Gwaskpna | e nada in pelegrináé al Zant Sepalkru. 


1. rakuntá. 

2. dala kuntentéza. 

3. ke y sunasan. 

4. Monti a lüu ghé saltàa la bòzera ; zu bózera, cf. ib. Vocab. « Voce di 
significato vago che si piglia sernpre in mal senso », etc. ; REW, 1383. Biond. 
gh'è ciapá bischizzi (« bischizzo » v.). i 

5. Biond. ol padar Pa bognà (« bisognato ») anda de fora; zu bogna cf. ib. 32 
bosognava. 

6. sentum (« sentimi », sic. !) .. an tanti ann « sono... ». 

7. im pagamént vialtar a mi may da... 

8. Chias. id., kabrét v., com. cavret ; cf. A, $ 13. 

9. Monti sto tô baracón (uno che fa “baracca”, « buontempone »), cf. 
-p. 251, Anm. 3; Biond. sto slandrón. 

10. kun i sp piilán, Monti slandri, Biond. strasción. 

ri. ul pa al g-a rispondu : sent... 

12. Auttillig wegen allgemeinem mi, ti; Reminiszenz eines früheren Sprach- 
| zustandes ? cf. A, $ 3. 

13. ul me kar fi, od. kar ul m. f., ti, tita set... Std taká da mi, e ti 
“ta it. ; Monti ti, ol mé fit, ta ste sempar stia con mi.., Biond. car ol me 
fio, ti Pá semper stà con mi, e tüt quel che gh’ o mi Pe lo, 
| 14. Monti on rabadàn, REW;, 7024. 
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2. Nal* turná yndré, le rivada a Cipru, e lí na kumpañia da 
bindúy? ga n àn fa da tiit i raz. Sta pora dona la pudeva miña das 
pas, ela pensá da küfdy davanti al re. 

3. Ma ga fi di ke l avrés tra-via ul fia par nagót, parké sture 1 
era un om da nagót, ke al za lasava búrla yn tera 1úti-ynsúlt e vilanat 

ke ga fafevan, figúrás pe ki di gltar. Al za lasava fa da tit i kulúr 
senza ver boka, da mantra ke ki g-aveva rabia kuy kweyvidüy, al za 
sfugava kun | insiltà ul re. 

4. Kwela pora dona duyka, kwánt 1 a sai tit kwést, 1 a perdi la 


speranza da fa-fera i so refúy, ma tint par fa kweykôs, 1 a pénsa béy 


da na le stesa dal re, senonóltar par tell iy gir parké l éra Tysi mar- 
tùl3. 

s. Le le diinka nada da li, la g-a kúnta-sú, túta pyangént +, la sua 
disgrazia, e la g-a dv: « Senti, o Sur ré, sum miña viniida sá par ven- 
dikám dáy 5 ingiùri ke man fa, ma dumá par fam inseñá da vii kumé ke 
fi a sufri kun pazienza tüti i rop ke va fan, invece ke mi a trevi mina 
pas par un sol tort, a tal sen ke va | regalarés da kar se pudesi ». 

6. Ur re, ke fin alura l era sempar sta um pierún, a sentis a te yn 
gira kwela manera, al xe kúme deseda* d uy gran sen? ; 1 a verdi 
finalmént y eée la kumenza a fa giistizia dal ma ke ki bindoni 3 g-ave- 
van fa a kwela dona. D inlüra al g-a fa sempar paga karna salada? tüt i 
Skerze y disprefi da tül i sort ke ga fafévan. 


4. Chiasso. 


Chiasso, dial. Cas'º, 236 m., wichtige Grenzstation der S.B.B., bedeu- 


I CL p 223; Anime. 

2. Im Com, und Mail. verbreiteter Typus, den ich auch in Cim. belegt babe; 
cf. Anm. 8, 
Cf. Mendr., p. 243, Anm. 2 
Gtp252, Apm 
Italianismus fúr dial. di. 
Var. l a fa kumé desedás. 
Var. soil. 
Die Endung -qni sei gebráuchlicher als tn (Suj. ); cf. aber 21 bindür ; 
ebenso tufun sing., -ON1 pl. « ragazzo, -i », UMÚN, -Ônt; die námliche Bemer- 
kung machte auch ein Suj. von Chias. fúr pelandriim, -Qni « scellerato, -i », Syn. 
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von bindoni. Einfluss des Mail. ; cf. finestr uni, Battisti, Testi, 120. Zu “AM, 3 


“gni in Mendr. cf. p. 242, Anm. 5. 
9. Cf. S. Pietro, p. 273, Anm. 8, 


10. Übername der Bewohner 2 nebidd da (as (Trem.) “i nebbiatti”, von nédia. 


Im Winter ist Chias. berúchtigt wegen seines Nebels, 
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tendste Ortschaft des Mendris., mit stádtischem Charakter, 6036 


Einwohner (1930). 
Sujet: Benito Cavadini, geb. 1918 in Chias.; Eltern beide einhei- 
misch. Seit wenigen Monaten Schiiler der Haddelsabésilada der Kan- 


- tonsschule Solothurn. Dialektisch sehr sicherer Vertreter der jùngsten 
- Generation. 


Aufnahme : Diktat des vom Suj. schriftlich vorbereiteten Textes der 


- Nov. ; 26. Juni 1934. Tempo sehr rasch. 


Vergleiche : Version der Nov.; unpráparierte Aufnahme von Bruno 
Regli, geb. 1916 in Chias.; Eltern von Chias., nicht alteingesessen. 
Muttersprache Ma. von Chias. ; seit zwei Jahren Schüler der soloth. 
Handelsschule. Intelligent, mundartlich begabt. Nov. notiert 13. Mai 
1934. Von Regli stammt auch cine Version ‘der Parab. * und die Konj. 
MEM Eiias cl. KT. (= Cr). 

_ Version der Nov.; unpräparierte Aufnahme von Carlo Marinoni, geb. 
1915 in Chias., Vater aus dem Mailándischen, Mutter aus dem Comas- 
kischen stammend ; seit einem Jahr Schúler der soloth. Handelsschule. 
Mundartlich sehr sicher, aber stárker von der lomb. Gemeinsprache 
beeinflusst als die andern Suj. — Nov. notiert 17. Juni 1934. (= C2). 

Dialekt: Zu vergleichen sind die Versionen der Parab. aus Como 
(P. 242) ? von Monti, Voc., 422-23, Biondelli, Saggio, 38 ; die Nov. ist 
lebendig in die Ma. von Como úbersetzt in Pap., 184-85. 


La storia nòna 3 dala gurnada prima dal Dekamerùn. 


1. Difi ben ke ay temp dal prim re + da Cipru, dopu ke la Tera Santa 


Le stada capada da Gofredo da Butone, g e súcés Re una dona d una 


A 
| 


ka di © siri da Gwaskoña le naya 7 im Dee hdi al Sant Sepúlkar *. 
2. Indaltúrna-ndré>, l erivada a Cipru,eliuna himplliño so dateleré se 


1. Verglichen in der Version von Vac. 
2. Reduzierte Aufnihme. Die Formen von Como fehlen deshalb oft im 415. 
. Cr nona Storia od. nuvêla, Cs Slurièla. 

4. © a difi diinha ke in dal t. d. pr re Gin dad ares cf. AS 4° 
5. C5 id., Cs siicedii. 

6. Cs ai C da sari. 

7 C2 nada, Cs andada ; A,$ 20, a. 

8. Crid., C: -kru. 

RA E TRL nal túrnil yndré. Zu nal cf. Vac., p. 254, o E: 
10. C5 id., C: banda. 
Il GC? maskalzún, C: malfabéy ; Petrocchi nennt pistoj. malfabêne « ragazzi o 


e 


| pers. che non operano bene, e il bene lo fanno male e il male bene »; Pap. 


forlinn 1; cf. Monti forlána, pl. -dnn « scalpestratello, furbetto, mariuolo », Che- 
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an fa* da le kwel ke sa po di da pec?. Sta pora dona la podeva mia 
das pas, ela pensá da kiifáy * ar re. 

3. Ma g-an di kel avrég+ büta-via ul fia par nagót, parké kwestu re 
a leva unn um da niént, ke al lasava burla-X6 in tera i viláneri e y 
insûlt ke fafevan 5 a li, figúrás pe ki g-an fay ay altar 8. Li al za la- 
sava met sota y pé? da kikesia, sa na lasava fá da tiit* i kulúr, senza 
nánka ver? boka, da mangra ke ki g-aveva dés una rabia, al za $fugava 
a yinsiltà ur re. 

4. Kwela dona diinka, kwän * ke l a savii tüt kwest"', 1 a perdi la 
¿peránza da fa fera i so rejúy 2, ma tànt par fa kweykós, la pênsa da 
nà lu stes *3 dar ré, senonaltzr par capál im gir **, purké 1 eva ‘5 un mar- 
tul 16, 

s. Lê diinka Le naya 7 da li, la g-a kúnta-sú tiita pyangênt 8 la 
sua difgrazia e la g-a di: ka | o 19, Sar, mi sum mia venúda 


rub. forlán « Friulano », fig. id. und forlanón « pigliatone, scapestrataccio, in 
lingua furb. monello, borsaiuolo »; zur Bedeutungsentwicklung von furlan 
« Friulano », von dem ein ven. Sprichwort sagt : dime ludro, dime can, ma no 
me dir furlan, cf. G. Vidossich, 11 friulano nel blasone popolare in Ce fastu ? Boll. 
Soc. be friul., VIII, 4 ff. 

. Grid, Cn an Jay. 

2. Ca da kot e da krii, Cs kwel ke sa po di da kot e da krii ; cf. S. Piet., 
Pp. De: Anm. 9. 

. Lento akúfdy, Cs, Ci id. 

* Die Familie Cavadini wohnt im nórdl. Dorfteil, gegen Balerna und 
Novaz. hin, wo Kond. -arés erhalten ist; C:,3 zichen -fia vor; cf. A, 
Si22,€: 

5. Ce tti vilanát e titul ke favàn, Cs i vilani ke ga fafévän. 

6. C2 kwi fã ay & altar, Cs kun ke fafevàn. 

EOS atada Pe sing. von Pê plur. ; cf. A,$ 4. 

8. C2 Hit(®), Cs tic, tit. 

9. Lento : Veri, Ca, 3 id. 

10. Lento kwani, C: id., Cs kwant é ke. 

11. C2, 3 tilt(a) sta roba. 

CIC A INS OE 
13. C da ná d istés, Cs d andá stes. 

14. Ce tant da tel in g., Cs tirál um pú in g. 

15. C2, 3 éra; allgemein; cf. A, $ 22, c. 

CNE DUDAS, AS minkyúm, Cs minciy, Cs um por merlu 
« un povero merlo ». 

17. C: nada, Gi andada ; ; cf. p. 255, Anm. 7. 

18. C3 id., C: pyangufa, Pap. caragnand ; cf. REW, 6923. 

19. Ca senti, kumé fi... ke va fan..., ke val regalaria; die voi- Form sei 
nicht gebráuchlich; auch C3 gibt spontan die Jei- Form. 


4 


| 
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hi * par vêndikám di inzári ? ke m an fa, ma dumã? par fam inseñá da 
li kumé al fa a sufrí kum paziénza til i+ rop ke g-an fay 5, invece 6 
ke mi, par un torl sol, a trevi più ripós, a tal piint 7 ke gal regalarés $ 
da kr se podés »?. 
6. Ul re, ke fin alora 1 era sêmpar sta tim poltrivy *°, a sentis Capa *' 
dy gir a kwela manera li, l a fa"? kumé disedás 3 d'un gran son ‘+, l a 
verdil finalmênt y ete la kumïnéa 5 a fa gústizia dal ma ke ki selerà 16 
_g-avèvän fas a kwela pora dona. Dopu d alúr la fay pagá la kárna 
salada ‘7 tüt i Skerze y dispréz ‘3 da 1úti i mangr ‘9 ke sa fafevàn a li, 


5- Novazzano. 


Novazzano, dial. nuvazdy, 346 m., Gemeinde und Pfarrdorf, 1292 
Einwohner 2° (1930), 6 km. súdl. der Station von Mendr., dicht an der 
schweiz.-ital. Landesgrenze. 

Sujet: Agostino Arrigoni, geb. 1892 in Novaz. Familie váter- 
licher- und mútterlicherseits alteinheimisch ; ist seit einigen Jahren in 
Solothurn niedergelassen; hat den Dialekt sehr rein erhalten, dank 


E Cior, Cive sa; A, $20, b. 
LEA SAO 
3. Var. sulamént, Ca do-, Csdu-, apêna, ebenso unten par un tórt apena, 
C2 par domá un t. 
4. C2 ki, C3 kwi « quelle ». 
5. Cos fã. 
— 6. C:intänt. 
7. C?, 3 in od. a tal manera. 
_ 8. C2, 3regalgria; cf. p. 256, Anm. 4; Pap. sa el Signor, come ghe daress volon- 
tera anca ’l mê de sopporta, dal moment che se n° infotta de tütt coss. 
| 9. C? pur, Cs pudesi. 
| 10. C? pul-, C2 Var. según ‘ secchione”, das auch mail. ist.; Pap. un trasandaa, 
| poltron, insognaa « sonnolente »; C3 ladfarim. 
OE AA AI 10 CATA, 
Riz Ga): 
13. Var. fvetds, C: id., Cs al x e kumé disedá ; Pap. l’ha comenzaa a dervì 
(«aprire ») i ecc. 
Ta. Cad., Ca sof; ch. po 254; Anna) de 
15. GI à ykum-. 
16. C2 pelandrüy, -Oni ; cf. Vac., p. 254, Anm. 8. 
“17. Var. pagã karna s., C: 1 a fay paga sala, C a karna salada; ct. S. 
Piet p. 273, Auni. 8. ; 
“48. Var. disprefi « villanerie, biricchinate », C2, s id. 
19. G da titi raz. E, 
20. Übername : 1 kay ( « cani ») da núvazdy . 
oi Revue de linguistique romane. 17 


a 


258 O. KELLER 


seines ausgezeichneten Sprachsinnes ; ist in jeder Hinsicht ein vorzúg- 
licher Gewáhrsmann. — Beruf: Maler und Lackierer. 

Aufnahme: Solothurn, 6. Juli 1933. 1. Diktat der Parab. nach einer 
vom Suj. schriftlich vorbereiteten Fassung, die stark von der Vorlage 
abweicht. Um den Vergleich mit den andern mendris. Versionen zu 
ermóglichen, teilte mir der Gewährsmann die genaue Übersetzung 
schriftlich mit. Ich gebe diese Fassung im Anschluss an den phonetisch 
transkribierten Text in der Originalfassung wieder. — 2. Der Autor, der 
eine ausgesprochene schriftstellerische Begabung in humorvollen und sati- 
rischen Gelegenheitsgedichten und Prosastúcken bekundet *, hat auch die 
AnekdotenvonBertoldo 2sehr frei behandelt, die ihm vor allem durch 
múndliche Uberlieferung in seinem Heimatdorfe bekannt sind. Ich gebe 
hier drei von den mitgeteilten fúnf Episoden wieder. 


1. La siria dum fy@ ka la vurú na via da ka 3. 


11. Na volta a g-éva un um ka l g-êva dii fy@, viiù púsé pinty e l 
oltru um pu púse grant. 

12. Un di, kwel piisé piniy al g-a diy al ‘so pa : « pa, me vari ke ve 
a ma daguf la mia part dala roba ke ma veñaréf dopu una vosta mort ». 
UI zo pa, ke 1 eva un um fay ala bona +, a ga l a daya. 

13. Da lí a pog di, 'stu bucasa 5 l'a fay-si ul so fagóte l e nay in 
d um paëf distánt um bel tok. Lá n a fay da tút i kulúr e la fini da 
mángas fera tükps © in pok temp. 


1. Gedruckt liegen vor ein Gedicht : Dopu ses an im Bollettino mens. Org. uff. 
del Comitato e Sezioni del Sodalizio patriottico apolitico « Pro Ticino », Annata 
X (1933), N. 12, p. 207, und Prosatexte in den Februarnummern 1929 und 
1931. 

2. Im untern Tessin und in Oberitalien noch viel gelesene Prosaerzählungen 
nach dem burlesken Epos Bertoldo, Bertoldino e Cacasenno, 20 Gesänge in Oktaven, 
die im 18. Jahrh. von zwanzig Dichtern unter der Leitung von Lelio della Volpe 
verfasst wurden. Mir steht zur Verfügung die Volksausgabe von G.C. Della Croce, 
Bertoldo, Bertoldino e Cacasenno, Nuova ed. delle loro sottilissime astuzie e sentenze, 
Milano, Casa ed. Bietti (1928). Die unten wiedergegebenen Dialekttexte entspre- 
chen in dieser Ausgabe ungefáhr folgenden Stellen: I, p. 5, 6, 43-45 ; II, p. 35- 
42; III, 73-75. — Cf. p. 261, Anm. 10. 

3. « Che ha voluto andar via di casa ». 

4. « Fatto alla buona », Var. da bun ker. 

5. Wohl Accresc. von boca, das neben der eigentlichen Bedtg. « Kugel des 
Bocciaspieles » (REW3, 1191 a) im Lomb. auch « Bub, Pflasterbub » bedeutet ; cf. 
B. Migliorini, Nomi masch. in -a in StR., XXV, 24 des Sep. 

6. Von it Ros wie in 28. 


[ 
, 
j 
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14. Dumd ke in kwel paef-li a ge túka-dré una gram miferia, le ke 
stu baraba al g-¿va pyú nayka da mangá *. 

15. Alüra sal a dwvii fa ?? Métás adré cerká > um postin-d una kwáy 
famila da paifán, tant par gwadañá da vif a na kwiy manera. Difati 
la rüvisi + a trova da na a kürd purcéy5. 

. 16. Ma lilinsi fyey!* al pativa la fgayofa 7, e tüt i di ga tukava 
da strèné um bc dala kurênga*, ga sarés vini buy ayka i gant? da 
rúgula, ma g-¿va mina nayka da kwiy. 

17. La kuminca a penzág-adré e rafund*° da par lit: ul me pa al 
g-a sota * tanti servitú e masé, ke y pôdán mangá fin k 1 scopàn*?, e me 
u da sta ki*3 in da kuel sit-ki a krepá dala fam. 

18. Um bel di, al z a rifulvii ‘+ da métás in viád da na aykamó a 
ka súa. Intant k al viagava tit istrasá e strak kumé un fan *5, la pensa 
kusé ke l duveva dig al 'so pa '*. 

19. Pènsa è ka ta pensa "1. 


1. « Soltanto che in quel paese lì ‘gli è toccato dietro’ una gr. m. (ha sofferto 
di..), “lo è che? (di modo che) questo Barabba (« briccone, fannullone », cf. 
Migliorini, /.c., 17, Anm. 2) non aveva nemmeno più da mangiare ». 

2. « Cosa ha dovuto fare? » Zu sa cf, p. 245, Anm, 3. 

3. * Mettersi addietro cercare’ (« mettersi in dovere di, . »). 

4. Das Verb wird auch von andern stark volkssprachlichen Suj. mit avere kon- 
struiert (Trem., Besaz., Riva, Stab.); cf. A, $ 20, g. 

5. Syn. zizi (< Lockruf), das sich auch anderswo im Lomb. findet; Vok. 
Bemerkenswert das Fehlen des Art., zu dem sich auch anderweitige Parallelen 
finden (z. B. Mug., p. 246, Anm. 16). 

6. “li, lì, così, figlioli « perdinci » ; cf. Monti : alto, fióli «su, presto, figlioli ! ». 

7. « fame », gerg., im Oberit. verbreitete Form; cf. VKR, VII, 68, Anm. 
Si 

8. « gli toccava di stringere un buco della correggia ». 

9. * gli sarebbe venuto buono” « si sarebbe accontentato di., »; Suj. fúgt bei 
par impyeni ul butás (« ventre»; REW3, 1427) tiit e buy. 

IO. « ragionare ». 

11. = sóta da lit « sotto di sè » ; cf. milan. avegh sott tanti omen, Cherub. 

12. « scoppiano ». 

13. « ho da star qui ». 

14. Var, dicidú. 

15. « stracciato e stanco come un asino », 

16. Das Suj. úbersetzt Alinea 19 der Vorlage nicht; cf. p. 262. 

17. * pensa e che tu pensi’ (« pensando e ripensando »); entspr. Wendungen 
Bert., 1, 1; III, 4. Der zweite Teil des Ausdrucks, der den vorangehenden Imper. 
verstárkt, ist ein elliptischer Konjunktivsatz des Wollens (« ..e bisogna bene che 
tu pensi »). 
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20. Le keleriva a ka senza inkórgers *. Ul 'so pa, ke a l eva da- 
turnu 2 par kwáykós, a 1 a vist da luntáy ka 1 eva sá, al g-a kurú 
inkuntra e la brása-sú e al g-a fay na mola 3 da kuando LE 
¿va cu persiiàf ke la $ vidéva pyú. 

. Alüra stu fye, ke al x eva truvá pentiy da kwel ke l a fáy, al 
g-a AR in gingé a pyané e dumandak perdún, ke la 3 sa kel a faya 
grosa, ma da miña kásal via da ka, ka stára-ki pyú kumé fyæ, ma kumé 
servitú 8. 

22. Ul'so pa, ka vinêva-go i gutún di qe 7 dala kunsulaziúy, la 
fay léva-sú im pee La ména-dént iy ka. E pe al g-a diy ay sp serviti da 
visti-sú im presa dala festa e da visti-sù béy anka ul so fyv@ e metik-sú 
um bel anél d or in ‘sil dit $. 

23. E pe al g-a diy : «a magari ul büsin 9 pise grés'© ke a g-em in 
stala, fem uy gran digna e fem una bela ligriada tút insema. 

24. Parké l e ul me taf **, e me kredeva k al füf mort, e ul siñúr al m 
a fay lu grazia da vidél ankamó prima da muri ». Difati s an métú-dré 
a mangá e befe kantá ; i pareva tit mát da tant ke a ¿van kuntênt Y. 

25. In *súl pise bel dala festa > riva ul fradel púse grant, kwel ka 1 
eva sêmpru fay gúdizi ‘4 e Leva sempru stay a ka viiták 5 al *'so pa a la- 


I. « accorgersi », 

2. “d'attorno” « in giro ». 

3. «un mucchio »; REW5, 5702. 

4. Hier : « carezze ». 

5. la= «lo » bei Satzsubjekt 3. Pers. Einz., Mehrz. ist in der tess. Gemeinspr. 
und in den Dial. des Sottoc. verbreitet; bei anderem Subjekt «lo» = (4); cf. Mug., « 
p. 245, Anm. 10 und VER, VII, 80, Anm. 35. 3 

6. « ma di “mica? cacciarlo via, che egli starà qui (non) più come figlio ma | 
come servitore ». 

7. Die Redensart, die icl in der tess. Gemeinsprache (Bell., Lug., Chias, 
ga ven go y gutún (bell. gotón) di œc ‘gli vengono giù i goccioloni dagli | 
occhi ) und i in den Ma, notiert habe (Car.), ist auch mail.-com, ; cf. Cher. 
vegni-gio 1 gotton « piangere a calde lagrime ». 

8. « di vestir bene... e (di) mettergli su... » 

9. Auch S. Piet. — Im Mail.-Com. verbreiteter Typus, REW3, 1419; cf. 
Vok. ; aber 30 vedél. 

IO. gras « grasso », ist auch anderswo in dieser Verbindung weniger gebrâuch- 
lich ; ebenso 30. 

11. « ragazzo, figlio », REW3, 8785. 

12. « parevano tutti matti ‘ da tanto” che erano cont. »; A, $22, 
13. “in sul più bello della festa”. 

14. « giudizio ». 

15. « aiutarci » ; auch mail, 
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vords Al vinéva di kamp strak e südà *, al “sent tiita sta baldorya, al 'sa 
ferma lí da fera da ka. 

26. Al ga fa sen a y servitú da víñi-34, al ga dis ? : « kusé-l istu 
burdél ke g e li da denta ? A va gira la búsula, né ? » 3. 

27. pop ul ‘serviti al g-a kiinta-si tüta la storia, kumé ke le 
slicediida. 

28. Kwan la senti tüt-kos, la fay-si ul mafún + e l vureva pyú na- 
denta in ka. Ul'so pa la viste alisa intaya $ ke kwel oltru 1 ¿va 
rabya. L e vinú-fera sübit e al g-a diy da miña fa insi. 

29. « Senti, pa, a ma difi da mina capâmala* ! Me, l e tanti an ke 
u sempru fay ul me pusibil par kuntentáf 7 e mina daf ? dispyafé, e si 
may stay buy da fiibim® um kabrét da got? kuy me soci. 

30. E parké l e riva kwel dispera-li, ke n a fay pes ke bartóldo*o, 
alura-mó, par kwel-lí a g e ul vedél pise grós e ul vin pise ved. La 
va par giista ? » 1%. 

31. Ul pa] g-a diy : « Ta g-e refún, te ta se sempru stay insema da 
me e sempru ta starét. U fisa da lasát tút-kos a te, parké al ‘su ke al e 
in di bum may *?. 

32. Ma mo, veñ-denta e fa ligria insema, parké me a kredéva ke ul 
to fradél a l eva mort, imvecti a g e gka-mó; kredéva da vel perdi 3, 
imvéci 1 em trová ». 


1. « stracco e sudato », cf. Bert., III, 4 îstrdk. 

2. «egli gli fa segno.., di venire qua, egli gli dice. . ». 

3. « vi gira la bussola, neh? » búsula testa ee der runden Form) ; 
Anlehnung an ital. perdere la bussola « non sapere più quel che si fa ». 

4. «il muso(ne) ». 


5. ‘si è intagliato’ « ha capito ». Ich habe keine Vergleichsbeispiele für diesen 


Ausdruck ; Su). gibt dafúr folgende Syn. : al xa imagind « si è immaginato », 
la mangá la fea ‘ ha mangiato la foglia ’, cf. Cherub. mangia la foeja 
« ammascare un discorso, aver l'intesa, sapersela bene ». 

6. « prendermela (a cuore) », 

7. « contentarvi,.. darvi ». 

Mar: fibi « Sata offrire » ; auch mail.-com,, cf. Vok. und A, $ 10. 

9. « godere ». 


10. « peggio che Bertoldo »; der Ausdruck ist auch in Lug. und Chias. und. 
wohl auch weiterhin im Sottoc. und Mail. bekannt. Im Ital. bedeutet Bertóldo 


«uomo sciocco e lungo nelle sue cose », Petrocchi. 
11. « per quello li c'è il v. p. gr. e il vino più vecchio. Ve la pare giusta CE 


12. « Ho fissato di lasciarti ogni cosa “a te”, perchè ‘ lo” so che è in buone. 


mani ». 
13. « di averlo perduto ». 
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Schriftliche Übersetzung der Parabola*. 


11. Una vôlta gheva un om che al gheva dú fiò, vügn püssèe 
pinin e Poltru pússee grand. — 12. E un di quel pússee pinin al 
ga dii al so pà : Pà, me vóri che vò ma daguf la part da sustanza che 
ma speccia alla vosta mórt. E ul pa, che leva un bun umasc, a ga la 


daia. — 13. E da lia poc temp stu fió pinin la fai si armi e bagali 
e lè scappaa in dun paes distant un bel toc, induè cha na fai da tútt 
i raz e la fini par mangias fóra tút quel che al gheva. — 14. E 


quand la mangia fóra tút quel che al gheva, in quel paes induè che 
leva è vignú una gran miseria, tant che la cuminciaa a più veg da 
mangia. — 15. E alura la duvú cerca da truvas un post pa lavura in 
cà da quaidügn da quel sit e finalment la riüsi a truvan vúgn che 
la mandaa a cürà i purcei. — 16. Ma li al pativa tant la fam che 
par impieni ul ventru lavares mangia anca i giand da rugula che i 
ga davan ai purcei, ma a gheva propi nissügn che ga na dava. — 
17. Alura la cumincia a pensag sù e al diseva in trà da lú : Quanti 
servitu e quanti massee dal me pà i gan pan e roba da stúfis fin che 
i vóran, e me sum chi in da stu sita crepà dala fam. — 18. Un di 
al sa dicidú e la pensaa : Ma mettaru in viag e andaru dal mê pá e 
ga disarú : O pà, me u fai un grant tort a vò e al Signur. — 19. 
Alsu anca mé che meriti piú che ma tigni par ul vost fió, ma me 
va preghi par carità da tignim e da tratam comè che füdess un vost 
servitu. — 20. E insci la fai. Al sa mittü in viag e lè nai a cà dal 
so pà. E stu pôru vecc che al gheva uremai più speranza da videl, 
quant la vist da luntan chel vigneva al ga curi incuntra e la brascia 
si da côr e al seguitava a basal. — 21. Alura stu fió tút piangent al 
sa miti in genóc e al diseva: Pà, al su che a vu fai un grant detort, 
una grant figúra, ma vò che si tant bun a ma casciari migna via ma 
tignim almen cumè un vost servita. — 22. Ma ul pà che al pian- 
geva anca li dala cunsulaziun la valza si e la mena dent in cà. E 
pò alga cumanda a tòc i so servitu da fa in pressa pa na a tô i visti 
pússee bei, a mitig un anel d'or in súl dit. — 23. E pò ciapi ul 
büscin pússe gras, mazil e fem un grant paste stem alegri tücc. — 
24. Parchè quest chi a lé ul mè fiô, me credeva cal fis mórt e ul 
Signur al ma fai la grazia da videl anca mo. E difati i sa mittú drè a 


1. In enger Anlehnung an die Vorlage ; cf. p. 258. 


=> 
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mangia e a befe fa ligria e tüc ievan mat dala cuntenteza. — 25. 
Ma dopu lè sücedüda bela. Ul fradel püsse grant, che leva resta a 
cà, in quel mument leva fora par i camp a lavurà e quant lè stai 
la sira al se invia a vigni a cà. Leva quasi pres a cà e la senti un 
gran baccan. — 26. E la ciama un servitu par dumandag cussè chel 
vureva di tit quel moviment straurdinari. — 27. UI servitu al ga 
cinta si che lè vignù a cà ul so fradel e che ulso pà dala cunten- 
tezza la vurú che i sunassan e i balassan. — 28. Elú la ciapaa rabia 
el vureva migna na dent in cà. Alura ul pà lè vignù fôra par 
dumandag parche al fava insci. — 29. Ma lú al ga rispundù : Sentim 


un pu, pà, mé lè tanti an che va servissi e u sempru fai ul me duver 


e vu mai disúbidi una vólta, in cumpens mi mai dai nanca un 
cabret par sta alegru coi me soci. — 30. Ma appena lè riva quel 
poc da bun dun vost fiò, che la mangia tit quel che ghi dai con di 
pútan, i fai maza ul vedel pússee gras. — 31. Ul pà al ga di: Sen- 
tum, ul me car fiò, tè ta set sempru stai pres a mè e ta staret 
sempru e tiitta la mia sustanza la sarà la tua. — 32. Ma mò vegn 
denta anca te a fa ligria, parche ul to fradel che mé al credeva mórt 
lè turna viv, núgn a levum perdú e lem truva anca mò *. 


2. Storie? di Bertoldo >. 


Stori ? da Bartòldu. 


I 


1. Una volta g-cva un um ka l sa camava Bartoldu, e l eva vúñ da 
kwiy tipi stràmbi ma fúrbi. Um bel di alza milú in ment da lasá ul 
zo paës sú in muntáña, parké i g-evàn di ke in cità a g-éva un gran re. 
Difati al s a invid in-fo e le riváin cità. 

2. La dumanda in-dové ke stava da ka stu gran re. Ga lan diy, e 
li Le nay lá. Sa sa ke ge sú y sentinêl e túti gwardian, e y vurêvan 


1. Die nachträglich erhaltene Übersetzung konnte im gramm. Teil nicht mehr 
verwendet werden. Die dort gegebenen Resultate erfahren jedoch durch dieses 
neue Material keine Veránderung. 

2. Generelle Bezeichnung jeder Prosaerzählung. 

3. Die Ubertragung siehe p. 264 ff. Sie ist móglichst wórtlich ; unital. Wendun- 
gen gebe ich wie gewohnt zwischen*”. Die pleonastischen Pers. Pron. werden nicht 
übersetzt : k al sa camavà « che si chiamava » ; À gua “ill « era uno », etc. 
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264 O. KELLER 


miña lasál pasá. Li al g-a diy : « Sum vinii da distánt par vidé ur 
re e “ori vidél ». 

3. I g-a fay la risposta al re, e ul re, ke l eva ankamó viti da kwiy 
d una vÿlta, l a diy: « Be, lasél vini-denta ». Sto Bartóldu al za pre- 
fenta e, kwan la vist, al ga diy : « Set te ul re? — Si, sum me, 
parké, sa * ge da nef? — Me kredeva ke ur re al füdés ki sa kusé, e 
imveci ta set un um kumpáñ da me ». 

4. Ul re, ke l eva spiritús, l a kapi ke Leva un original. Alara al 
ga dis: « Al zet miña ke, kwant sa va dananz al re, bifeña fak un 
inkino ? » Bartoldu al g-a rispondi ke lii al x a may inkina dananz a 
nisün. « E me ta difi ke ta sa ? inkinarét dananz da me !» 

5. Difati, un di, ul rel enay-dênt in-d una stanza e l a fay met una 
travèr!sa in-si la porta, ke inst la restava basa. Kwan vineva-dent 
Bartoldu, al doveva $gubas 5-60. G e sd Bartóldu, ma imveci da na-dênt 
driz, al x e “ultà e l e nay-dent a kii yndré. U! re al g-a diy : « A, 
kanaya, ista “olta ta ma l e faya ! ». 


I 


1. Una volta c'era un uomo che si chiamava Bertoldo, e era uno 
di quei tipi strambi ma furbi. Un bel di s'è messo in mente di 
lasciare il suo paese su in montagna, perchè gli avevano detto che in 
città c'era un gran re. Di fatti egli si è inviato “in giù’ e è arrivato 
in città. 

2. Ha domandato “in dove che” stava di casa questo gran re. 
Gliel’han detto e lui è andato là. Si sa che ci sono “su” le senti- 
nelle e tutti i guardiani, e essi non volevano lasciarlo passare. Lui 
ha detto loro : « Sono venuto “ da distante ’ per vedere il re e 
voglio vederlo ». 

3. Essi hanno fatto la risposta al re, e il re, che era ancora uno di 
quelli d’una volta, ha detto : « Bene, lasciatelo venir dentro ». 
Questo Bertoldo si presenta e, quando lo ha visto, gli ha detto : 
« Sei tu il re ? — Si, sono io, perchè, cosa c'è di nuovo ? — Io 
credevo che il re fosse chi sa che cosa, e invece tu sei un uomo 
come (compagno di) me ». 

4. Il re, che era spiritoso, ha capito che era un originale. Allora 


1. Cf. p. 259, Anm. 2. 


2. Die Verwendung von si als refl. Pron. auch der 2., 4. u. 5. Pers. ist verbrei- 


tet in der lomb. Koinè ; cf. AIS, 661 (se voi vi levate); cf. p. 243, Anm. 5. 


— HAN 
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gli dice : « Non sai che, quando si va dinanzi al re, bisogna fargli 


un inchino ? » Bertoldo gli ha risposto che Jui non si è mai inchi- 
nato dinanzi a nessuno. « E io ti dico che tu t’inchinerai dinanzi a 
me!» 

5- Di fatti, un di, il re é andato dentro in una stanza e ha fatto 
mettere una traversa sopra (in su) la porta, che così (la) restava 
bassa. Quando veniva dentro Bertoldo, doveva ‘ sgobbarsi” ! giù. 
Ecco Bertoldo (* Pê qui, B”), ma invece di andar dentro dritto, si è 
voltato e è andato dentro a culo indietro. Il re gli ha detto : Ah, 
canaglia, questa volta tu- me l’hai fatta ». 


Il 


1. U! real g-¿va un gran fastidi parké i don i vurévan vutá ánka 
lur e veki diriti in guvêrn kumé y ómén. Al'saveva miña kúme fá : nak 
akiintra ay don al vureva miña, tantu pYi ala regina ?, e dag i diriti 
ayka al vureva miña. Pen'sa e ka ta pên'sa 3, al zaveva miña kumé 
ifugás. Alara lia gala diy a Bartoldu. Li al ga miña pensa-sú tant, 
al g-adiy : « Lasa fa da mee ta vedarét ». 

2. La kata + una pásera ela mitüda in d una Skátola e pe ga la 
daya al ree ga la div kusé ke g-éva dént. Al g-a diy : « Ta ga la 
darét ala tua dona e da tinila li fin dumdy, ma senza verdala, parké 1 
e un sekrét da governu ». 

3. Difati insi l'a fay. La regina, pena ke la g-a wi ym may sta 
Skdtola, le naya in-di so Stanze e gala diy ay so don d quur. Vina la 
dis : « Pruvém a verdala, dopu la sárum ankamó ! » L oltra amka le ; 
le ke úradinfiy 5 1 an verdida e la pásera l e naya-f® di finéstri, e ta 
saliidi. 

4. Sti doni s an spuventã*. An vist ke 1 eva un úfél, ma | an 
mina kuñosú. « Mo, kúme k em da fá, kumé k em da di? » Viina la 


1. Die trans. Verwendung von sgobbare ist ital. veraltet. 

2. tanto più ist aus einer positiven Satzvorstellung zu erkláren ; etwa : si guar- 
dava bene dal contrariare le donne, tanto più che c’era anche la regina. 

2 Cf p259, ANMuyT7- 

4. Hier « prendere, scegliere », im Lomb. gew. « cogliere » ; altital. caltare 
bedeutete « procacciare, acquistare », cf. fr. acheter ; REW5, 1661. 

5. ‘ ora-d’infine ”, cf. Mer. #radalafin ; entsprechende Formen auch im ob. 
Lug. 

6. Mail.-com. Typus : Monti spoventà ; cf, AIS, 727. 
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dis : « G-ulá, mé, un lavariy in kápya* , e métum-dent kwel ! » Inst 
an fay. 

5. UI di adré, la regina la g-a day la skatula al re ; lù la vert ea 
vet ke ge denta un lavariy 2. « Ma mé u métii-dênt una pásera, e ta 
ma kunsenat un lavarin. A stu fresk se va lasi vini in guvernu! Violtri 
don ma kambyarésuf tút-kos ! ». La regina l a kapida, e dópu d alúra n 
a pi parla da na in guvernu. 


Il 


1. Il re aveva un gran fastidio perchè le donne volevano votare 
anche loro e avere i diritti in governo come gli uomini. Non sapeva 
come fare : andar(ci) contro le donne non voleva, ‘tanto più alla 
regina’ (soprattutto non contro la regina) 3, e dar loro i diritti non 
voleva neanche. Pensa e ripensa, non sapeva come sfogarsi. Allora 
lui (glie)Pha detto a Bertoldo. Lui non ci ha pensato (su) tanto, 
gli ha detto : « Lascia fare da me e tu vedrai ! » 

2. Ha preso una passera e l’ha messa in una scatola e poi l’ha 
data al re e gli ha detto cosa (che) c'era dentro. Gli ha detto: « Tu 
(glie)la darai alla tua donna [e le dirai] di tenerla lì fino (a) domani, 
ma senza aprirla, perchè è un segreto di governo. 

3. Di fatti così l’ha fatto. La regina, appena che ha avuto in 
mano questa scatola, è andata nelle sue stanze e (ce) l’ha detto alle 
sue donne d’onore. Una (la) dice : « Proviamo di aprirla, dopo la 
chiudiamo ancora! ». L'altra [dice lo stesso] anche lei; tanto che 
(lo è che) finalmente Phanno aperta e la passera è andata fuori dalla 
finestra, e ti saluto. 

4. Queste donne si sono spaventate. Hanno visto che era un 
uccello, ma (non) Phanno mica conosciuto. « Adesso, cosa dob- 
biamo fare, cosa dobbiamo dire ? » (come che abbiamo da f., da 
d.). Una dice : « Ho là io un cardellino in gabbia, e mettiamo 
dentro quello ». Così hanno fatto. 

5. Il giorno dopo (addietro), la regina ha dato la scatola al re. 
Lui l’apre e vede che c’è dentro un cardellino. « Ma io ci ho messo 
dentro una passera, e tu mi consegni un cardellino. Sto fresco se 


1. Com. -mail. Typus. 
2. Lomb. lavarin, ravariy ; cf. AIS, 489 fringuello (Legende). 
3. Cf. p. 265, Anm.2. 
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vi lascio venire in governo! Voialtre donne mi cambiereste tutto ! » 
La regina l’ha capita, e dopo d'allora [non] ne ha più parlato di 
andare in governo. 


HI 


1. Un gltra volta, la regina la vineva go di skal e da inkuntrá Bar- 
toldu senza kapél, ke al g-eva y kaviy gris. La ga dis : « E, Bartoldu, 
al fyoka in muntaña, e ? ». Lú, prônt, al ga rispúnt : « E y vak' i 
veñan in-96! » ?. E 

2. La regina a | gan a vá imparma 3. La naya digal al re, el - 8 
a sigità + a liimentas 5, fiyké ul re a la div: « Sta volta a 1 fu impiká. 

La manda a camá y suldá e al g-a diy úrdin da ménal-fé ind um 
bosk e impikál in-si na pyanta 6. 

3. Bartoldu, kwan la suvü, al g-a di ay suldà ke prima al È 
vureva parlà ku! re. Difati 1 an ména-lá. Al g-a di” kul re : « Sênt, + 
fámm ammo una grazia, le l última : lisumala káta-féra da me la 
pyanta ! ». Ur re ga la kuncedida. | 

4. I suldà i tevan-sú Bartóldu, e via pey bosk. Gira e ka ta gira, 
da pyant ke ga nava bé? n a may truva. Kwan la vist ke y suldá 
évan istrák e mort da fam, al g-a diy : « Tala-ki 8, la pyanta ke cerki 
me! Impikém in-sú kwela-li ! ». Leva una pyanta da ginéstri 9. 


1. Oberit. bedeutet vacca la sgualdrina ; AIS, 721 puttana verzeichnet das Wort 
besonders im Nordlomb.-Venet. 


2. scilic. ...dalla montagna. hi 
3. Einfluss von ital. impermalirsi; lug. al x e imperiali « si è impermalito ». i 
4. Auch lug. ; cf. A, $$ 10, 20 e. à 
5. Auch Trem., Nov., 5. Schon altmail. lomento (Bonvesin) ; cf. Cherub. È 


lamentass acc. a lumentass (lú-) che i più idioti dicono; cf. Salv., Fon., 94. 

6. Zu pianta « Wald-, Feldbaum » cf. AIS, 533; albero bezeichnet in unserm 
Gebiet gewóhnlich die Kastanie, l’albero per eccellenza. H. Káser, Kastanienkul- 
tur und ihre Terminologie, Diss. Zúrich 1932, nimmt p. 27 das Mendrisiotto mit 
Unrecht von der Zone albero = castagno aus; ich notierte hier zweifellos 
einheimische Formen : élbur (cf. érbul Veltl.) Vac., dlbur Novaz., S. Piet. 
(auch kastéñ ), Tremona (auch kastáy). 

7. Man erwartet ndvan « andavano » ; der elliptische Ausdruck ist wohl zu 
verstehen : ... di piante delle quali Puna o Paltra gli andasse a genio. 

8. Aus vita (la) = * veditu(la)’ ; ausser im Tessin auch im Misox und Com. 
bezeugt ; cf. Salv., BStSvlt. XVIII, 31 und Lautbibl, No. 151 (Lugano), Anm. 1. DEEE 

9. Ligornetto finéstru, cf. AIS, 616 ; wie in Novaz. findet sich der Begriff im 
BATIR Ds 0 228260. 
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5. Isuldá i g-eva | úrdin da laságala káta-fera da li, y a du 
mendl a ki ammg. E y gala küntäda-sù al re. Ul re al ga dis: « A, 
balgs * d um balós, ta set púse fúrbu da kwel ke kredeva. Da ki innánz 
ta saré ul me prim kunsitér, ta po mangá e bef kivel ke ta “erat, e durmi 
in-d um buy lec ! ». 

6. Insil a fay, mal e skampá pú tant, parké 1 ¿va miña abilüa a 
fa na vita insi bela. 


HI 


1. Un'altra volta, la regina veniva giù per le (delle) scale e ha 
incontrato Bertoldo senza cappello, che aveva i capelli grigi. Lei 
gli dice : « Eh, Bertoldo, fiocca in montagna, eh ? » Lui, pronto, le 
risponde : « E le vacche ? vengono (in) giù ». 

2. La regina se ne ha avuto per male (lo ce ne ha avuto...). È 
andata a dirlo al re, e ha seguitato a lamentarsi, finchè il re ha 
detto : « Questa volta lo faccio impiccare! ». Ha mandato a chiamare 
i soldati e ha dato loro ordine di menarlo fuori in un bosco e (di) 
impiccarlo su una pianta. 

3. Bertoldo, quando lo ha saputo, ha detto ai soldati che prima 
voleva parlare col re. Di fatti l'hanno menato là. Egli ha detto al 
(col) re : « Senti, fammi ancora una grazia, è l’ultima : lasciami 
scegliere (prender fuori) me stesso (da me) la pianta! ». Il re 
gliel'ha concesso. 

4. I soldati prendono (su) Bertoldo, e via pei boschi. Continuano 
a girare, (ma) * di pianta che gli andava (andasse) bene ” (non) ne 
ha mai trovato. Quando ha visto che i soldati erano stracchi e 
morti di fame, ha detto loro : « Eccola qui, la pianta che cerco io. 
Impiccatemi su quella lì! ». Era una pianta di ginestra. ) 

5. I soldati, (che) avevano l’ordine di lasciargliela scegliere lui 
stesso, hanno dovuto menarlo a casa ancora. E (glie)l’hanno rac- 
contato (su) al re. Il re gli ha detto : « Ah, birbo d'un birbo, tu sei 
più furbo di quello che credevo. Di qui innanzi tu sarai il mio 
primo consigliere, tu puoi mangiare e bere quel che tu vuoi, e 
dormire in un buon letto ! ». 

6. Così l’ha fatto, ma (non) è campato più tanto, perchè (non) 
era abituato a fare una vita così bella. 


1. Im ganzen lomb. Sprachgebiet verbreitet, 
2. CÊ po 2675 Annie 
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6. San Pietro di Stabio. 


San Pietro, dial. sam pédru, 386 m., politische und kirchliche Teil- 
_ gemeinde von Stabio, ca. 400 Einwohner, liegt 1 km n. von Stabio (1709 
Einwohner 1930) und 1 km. sw. Ligornetto (810 Einw.), in der Náhe 
der schweizerisch-italienischen Grenze. 

Sujet : Angelo Bernasconi, geb. 1917 in S. Pietro ; Vater von Lig., 
Mutter aus alteinheimischer Familie. Während eines Jahres Schúler an 
der Handelsabteilung der Kantonsschule Solothurn. Sicherer Besitz der 
Ma., die noch wenig von der tessinischen Gemeinsprache beeinflusst 
ist. Sachlich gut informiert. Vorzúglicher Vertreter der jungen Genera- 
tion. 

Aufnahmen : Solothurn ; Parab. 23. Nov. 1933, Novelle 20. Jan. 
34, Konj. und Quest. Febr.-Márz 1934. — Parab. und Nov. vom Sujet 
schriftl. vorbereitet. Zur Konj. cf. p. 228 ff. 

Vergleiche : Version der Parab. in der Ma. von Stabio, notiert 11. 
Nov. 1933 von P. Scheuermeier ; Sujet : Luigi Della Casa, geb. 1911 
von Stabio, in Bern. — Sehr gute Aufnahme. 

Dialekt: Das benachbarte Ligornetto ist P. 93 des AIS. Es standen 
mir hier die KT. des AIS zur Verfigung. Da die Ma. von S. Piet. 
mit geringen Abweichungen * die námliche ist, wie die von Lig., so 
kann meine Aufnahme als Beitrag zu derjenigen des AIS in P. 93 
betrachtet werden. 


1. La stórya dal fy@ pródis 2. 


11. Una volta a g-eva un om ke | g-cva dí fy@, vün piisé piniy el 
oltru pise grant. 

12. E un di, kwel púsé pinin al g-a dial so pá : « pá, mi vari ke 
vii ma dagi la part dala mia sustanza ke ma spéta > ala vosta mort. 
El pa, ke l eva un bon om*, ga l'a daya. 

13. E da lí e pók, sto fye pininla fay-sú bagdy 5 ele skapá in-d 
un paël molto luntáy, in-düa ke na fay da tüt raz*el a fini kul manga- 
fé túl kwel kel g-êva. 

“14. E kway ka la mangá tüt kwel ke | g-êva, in kwel paël in-du 


1. Sie sind meistens durch Unterschiede des Alters und Bildungsgrades der 
Sujets zu erklären. 

2. Diefolgenden Var. entnehme ich der Version Scheuermeiers von Stab. 

3. ke a ma daguf la pár da róba ke mi ma tóka... 

4. um buy umas « .. .omaccio »e 

sikso:fagli. a 
6, in-due kà n a fáy da tüt 1 ráz. e 
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eva g eveñú na gray mijéria, insi ke l a kumincá a vek pri nyènt da 
mangá *, 

15. Alura la dui cerkds da truvás um post par lavurá in-dala 
ka? da kweydün da kwel sit, e finalmént la riúsi > a trován vin ke la 
manda a kiirá 1 so purcéy. 

16. Ma li al pativa tant + la fam ke, par impeni ul ventru, | avés 5 
mangá i Xant da rúgula © ke y ga dávzn 7 ay purcéy. Ma g-eva propi 
nisún ke ga na dava. 

17. Alaral a kumindá a pénsak-sit e al difeva da par lit 8 : kwanti 
servidú e kwanti masé dal me pa ay g-an pay eróba da mangá da stüfis, 
fin? ke y veran, e mi suy ki in da stu sit a krepá da fam. 

18. Un dí al 's a decidú**e la pensá : mi a u da ki e veri nà dal 
me pá e pe ga difarú : «9 pa, a vo fay un gran tórt a vi e al 
sinúr, 

19. E l'su nha mi ke sum pú deñ ke ma teniguf* par ul vost fye 3, 
ma va prégi par karitá ‘4 da tenim e da tratám komé se fis un vost 
servo » 55. 

20. E im31' 1 afay. Als a ykaminá* el gnay* dal so pa. E stu por 
vec, ke l g-aveva "8 pú na speranza da vidél 9, kway ke l a vist da luntáy ?° 


. e le veni ke al g-eva pyú nagód da mangá; cf. 25 1 e veñüda-fe 


= 
EE 
Q 


. ealará al e veñú ke al a duii derkás um post par pudé laurá in ká.. 
ritisi ; besserer Dial., cf. A, $ 20,8. 
. tantu. 
. In der Konj. gibt Suj. a“esa ; cf. KT.,S 5. 
. Scheuermeier notiert in Stab. uni Lig. rogula . 
. ke © ga dava y purcéy ; mein Suj. korrigiert diese Stelle . .dávan ay p.; 
cia Gas 
8. ntrà da par lí. 

9. fina. 

10. als e diéidiü ; aber 20 al s à metú m vidé, id. 25; cf. A, 19 Tab. 

11. “io vado da qui’ ; Stab, a ma metaró im vide. 

12. lenéguf, cf. A, $ 22, b. 

13. par vos fig. 

14. ma mi a va pregi pa l amor... « .. per l’amore (di Dio).. ». 

15. da téñim ki kumé se fúdés um vos servito ; auch servido. Zu füdés cf. 
Vers 24/0: 14,820, h. 

16. 'nsí ; anderswo (28) 132, (31) inst. 

17. lenáy la y kd « ..in casa ». 

18. Auch g-êva, Stab. id. ; cf. p. 273, Anm. 7. 

19. pyù ndyka un úmbra (« ombra ») da sperânza da vidél. 

20. da distânt. 


pos N 


Nam 


o E AS 
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ke lveneva, al g-a korú ykúntra e La mbrasa da tüt ker' é | konti- 
nuáva + a bafdl. 

21. Alüra stu fye, tüt pyangént, al za ngenúga-zó 3 el difeva : « 9 
pá, al zu ke v u fay un gran tórt, ma “i, ke si-nsi buy, kasim mia 4 
via, ma teñim almén kumé y vos! servidi » 5. 

22. Mal pa, ke l pyangeva anka lí dala konsulaziún, la tira -sii 6 
ela ména-denta iy ka. E pe l a komandá a tút i so servidó da fa m 
presa dnast@ 7 i vesti 1 púse béy, e l g-a di : « visti béy ul me fe, 
mélik-sit i skarp 5 püse béy e métik-sù un anél d gr in dal dit. 

23. E pe capi ul búsin > pise grós e mazil'° e fem un gram bay- 
két** e stem tüt alegri. 

24. Parké kwes-ki a le ul me fye, mi a kredeva ke l fiidéf mort, e 
siñur al ma fay la grazia da vidél aykamó ». E imsi s an métü-dré a 
mangá ea befea fa alegria”, e tút a ¿van kwafi mat dala kunten- 
teza. 

25. Ma dopu l e siicedilda bela : ul fredél 3 mazor, kwel ke 1 eva 
stay a ká, im kwel mumént a | eva fé in-di lek a lavurá ‘+. E kway ke 
ge vénü sira 5, al sa metú y vidé par vini a ka. E l ¿va kwafi vifin a 
ka, kway ke l a sentii uy gram burdel. 

26. Ala ¿amá un servidi par dumandak kusé vurêva di tüt kwel 
muvimént straordinari. 

27. Ul servidú al g-a kúnta-sú keg-êva veñú a ka‘ ul so fredélS e 
ke 1 so pá, dala grán kuntenteza, l a vurú ke sa sonás e ke sa balás *. 


1. la brása-sú-kon tüt ul her. 

2. Sigwitiva ; cf. A, $ 20, e. 

3. ‘ inginocchiato giù” ; Stab. al e náy in gen&é; Lig. ul gente; AIS, 162. 

4. Scheuermeier hat die Form in Stab. gleich notiert. 

GER DE 2705 ANUS: 

EGB wdlza-sii 5 cf. Mug., p. 246, Anm. 14. 

7. € púrtak-sá * . .e portarci qua... ” 

8. um bel pára da 3karp « ..paio ». 

g. Cf. Mug., p. 247, Anm. 14, Novaz., p. 260, Anm. 9. — Vok. 

10. mazél; cf. A, $ 22, a. 

11. Past « pasto ». 

12. baldoria. | 

13. fredél, fre- >fra-, Lig. fredél, AIS, 13 ; cf. A, 6 9. 

14. kwel ke g-éwá resta a há. .al éwd féra a laurd in-di kâmp ; zu lek 
cf. Riva, p. 281, Anm. 12. 

15. ekwant é ke l e veni stra. 

16. ke a g évüni kd; cf. A, $ 20, b, Tab. 

17. ke © sunásan e ke © balásan. 
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28. E lil a cápa rabia e l vureva miña na-denta * y ka. Alural 
pa Le véñü-f@ par dumandak parké al favà +31. 

29. Ma li l g-a respondi : « skultimum pu, pa, mi a l e tanti dn 
ke va servisi? ekeu sempru fay ul me duvér e vu may difúbidi na volta. 
Im paga mi nayka day un kabrét par fam sta alegru > kunt i me soci, 

30. Ma pena ke le rivá kwel pog bun d un vost fy@, ke | a mangá tüt 
kwel ke g-1 day kuy pútán, a î fay mazá ul büsin püse grós ». 

31. Ol pal g-a di: «skalta, me kar fit, ti ta se sempru stay aka 
mi e ti ta starét + sempro, e tita la mia sustanza la sará toa. 

32. Ma mó, ven ayka ti a fa alegria 5, parké | to fredel €, ke mi 
kredeva ke  fiidéf mort, l e resüsità 7, núm a 1 ¿Yum perdi e núm a l 
em truvá ykamo ». 


2. La storia nóna dala zurngda prima dal Dekamerún È. 


1. Adifidimka ké în-dal temp dal prim re da Cipru, dopu ke la Tera 
Santa le stáya capàda da Gufred da Biihiy, g e súcedi ke na dona d 
una ka da sari da Gwaskoña l e náya im pelegrindé al Sant Sepalkru. 

2. In-dal túrna-ndré, l e rivada a Cipru, e li, na kümpañia da 
maskalzin n an fay da le da kot e da krú >. Sta pora dona la pudeva 
mina das pas e l a pensá da kiifáy al re. 

3. Ma y g-an di ke 1 a“arés büta-via | fyá, parké stu re leva unom 
da niènt *°, ke lasava kor tit i vilani e y intsúlt ke y ga favan a li, | 
figúremas ** pe kwi fay ày oltri. Lil sa lasava met sot i pe da kiünkwe, 
sa na lasava fa da tút i kulúr, senza nanka ver boka, da manêra ke ki 
g-éva def na kwey rabya, al za sfugava kun lintsiltá 1 re? 

4. Kwela dona düyka, kwani ke la sa“ tüt kwést, | a perdi tüt i 
speránz par fa-féra i so refún, ma tant par fa kweykés, la pentsá d 


1. and-dénta. 

2. Stab. verfällt vorübergehend ins « du » : séntum um pó, pa, mi al e ga 
tanti dan ke a ta servisie a u sempru fay.. 

3. parpúde fá una bela legriada. 

4. Starê; cf. A,S 19, Tab. 

5. ven-3áyka ti ke a fem una béla legr. 

GACEP 7 ADOBE 

7. ale turna ammó im vita « ...tornato ancora in vita... ». 

8. Cf. dazu die Version von Mendr. 
9. ‘ di cotto e di crudo ”, cf. 3 da tút à kulúr, Parab. 13 da tit i raz. 
o. Hier notierte ich auch nient, niant . 
1. « figuriamoci » ; cf. KT., $ 21. 


wo 
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and stes * dar ré?, sengnáltru par tirál in gir, parké Leva n tal min- 
kyú. 

5- Diiyhka lele náya da li, la g-a kúnta-sú tita pyangênt la súa 
difgrazia, e la g-a diy : « Senti, Sur re, mi sum miña veñüda ki par 
vendikám di intiiri ke m an fay, ma dumá par fam inseñá da i kúme 
fi 3 a sufri kum pazienza tüt kwiy rop ke y va fann ; imvéti mi, 
dumá par un tort sol +, a trevi pyii rékwie 5, a tal pünt ke va 15 rega- 
laréf da ker se pudés ! ». 

6. Ulré, ke fin alúra 1 ¿va sempro stäy um pultriy, a sentis tira y 
gir a kwela manera, la fáy kumé se Isa disedás d uy grant sei. La verdi 
finalmént y ¿te l a kuminéa a fa gústizia dal ma ke kwi maskalzún i 
g-évan 7 fay a kwela dona. Dopu d alñra l'a fáy pagá a kirna sarada * 
tüt i skerze i disprefi 9 in tit i manér ke ga favan a li. 


7. Tremona. 


 Tremona, dial. tremona, 574 m., Gemeinde und Pfarrdorf, 191 Einwoh- 
ner (1930), 5 km nw. der Station von Mendrisio. 

Sujet: Alberto Riva, geb. 1903 in Trem.; Vateralteinheimisch, Mutter 
aus dem benachbarten ital. Clivio (Varese, 4 km sw. Trem.). Seit 
einigen Jahren in Solothurn niedergelassen ; hat engste Beziehungen 
mit dem Heimatort bewahrt. Ausgezeichnetes Dialektgefühl, mundart- 
lich konservativ; auch folkloristisch sehr gut unterrichtet — Beruf : 
Maler und Lackierer. ; 

Aufnahmen : 1. Parab. : 3. Juni 1933. — 2. Nov. : 25. Jan. 1934. 
— 3. Konj. und Quest.: Jan. bis Febr. 1934. Die Parab. unpräpariert ; 
normales Sprechtempo, gegen den Schluss rascher. — Die Nov. ebenfalls 
a prima vista, nach ital. Übersetzung der Version von Lug. in Pap., 
629-30. — Die Konj. sehe man in den KT. 


1. Ebenso in Trem. ; Lug. lu 5fés. 
2. Die Assimilation! + r > r + r findet sich auch etwa in Vac., Chias. und 


Novaz. ; in Stab. und Trem. ist sie nie notiert. 


3. «, da voi come fate.. ». 

4. « ..invece io, soltanto per un torto solo... ». 

5. Alter Italianismus ; cf. mail. réquiem, requièmm, requieppos « requie », stà 
réqui «star cheto, posare », Cherub. 

Gu ve lo». 

7. Zuerst £-AVEVAN; cf. Parab. 20'$-AVEVA 3. Pers. ; 
8. Ich habe die Wendung im Bell. , Lug.-Mendris. und Mail. belegt; cf. Vok., s. 


sala î 


9. Sing. = plur. ; cf. p. 243, Anm. 1o. 
“Revue de linguistique romane. 18 
si 
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Vergletcheÿ 

1. Version der Parab. schriftl. mitgeteilt von Fráulein Eugenia Grossi, 
ca. 35 Jahre, Base von A. Riva, alteinheimische Familie von Tremona. 
— Lehrerin in Scudellate. Ihre Ma. entspricht genau der von A. Riva; 
im Ms. gibt sie mit # den vort. Laut wieder, den ich bei ihm als q 
perzipiere : 15 duvii, Iruvan, 20 curii, 22 cunsulaziun, cumanda, 20 respun- 
dii etc. (Tr 

2. Version der Parab. aufgenommen 21. Juni 1933 in Méride, dial. 
méral, 583 m., Gemeinde und Pfarrdorf, 345 Einwohner (1930), 1 km. 
n. Trem. Sujet Friulein Veronica Barbieri, alteinheimisch, aber in Gla- 
rus geboren und aufgewachsen, zweisprachig, lebt seit einigen Jahren 
dauernd in Mer. ; ca. 40 Jahre, gebildet, nicht unwesentlich von der 
Gemeinsprache beeinflusst *. (= Mer.) 

3. Version der Parab. aufgenommen 10. Juni 1933 im Dial. von 
Besazio, dial. bef/ás, 500 m., Gemeinde und Pfarrdorf, 226 Einwohner 
(1930), 1 km. s. Trem. : Sujet Luigi Fontana, geb. 1894 in Besaz. Eltern 
beide alteinheimisch, lebt seit einigen Jahren in Solothurn. Ziemlich 
stark von der Gemeinsprache beeinflusst. — Marmorarbeiter. (= Besaz. ) 


1. Storia dal fid prodis. 


11. A g-éva una volta un om ke | g-gva dí fit, wiiy pise pinin e l 
áltru púse grant. 

12. E un di, kwel púsé piniy al g-a di al so pá : « pa, mi vêri ke 
ma diuf la part da sustanza ke ma speca ala vosta mort ». E ul pa, ke 
Leva un buy umúy, a ga l a daya. 

13. E dopu um po da temp, kwel fe piniy la fay-si i sobagdy > e 1 
e Skapà in d um paës tantu distant, in-duvé+ n a fay da titiráz ela 
fini par mangd-fe vil kwel ke 1 g-éva. 

14. E kwant kal g-a vii mánga-fé5 tút kwel kel g-éva, in da kwel 


1. Man vgl. dazu den Begleittext (in Vorbereitung) zur Platte Lautbibliothek L. 
M. 21 (Méride), gespr. von Battista Barbieri, dem Vater des Sujets. 

2. Suj. nennt mir folgende Necknamen der Bewohner der Nachbardòrfer : 
i gat da tremgna (« gatt.. »), 1 derit da mérat (« montoni », cf. Vok.), 
i pumpastrás da befás (‘pompastracci’ Lumpensammler), ¿ kurbát da riva 
(corvi..), 1 gos da reyka (« gozzi di Rancate »), i Skornón da drz (* Scornoni” 
di Arzo, cf. p. 215, Anm, 4), 1 durmigni da mindrif (Mendrisio), 1 nebidd 
da cas (von nebia « nebbia »; Chiasso) ; cf. Riva, p. 278, Anm. 8; It, DI., 
IX, 221, Anm. 2. 

3. Var. À 50 fagót Tr. =, Besaz. armi e bagdy, Mer. armi e bardk. 

4. Besaz. diVa. 

5. Tr. 2, Mer., Besaz. stets [Bra . 
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paés ke l ¿va e vin una grant miferia, e al g-a vil pyi nient da 
mangá. 

15. E alora al a dyvii cerkás um post par la“prá iy ká da kweyvii- 

“dim! daltro, cala pe revisi? a tróvan vim ke l a mandá a kürà y 
purcey. 

16. Ma li al pativa tantu la fam ke, par impyeni ul ventru, 1 avarés 
manga i gant da rogola ke ay ga davan ay purcéy. Ma g-éva propi 
nisún ke * ga na dava. 

17. Alora l a kumencd pensak-sú e 1 diféva intrá da lá : kwanti 
servidó 5 e kwanti masé dal me pà ay g-an pay e roba da mangá fin k in 

E Stef e ke na veran, emi sum ki in da Stu sit a krepà dala fam. 

18. E un di al sa decidú + e la pensa : a ma metaró in vidé par na 
dal me pà e ga diferó: «o pà, mi“ u fay un gran intórt a vii e al 
sinor. 

19. Al zu yka mi ke meriti pyiù ke ma tenéguf par ul vost fye, ma 
mi va prégi par karità da tenim e da tratám kumé k a fiis un vos ser- 
vido ». 

20. E insi s la fay. Al *s e meti in vidé versu la ka dal xo pa, e 
stu poru 6 veé, ke 1 g-éva pyú nisüna 7 speranza da vedél, kwant ke la 
vist da distant ke | veñéva, al g e horú inkontra el a bafa da ker e 1 
a brad. 

21. Alora stu fye, tüt pyangént, al s e metü in gente el difeva: « pá, 


al 20 ke vufay un grant tort e una grant figúra, ma vil, ke si tantu 
bun, kasém miña via, ma teñim alméy kumé un vos! servido. 
22. Ma ul pá, ke “1 pyangeva ayka li da konsulazión, l a “Iza -súe 

la mgna-lá iy kd,e pe “la komandá a tit i so servido da fa im presa 
“par na té i visti púse béy, e pe al g-a di: « visti béy ul me Ji, meti- 
gig i skarp pise béy e metigig un anel d or in dal dit. 

23. E pe tapé ul vedel pise grós e mazél e fem * um grant past e 
stem * alegri. 


1. Cf. Nov. 3 kweyvediim, Besaz. kweyvidiim, Mer. kwaydúy ; A, $ 10. 
2. Mer. retisi, cf. A, $ 20, g. 
3. Tr. servitoo, Mer. Servi, Besaz. id. und servido, servitii . 
4. Korr.s € dec-; cf. 20, 21 al semetú, 24 s an meli; Besaz. schwankte 
-ebenfalls zwischen avere und essere, Tr2., Mer. verwenden stets ital. essere ; cl. 
A, $$ 19 Tab., 22. 
| 5. Tr. 2, Mer. 131, Besaz. kufi. 
6. Tr. puru, Mer., Besaz. pd-. 
7. Zògert zwischen ni- und ne-, Tr. : ni-, Bes. ne- ; cf. A, $ 9. 
Le BosVari fe « fate », SÍÉ « state », Mer. id. 
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24. Parké kwest-ki | e ul me fy@, mi kredeva ke | fis * mort, e ul 
sinor al m a Jay la grazia da pudé vedel aykamó ». E difati ay s an 
meti a mangá e a bef e a fa alegria, e tút èvan kúme mat dala kunten- 
teza. 

25. Ma dopu al e sucedida ? bela : ul fredél púse grânt, k eva résta 
ká, in da kwel momênt a Leva fe pay kamp 3 a lavorá, e kwán l e stay 
sira, al xe inkaminá ká +. A leva kwafi pres a kás, ke la senti Sum 
gray bakdy 7. 

26. E la damá un servido par domandãs kusé “Il vureva 8 di stu 
muvimént Straordinari. . 

27. UI servido al ga hiinta-sii ke eva viñú ká ul xo fredel e ke ul xo 
pa, dala kunténtéza, 1 a vorú ke sundsän e baläsän. 

28. Eliala ¿apa rabyae | vureva miña ánda-dént in ká 9. Alora ul 
zo pa al e “inú-fera par domandak*° parké | fava insi**. 

29. Ma lil g-a respondú : « sentím um po 2, pa, mi in tanti ann’ 
ke va servisi e u sempru fay ul me duvér, e vo may difibidi una volta, 
im paga + mi mia day nayka'5 un kabrét** par fam sta alggru kunt “: 
1 me soci. 

30. Ma pena k e vini ka kwel pog da buy d um vost fi@, ke 1 
a mangá tit kwel ke g-i dáy kuy pútán, i fay maza ul vedél púse 
gros »'8, 


Mer., Riva fúdés ; cf. A, $ 20, h. 

Tr. >, Mer. site: 

Mer. in di kamp, Besaz. indi I@k ; cf. Riva, p. 281, Anm. 12. 
Tr. 2 al sè melú in viac par vigni a cá. 

Tr. > e quand lè riva a cà, Mer. pres a la kd, Besaz. vifin a ká . 
Nebun “il; cf. A, SL Co 

Tr. ? ligria, frécas. 

Tr. 2 cuss'al vur-, Mer. kusd Uur-, Besaz., kusé ka l eva. 

. Tre na denta in cà, Mer. na dent, Besaz. andd in há. 

Var. a dom-, Tr. 2 id., Mer., Bes. par dom-. 

. Besaz. parké ta fet kufi « perchè tu fai così ». 

. Tr. = po, Mer., Bes. PU. 

13. Angleichung an den ital. Ausdruck sono tanti anni ; sie findet sich auch bei 
Tr. 2, Mendr.?, Chias. ; sonst herrscht auch im Mendr. die allgemein tessin. 
unpersónliche Formel le 

14. Var. 1] kompensu, Tr. ? incambiu. 

15. Besaz. id., Tr. 2, Mer. náyka . 

16. Tr. 3 id, Besaz. kabrit, Mer., Riva kavrét; A, $ 13. 

17. Tr. * Besaz. kuy, Mer. kunt ; cf. 30 kuy piitàn . 

18. Tr.2, Mer. gras ; id. 23. 
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bd bd 
D 


DIE MUNDARTEN DES SOTTOCENERI 277 


31. Ul pa al g-a di : « sènt, karul me fye *, ti ta se sèmpru stay 
insém a mi e ta Staré? sempru, e túta la mia sustanza la sara toa 3. 

32. Ma mo ven-sd ayka ti a fa alegria, parké ul to fredél, ke | tene- 
vum par mori, al e lurnd im vita +, núm | guum perdí, e núm lem 
truva aqkamó » 5, 


2. La kanzuy © nona dala gurnada prima dal Dekameriy 7. 


Duyka va küntaro ke al temp dal prim re da Cipro, dopu ke 
Gufredo da Butón 1 eva libera la» Tera Santa, una géntil-dona da 
Gwaskoña l ¿va naya in pelegrindé al Santu Sepolkru. 

2. In dal veñi-ndré$ 1 ¿va kapitada in mez di mallevá >, ke ga n an 
Jay tüt kwel ke sa po di da mal im péé *°. Sta pora dona, podéndosan 
mina das" pas, la pensi da na a kúfáy al re. 

3. Ma kweyvedily *? avendug di ke l avaréf búta-via ul fya, ke ul re 
I évaum pultrúy balórt ke l lasáva na in tera y ingúri senza fin ke favan 
a li, figúrás pe kwi fay ay altri, le le restàda li um po sora. pentse. 

4. Ma pe, rabyada da miña pudé vendikás da hw prepotént e 
vorêndo pür capás > na sodisfaziún, | a risolvi d dnda stés dal re, 
senunaltru par dag una bona leziún sil so fá da marturót ‘+. 

5. Le la va duyka dal re, e dopi avek kúnta-sú liimentandiis *5, lé 


1. Adagio karu ul m.f., Tr. 2, Mer. ul me kar f., Bes. karu f. 

2. Tr. 2,Mer., Besaz. Sêt ; Mer. slarél ; cf. A,S 19, Tab. 

SR ME MES tua. 

4. Mer. id., Tr. lé risúscitd, Besaz. | e vini vif. 

5. Tr.? l em turnaa truva. 

6. Neben storia, storigla die gebräuchlichste Bezeichnung einer Erzáhlung im 
Sottoceneri. 

7. Suj. úbersetzt auch die Themabezeichnung des Originals : ul re da Cipri, 


da una dona da Gwaskoña murtifiká, da katif ven valorós. 
8. Var. fornant « tornando ». Die im Stiicke verwendeten Gerundien sind 
nicht dialektisch, sondern Anlehnung an die Schriftsprache. 
o. Cf. fr. mal élevé, milan. levd « allevare, educare », Cherub, 
10. Pap. Lug. hat ca sa po di da pes. 
11. Pap. podend minga dassan pás, 
Ro parado. 275, And 
13. Pap. vorendas púr tô, . (togliere). 
14. Var. tôni, das auch anderswo diese Bedtg. hat; zu marturot cf. Mendr., 
p. 243, Anm. 2. 
15. Auch Novaz. hat diese Lautung ; cf. p. 267, Anm. 5. — Var. karanandu, 
Pap. Lug. caragnand ; cf. p. 256, Anm. 18. 
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la dis: «ke | kreda pe miña * ke mi sia vinúda par domandak gústizia. 
Al ‘so ke la ga séka ?, e mi veri mina sekagala 3. A sum vinüda dumá 
par dumandak kumé ke 1 fa li a sopurtá in santa pas tiit i intórt ke | 
ricéf da tanti part, ke miy, bar vin, a trevi pyú pas, e se podés a ga 
I regalarés da ker ». 

6. Ul re, ke l ¿va sêmpru stay indurmentá, kumé se | sa disedás dal 
sei, al vert finalmént i" ec e, komencant da kwela vilania a tira-zo 
sék kul 3trafil 4 dala zústizia, | a súgwitá 5 Inst senza remisyóy * 
finke 1 e skampa, kul pyú lasán pasá nàyka una meza. 


8. Riva San Vitale. 


Riva S. Vitale, dial. viva 7,8, 280 m., Gemeinde und Pfarrdorf, 1091 
Einwohner (1930), am Súdende des Luganersees gelegen. 

Sujet : Domenico Vassalli, geboren 1903 in Riva; Eltern beide 
alteinheimisch ; lebt seit mehreren Jahren in Solothurn, verbringt aber 
jedes Jahr einige Zeit bei seinen Eltern im Heimatdorfe. Starke dialek- 


« che (Lei) non creda poi mica... » 

« che gliela secca », Pap. id. 

« seccargliela », Pap. seccal. 

Pap. stafil. 

Aus früherem súvild << sività ; cf. die Beisp. A, $$ 10, 20, e 

Suj. spricht auch remisyún, was eine unglúckliche Angleichung des Kir- 
chenausdrucks an die Ma. ist. 

e Der im Sottoc. häufige Vorname Vitale lautet in Riva vida V2 vital mod., 
das allgemein sottoc. ist ; Dimin. vitaliy. 

8. Ubername 1 kurbát da riva « i corvi. . » Verbreiteter Übername der katho- 
lischen Priester, cf. z. B. Antrona Skurbát « soprannome per il parroco », Nico- 
let, 194. Im alten Pievehauptort (cf. p. 197) spielten die Priester von altersher 
eine grosse Rolle. — Suj. nennt noch folgende Necknamen aus der Region : 
i limak da kudeläk « le lumache di Capolago » ; wegen der feuchten Schatten- 
lage am Fusse des Berges (Suj.), hauptsächlich aber dem Reim zuliebe ; — 1 pesdt 
da briifin « Pesciatti ? di Brusino-Arsizio, von Pes « pesce » ; Brus. ist. ein 
Fischerdorf. Gleiche Form in Ma., cf. I{DI., IX, 22, Anm. 2 ; — 1 gatin da 
trempona, in Trem. selbst i gat, in Besaz. i gatit. Durch die Dida Endung 57) 
(= Sing;): statt verbreitetem lomb. -Ít, unterscheidet sich die Ma. von Riva 
von den andern Maa. der Region; — 1 nisœrin da melán «i muscardini di Mela- 
no» (Distr. Lug., 1, 5 km. súdl. Rovio, am Ostufer des Sees); das Wort 
lautet in Trem. 2130rÍy, pl. -Ít, in S. Piet. misuliy, -it ; cf. AIS, 443 ghiro 
(Legende). Im B. Lug. und Mendris. hat das Simplex nisela « nocciudla » 


OA A Vv N mM 


“das intervok. lomb. » durch! der ital. Entsprechung ersetzt ; im A. Lug. habe ich 


dagegen nur »- Formen notiert : Ma. lisôra, Rover., Bedigl. nisóra, Breno 


ni50ra (Frucht), ur nisor (Strauch) ; v. Bertoldi, RLiRo., I, 256, Anm.; Einfih- 
rungsband, 233 ff. 
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tische Familientradition; sprachlich konservativer, sehr sicherer und gut 
informierter Gewährsmann. — Beruf: Postbeamter. 

Aufnahmen: 1. Parabola : 7. Juli 1933. — 2. Legende Ul beat da 
Riva : 17. Juli 1934. Verfasser dieses Textes ist D. Vassalli. 

Sprachliche Bemerkungen : Die Nasalierung erfasst alle Vokale 
vor Nasal + Kons., ist jedoch besonders deutlich in den vor n, m 
+ Kons. gelängten Tonvokalen. — Als bemérkenswerten Dialektunter- 
schied zwischen Riva und dem gegenúberliegenden Capolago nennt mir 
Suj. den Wandel lomb. ò = Riva 0, Capolago ú : n9s © NAS « noce, 
1», VÔO vis « voce », krôs © kriis « croce » ; zu ähnlichen Erschei- 
nungen in der Region von Tremona-Arzo cf. A, $ 5. 


1. La storia d üm fye ke a * vurú lasa, la ka di so Zent *. 


11. Una volta g-¿va un om ke l g-eva dii fico, viim püsé pinin e l altru 
pise grant. 

12. Um bel dí, kwel * púsé piniy al g-a di al pa : «o pa, mi vari 
ke vii ma daguf la mia part da sostanza ke ma speta kwày ke sari 
mort ». UL pa, ke Leva un om ala bona, a gal a dáya. 

13. E dobb ü" po da di, stu fit pinin ala fay-si ul xo! valifún ? 
el eskapa in d im pags moltu distant, dova n a fay da tüt i kolor, e la 
fini par mángas-féra fin ala kamifa >. 

14. Kwiy ke 1 g-éva propi pyü nagót, in da kwel * paës dova | ¿va e 
veni una grim miferia, el a kumincá a sentis a veni la fam, e | g-gva 
pyil nagót par impyeni ul vèntru. 

15. Alora g-a tóka fà + in manera da trovas iim post pe lavorá in ka 
da kwdydúy $ da kwel * sid © -li, e ala fin a la rüisi 7 a trivan vin; 
à lan manda a kiirá i purcéy. 

16. Ma li-rsi 8 al pativa Tesi tantula fam he par impyeni ul Stomik > 


1. In der Prestoform verschwindet a vollstándig ; vor- und intervok. g liegt 
stark gegen % hin ; in so, me, kwel variieren o und e der Normallautungen satz- 
phonetisch IRA Ola und Schliessung ; cf. A, $ 5 

2. « valigione ». 

. «camicia ». 

‘gli a toccato fare ?. 

. korr. kwa“üdur . 

. Die Prestoform hat fast unhòrbaren Dental. 
Entsprechende Lautung in Trem., Stab., Novaz. 
sMiircosì 7. 

9. Im Galloit. hat ‘ sfomico’ in der Regel die Bedeutung petto, cf. AIS, 126 seno 
della donna, 128 ventre; Einfiibrungsband, 223. 
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al avarés capá ànhai gant da rógola ke y ga davzn ay purtéy par 
kasá* la fam. Ma g-éva propi nisity ke ga na dava náyka da kwiy?. 

17. Alora a l a komincd a pênsag-dênta 3elsa diféva intrá da li: 
kwänti servido e kwänti masé dal me pa ay + g-an pin e roba da 
mangá fim da stúfis, e mi siiy ki in da kwel sit-ki a krepá dala fam. 

18. Un dial se decidí ela pensá : a ma mviard 5 a ka e ga difa- 
rò5 al me pa: « o pd, mi avg fay una grày figüra a vii e al siñor $. 

19. E kapisi yka mi ke sù pyi den 7 ke vii ma teniguf kumé ul 
vos * fe, ma mi va pregi par karitá da séra-gó un ec? e da tratám 
kume se füdés fim vos 8 servido ». 

20. E însi 1 a fay. Al a tey-sit el e niy a ka dal so* pa. Stu pori 
vegét'°, he leva perdi orggndy dii speranza da vedél îînmp, kwán ke l a 
sliimá * da lontän ke | venéva, al g-a kurá Tykîintru, l a brása-sú e 1 
sigwitava a fag bafiy *. 

21. Alora sto fy@, tit pyangurênt 3, al s È ngendga-go dananz ‘+ e 
le-adi: «9 pa, al 26 ke valo faya grosa*5, ma vii, ke si Tesi tantu 
bîiy, kasém miña via, ma tinim almén kumé fim vos $ servido. 

22. Ul pa peró, ke 1 pyangeva dnka li kumé un fye dala konsula- 


« scacciare ». 
« neanche di quelle ». 


« dentro (di sé) ». 
zu ay cf. À, S 18. 


«m'invieró » ; a des Fut. náhert sich €. 
Var. a kwel sii si ld <a quello su su lá” ; die Wendung erinnert an genf.- 
sav. se k e leng « celui qui est là-haut», cf. meine Chanson d'Escalade, Aarau, 
Lod: Pa e 

7. Var. a meriti mina. 

18. Adagio vot : e | vóst, kwest-ki Le Imost ; cf. p. 279, Anm. 6. 

9. ‘ chiudere giù un occhio”. 

10. « vecchietto ». 

1. Auch com. sluma, luma « scorgere come di furto », Monti, mail., parm. 
luma « alluciare, occhiare », Cherub., REW 3, 5161. Der Ausdruck kommt in 
dieser Bedeutung auch in den ital. Gerghi vor : valsolandr. slumar, piem. slüma, 
Locana, Valsoana lurmar, furbesco ital. allumare ; cf. fr. argot allumer; zur verwand 
ten Gruppe sliisá cf. VKR, VII, 73. 

12. «e seguitava a fargli baci ». 
13. Cf. p. 246, Anm. 10. Var. ke ga veñéva-26 i gutùn di œé * cui venivano 
giù i goccioloni dagli occhi ? ; cf. p. 260, Anm. 7. 

14. ‘ egli si è inginocchiato giù davant (a lui) ” 

15. Var.v u fay dy grán tort « vi ho fatto un gran torto ». In Lugano lautet 
der Passus auch etwa al 70 ke va no faya viina sa « ...che ve ne ho 
fatta una grossa », 
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ET , La fay leva im pe e l a ména-dént im ká. Dopu al a kumandá 
súbit ay so servido da fa la ¿vella a fini y fat? e pe da na a te y 
vesti pise béy, e l g-a di : « vesti-si bey ul me fit, e mélel=sú y skur p 
pise béy e îmfirek-si 3 un anél d gr sil di. 

23. Dopu ne-lá + a te ul vedel pise grás, kupél 5 e ke dopu a farém 
lin grày bdykél e starém alegri tút insema S ! 

-24. Parké y da savé 7 ke kwes* -ki le lme fi, mi kredeva ke | 
fúdéf ga mor * dim péz 9, e îmueci ul siñór al m a fay la grazia da 
vedél dykamg una volta ». E difati ay s e** métü-dré mangá e a befe a 
falegria, e y ¿van insi kuntênt ke y parevan una kobya da mat *. 

25. Ma dôpu ale kapitäda bela : ul fredél magor, kwel ke 1 eva 
résta ká, a 1 ¿va fera in di lek a vingá, e kuvidy ke le stay-sá la 
sira, in sil ¿ar e ¿kúr 3, alz e imvia-via par na kd. Kwiy ke l e riva 
tdka ka ‘+ sta, al a sentii üv erán diavuleri 5. 

26. Alg-a fay seia un servido da vêii-sá par domandak kusé ke 1 
¿va tiit kwel bakdy-li. 

27. Ulservidò alora al g-a kânta-sit k ¿va riva ka ul so fredél e ul 
so pa, da tant kel ¿va kuntênt, al a vori ke y sunasan e ke y balasan. 

28. Alora là a la éápã rabia e | vprêva miña na-dent im ká. Alora 
ul xo pa, ke ls etnkorgü ‘6, a le venii da fe par dumandak parké al 
za nzükaäva 1 Ty kwela manéra-li. 


. 


. Var. dala gran küntènteza . 
. « faccende giornaliere di casa, di stalla » ; aa di campagna sono 1 lavor 
Gui. ) ; der Ausdruck findet sich auch in Lug. 1 fac da kd, und ist in der 
lomb. Koinè verbreitet ; erist auch stadtmail., cf. Salv., Fon., 234. 
3. ‘ infilategli su ? 
‘4. « andate lã». — 
5. « accopatelo » ; REW 3, 2409. 
6. Var. e farém una bela legriada tüt insema . 
7. “avete da sapere ? 
8. Adagio kwest, mort, cf. p. 280, Anm. 8. 
9. « da un pezzo ». 
TO CRUAT (22; = 
11. « una compagnia di matti»; cf. ib. una kobya da bê « una coppia di 
buoi » ; gleiche Form in Como und Mail. i 
12. Arbeitsstátte auf dem Lande, Feld, 
13. * sul chiaro e scuro” «fra il chiaro e il buio ». 
14. Adagio: taká a Rd ‘ ...attaccato’ (« vicino ») a casa. 
| 15. « diavoleria, baccano ». 
16. « accorto », mail. incòrges inf. re part. p. Cherub., Lug. #i7- 
| FA Jur dui * | 


“ perchè si inzuccava ”, cf. Var. Dial I favaîysi 1 zúktin * perchè faceva 
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29. Ma imveci là al g-a respondú : « sentim tim pó, pa, al etánti 
ánn ke lavori par vii e $peri da sempru ve * fay ul me duvér,ea vo 
may difübidi una volta, par ringraziamént a m 1 may nàyka dáy dim 
kavrét par fa una sena ? kuy me soci. 

30. Ma pena k e riva kwel pog da bün da kwel vos fye-li inst, ke la 
mánga Jara tit kuy pútán kwel ke g-i day, alora dés a fi mazá ul 
vedel püsé grós » 3. 

31. El pa al g-a respondú : « sent, karu | me fit, ti ta set sempro 
stay insema da mi e ta Starét sempru ki, e tüt i ká e y lek ay saran to. 

32. Ma adés vên-sá yka ti a fa legria, pxrké ul to fredel, ke 1 kredeva 
mort, 1 e kumpari +, a kredévum da vel * perdí e imveti lem trová 
nkamg ». 


2. Ul beát da Riva 5. 


Cirka kwatrofént S ann-fá, a viveva sil mont sân-gôré un gremita 
milanés, ke sa camava beat Mämfrèdu Setala 5. Al pasava ul temp a 
pregd e a fa penitenza ind una gefeta ke g e mmò-yk&. Al viveva da 
radis, da érb e pyant e da kwel ke ga davan la gent di paés ingir al 
mônt, kumé riva, mérat, briifty 7, kids $ al mont e kids $ al pyân. 

Súla sima dal sùn-goré a g e âmmó al did iyké una tana ke sa 
sa miña diva la vaga fini. I vec perg ay difan ke ul beat, par na a 
trovd kwi da kids. al pasava sot al lak par kwela tana. 


così lo zuccone ’ (testone); das Wort hat auch mail. diese Bedeutung; im Ital. = 
« testa grossa, di poca intelligenza » (Petrocchi). 

1. «avere », cf, 32 Vel « averlo ». 

2. « cena » ; in der tessin, Koinè (Lug. Chias.) Zêna, mail. scenna, zèrna 
Cherub, 

3. Var.ul púse bel vedél ke g-1 là in istala « ...che avete là in istalla », 

4 « comparso »; Var. le turná a resúsitd « è tornato a ressuscitare ». 

. Manfredo Senate: genannt der Selige, Eremit aus der mail. Familie Settala, 
de Priester und erster Pfarrer von Cuasso al Piano. Er zog sich auf den Berg 
S. Giorgio (1100 m., 15 km. nw. Riva S. Vitale), bei der frühern Kapelle, 
zurúck und starb 1217 im Rufe der Heiligkeit. Sein Grab befindet sich in der 
Pfarrkirche Riva S. Vitale, wo er, wie auch in den umliegenden Gemeinden, als 
Heiliger verehrt wird ; cf. Hist. biogr. Lexikon der Schweiz, VI, 354 (mit Biblio- 
graphie); zum Namen Settála cf. Olivieri, 510. 

6. Cêntoodiifênt, trifênt, etc. 

7. Zum Ortsnamen Brusino-Arsizio (Stámme ‘ bruciare * und ‘ardere ”) cf. 
Salv., BStSult., XX, 36 und Olivieri, 135. 

8. Gemeinde des Varesotto, ca. 5 km. west]. von der Spitze des S. Giorgio : 
cf. Olivieri, 221. 


AE a NT er 


DIE MUNDARTEN DES SOTTOCENERI 283 


CALA Kim ke | bedd le mort, tüt isti paés ay vorêvan vek ul so kôrp j'te 
da künservd kumé na relikwia. Par mina fa dintórt a nisún, ay s em: 
— metid dakôrdi da fã-ysi : si y sima * la montaña, danînz ala kapela, 
ay an kárga-=ssú ul korp dal beát si na 3lita > e y an táka-sóta dí be 
| govan mina dymó doma. E difati, pena ke y g-an day la vos, sti boatéy >, 
kon grin sorprèfa da til la kênt, ay s en * invia-go, adafi, vers a 
riva, e en* ndy a férmds propi dananz ala zéfa da sà» vidi. 
4. E da kwel mómend-lá, ul korp dal beat al sa kuvserva in la gefa 
granda da riva, sotal allár mazor, in d una grin kasa da vedru inkor- 
nifada d gr. La storia di be sa po dnka vedela pitürada sorà y kwadro 
“an dala stesa gefa. 


e 


Il Beato di Riva. 


Y. Circa quattro cento anni fa, viveva sul Monte San Giorgio un 
eremita milanese, che si chiamava beato Manfredo Setalla. Egli 
passava il tempo a pregare e a far penitenza in una chiesetta che 
c'ê ancora oggi. Egli viveva di radici, di erbe e piante e di quello 
che gli dava la gente in giro al monte, come Riva, Meride, Brusino, 
Cuasso al Monte e Cuasso al Piano. 

2. Sulla cima del San Giorgio c'è ancora al giorno d’oggi una 
tana che (non) si sa mica dove vada (a) finire. I vecchi però dicono 
che il Beato, per andare atrovare quelli di Cuasso, passava sotto il 
lago per quella tana. 

3. Quando (che) il Beato è morto, tutti questi paesi volevano 

avere il suo corpo da conservare come una reliquia. Per non far 
torto a nessuno, si sono messi d'accordo di fare così : Su in cima 
alla montagna, dinanzi alla capella, hanno caricato (su) il corpo 

_ del Beato su una slitta e hanno attaccato (sotto) due buoi giovani 
non ancora domati. E di fatti, appena che * ci hanno dato la voce” 


1. Cf. zudieser Verbalform A, $ 22, a. 

2. Cf. die Abbildung einestessin. Ochsenschlittens bei G. Huber, Appellations 
du traîneau dans les dial. de la Suisse romane, in Woórter und Sachen, Beih. 3. p. 9. 
— Die Holzschleife heisst in Riva $17%fa « specie di slitta fatta di rami e frasche 
legati, per trasportare la legna in montagna » (Suj.), vb. striifá « trascinare ». 

- Der Typus *trusare(REW 3, 8957) findet sich in lomb. und anstossenden piem. 
und emil. Maa., im Ladin. und Rátorom. ; cf. Huber, l.c., 74; AIS, 535 (K. 
_ und Legende) verzeichnet ihn in den P. 115, 117, 128, 286, 420. 
A: 3. Cf, bovattéll « bovattello, buaccidlo », Cherub. 


> 


(che li VARA incitati), questi feu con gran sorpresa di tutta 
la gente, si sono * inviati giù ’, adagio, verso Riva, e sono andati a a 
fermarsi proprio dinanzi alla ca di-Sant Vitale See 

4. E da quel momento là, il corpo del Beato si conserva nella 
chiesa grande di Riva, sotto l’altar maggiore, in una gran cassa di | 
vetro incorniciata d’oro. La storia dei buoi si può BL veder à 


Er (= “la? dipinta sur un In quadro nella stessa chiesa. ; 
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C. — ANHANG 


Die PARABOLA IN DER MUNDART 
VON: 
Cantello 


Varese 
(Provincia di Como). 


Cantello, dial. kantél (Olivieri, 154 ; Ùbername der Bewohner à fur- 
kit «i gognolini », cf. Cherub., II, 156), 431 m., Mandament von 
Varese, Provinz und Diózese von Como, 2426 Einwohner (1924), liegt 
6 km. óstlich Varese und 5 km. súdwestl. Stabio, an der Sekundärbahn 
Bizzozero-Mendrisio. Ambrosianischer Ritus. 

Sujet : Leonardo Bernasconi, geb. 1879 in Cantello, von einheimi- 
scher Familie. Seit 20 Jahren in der deutschen Schweiz niedergelassen 
(Bern, Solothurn). Sprachlich konservativ, hauptsächlich infolge steter 
Verbindung mit der in Cantello wohnenden Mutter. Seine Frau stammt 
aus der Umgebung von Varese; er ist sich des Unterschiedes zwischen 
seiner Ma. und der ihrigen bewusst, mag aber doch durch sie beeinflusst 
sein. Spricht ein dialektisches Italienisch. — Beruf: Plattenleger mit 
eigenem Geschäft. 

Aufnahme: Solothurn, 20. Juli 1934. Extemporeúbersetzung. Tempo 
fliessend, manchmal so rasch, dass es schwierig ist, zu folgen. 

Dialekt : Zwei Versionen der Nov. aus Varese bei Pap., 189-90. 
Interessante Gegenüberstellung-von zwei Texten, der eine in der Sprache 
der Gebildeten (Pap. 1), der andere in derjenigen des Volkes (Pap. 2) 1. 

- Die vorliegende Version wurde beigefúgt, um zu zeigen, wie relativ 
bedeutend schon der Unterschied zwischen den Ma. des untern Mendris. . 
und denjenigen desangrenzenden Varesotto ist. Die alte Diòzesangrenze 
scheint hier doch stark trennend gewirktzu haben ; cf. p. 197. 


1. Die Sprache des « ceto civile » unterscheidet sich durch stàrkere Beeinflus- 

sung durch das Ital. und Mail. vom « parlar plebeo » ; entsprechende Einwirkun- 
gen auch in Chias, So hat Pap. + faa« fatto », stada, andada, Chias. id., Pap. ? 
fai, stai, dij, Cant. id., Pap. * ditt « detto », Pap.: miss « messo », Cant. 
«miti ; cf. A, SS 19, 20. — Pap. : aveva © era, eva « era », Pap. 2 eva « era », 
Cant. avéva, EVA « aveva », ÊVA « era» ; cf. A,$21,c — Pap. altar, quattar, 
y sepolcar, -cher, Cant. und tess. Koinè id., die mendris. Ma. haben meistens -r%, 
rh ‘ $ 


Es “a 


y 
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Dialektzúge, die sich auch im Mendrisiotto finden : AL > gl *, 
vorton. AL > ul (11 dltar, cf. volt « alto », kulzúm « calzoni », kulgét 
«calze »); -îna statt Mendr. -éna (fasina « fascina », galina, kantina) ; 
21, 28 méyga « mica » Neg. ; 24 mi, 31 ti; Schwankungen in dial. 
vorton. 1, e (23 vedél © 30 vi-, 22 vesti « vestiti » © Visti « vestite », 
mitik und meték, 24 mitú, 25 “inida, 25. 30, 32 Vini © 14, 28 veni, 
24 aligrit > 32 legria ; aber 20, 24 videl « vederlo », 20 vidii, 20 
Anm. 7 sigwitgva, 18 dicidi, 21 zin&C) ; 25, 27, 32 fredél ; zu Kons. + 
-ar (p. 285, Anm. 1) cf. 28 dênta © 32 déntar ; — y nach ú Dn (11, 15 
uti, 15 kweykid@"ñ, 16nis@n, 32 nn); 129 kabret ; 22 valzd « alzato ». 
— In den Flexionsformen herrscht, mit wenigen unten genannten Aus- … 
nahmen, Ùbereinstimmung mit dem Mendrisiotto. 

2. Abweichungen von den allgemeinen mendris. Dialektzúgen 2: 
-aTE > -6 (23 fe, 21 kaïém, wie 23 capél, mazél, Pap. fee, mandee) 3; 
-ERE > -é (15 pudé, Pap.* podé)+ ; unbetontem a des Mendris. ent- 
spricht oft e oder x mit vorherrschender e-Nuance (x > e); daneben 
kommen auch a- Formen vor ; in Varese charakterisieren die ersten die 
Sprache des «ceto civile », die letztern die des « parlar plebeo ». Die e. 
-Lautung scheint somit auf mail. Einfluss zu beruhen (12 ge « gli », 16 
ga, ge, 18 ga, Pap. * ghe, Pap. 2 ga ; 13, 17 el, 12, 18 etc. al, Pap, ela 
17 del, 20 dal, Pap. * del, de, Pap. ? dal, del, da « di » ; 13 per, 26, 29 
par, 19 par, Pap. * per, Pap. ? par; 17 veran, 24 êvan, 27 sunasan, 
balasan, Pap.*aveven, sfogäven, mancassen ; cf. Pap. * me « mi », ve « vi», 
Pap.2 ma « mi », la «ti »; e vor Nas. schwankt zwischen offenem è und 
è (21 pyangênt, 29, 31 sêmpar, 21 almêy, 31 sent, 32 dêntar © 22 
bey, 28 mèyga, denta) ; der Wandel ún > dî, @'h, der von Pap. 
nicht notiert wird, entspricht der Erscheinung, die auch im Mendris. 
etwa auftritt ; cf. A, $ 16; Beisp. unter 1. 5. — Eine Parallele, die 
ich aus keinem mendris. Dial. belegen kann, ist der Wandel -ín > -îW 
(25 vijin, ebenso pisinim * piccinino ” « piccino », wulin, kadiñ « cati- 
no », bursin « borsellino », Cestim « cestino », tavuliñ « tavolino »,. 
küfin « cugino », etc.) 5. — Der Wandel m < x nach velarem Vokal 
ist lebendig ; in Mendris. ister im Aussterben (cf. A, $ 16) : 12, 21, 30 
bom « buono », kalzúm « calzoni », kantúm * cantone? « angolo », 
bastúm « bastone », tendúm « tendone », purHim « portone », etc. — 


1. O eignet dem angrenzenden Westmendris. ; die òstl. und só. Ma. haben 
Pp; A;SE. È 
2. Es ist natúrlich móglich, dass in den von mir nicht untersuchten Ma. der - 
eine oder andere Lautzug ebenfalls vorkommt. | 
3. Galliate, P. 250, S. Angelo, P. 274 -é, Milano, P. AI -i, KT. des AIS. 
4. P. 261 id., P. 231 Arcumeggia A ETE MES 
52 GE FANS - 


UM ; 
f 


| DIE MUNDARTEN DES SOTTOCENERI 287 


_ Ausfall von intervok. d, # und Ersatz durch v ist mir im Mendris. un- 
© bekannt!: Cant.sirava « strada » und stravela « stradella », fermava 
- « fermata », kantdva « cantata », entrava centrata », pardva « parata». — 
- Der Typus *robula tritt in den mir bekannten mendris. Ma. stets mit 
_ lauf im Gegensatz zu Cant. 16 rúgora; nie findet sich Rhotacismus 
“bei der artikulierten Prip. dal, die in Cant. in der Regel del, dal lautet, 
vereinzelt als dur v. auftritt; cf. Pap. * dor, dal. — Cond. 12 vuraria, 
16 (a)varia weichen ab von Pap. vorress, saress, regallaress, pagariss; cf, 
A, $ 22, e; zu Impf. Konj. 12 dasuf cf. ib. sub. d. 


La stórya ? dal 3 fy& prodig. 


Una ? volta? g-êva un qm ka l g-aveva dí fye, ven pikul e 1 
oltar 4 púsé grant. 
12. Un di, kwel púse pikul al g-a dial pa : «O pa, mi vuraria ke 
“ma dasuf 5 la part da sustanza ka ma toka dopu la vostra mort ». EL. 
pa, ke Leva um bom gm, ge l a daya. 
13. E da li e pok tèmp, stu fye pikul el a fay-sú sake bagáy el e 
“ndáy S ind um paés tantu lontáy, induvé ke la fáy da til irázela 
fini per mánga-fé tút kwel ke l g-éva. 

“14. E kwanla manga tüt kwel ke | g-aveva 7, in da kuel paés ke | 
eva g e veni na grán miferya, fina ke li al g-aveva pil nyen' * da 
“mangá. 

15. Alora la dov cerkás um post per pudé lavurá in ka da kwey- 
— Ride 9 da kwel sit, e finalmênt 1 a riúsi* a truva veñ ke la mandi 
_ guvernd y purcéy. 

16. Ma lí al pativa tan la fam ke l varia manga ayka i zánt da 
“rúgora ke ga davàn ay purééy. Ma g-gva nis@à * ke gê na dava. 


Y. Kommt auch im Contado milanese vor (Cherub.) ; cf. Battisti, BhZRPh., 
io XXVIII A, p. 87, 122; lomb, Formen bei E. Hochuli, Strasse, Weg und Kreuz- 
— weg im Romanischen, Dio Zúrich, 1926, p. 90-91. 

_ 2. Im Verlaufe des Diktates wurden die finalen -a deutlicher. 

3. Auch etwa dur ; cf. Dialekt, 2 

4. Zuerst dltar (a> €), mod. ; cf. Dialekt, 1. 
aí “5. Impf. Konj. bedingt durch den vorhergehenden Kond. 
6. Ebenso Stamm and- in 20 und 18 andá inf, © 22 and; A,$20, a. 
È: 7. Var. 8204, cf. p. 285, Anm. 1. 
| 8. Var. nagót. 
9. Sr posees cf. A, $. 10. 
1 ISE e $ 20, 8 


7 
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17. Algra l a kumincá * pénzak-si e el difeva da bss li : Fusil 
servitú e kwanti masé in del me pá ? g-an pay e roba asé 3 da mangá, dae | 
stüfis fina ke veran lor, e mi siiy 4 ki in da kwel *sit-ki a krepá dala « 
fam. 54 
18. Man di al ze dicidú el a pensa: Mi veri ânda-ká del m À 
pa egá difi : O pa, mi u fay in grant tort a vi e al sinòr, | 

19. E L'zù yka mi ke mérili pú da ves vos 5 fi@, ma va 4 par 
karitá da teñim e tratám kumé ke füs um vos 5 serviti. — 

20. Est l'a fay. L endáy a ka ddl so pa. E stu por é vel, ki 
I g-aveva pyú da speranza da vidél, kwán 1 a vidi da luntáy, al ge. 
ori i a 2 e la brása-sú da tit her e kuntinuava + bafál. * 

Alora kwel fi@, tit pyangént, al x e mitã iy zindé Bela di: — 
« pa, mi l zu ke vo fay uy gran tort, ma vii ke si tantu bom, kasém — 
méyga via, ma tenim almey kumé m vostar 5 servito ! ». 

22. Ma ul pa, kel pyangeva ayka li dala kunzulazyúy, la válza ? 
súel a mend in há. E dopu al g-a kumanda a túé 1 so serviti da faim. 
presa dna-t@ i so vesti pise bey * e l g-a diy alor : « Visti bey ul me. 
fio, e mitik-si i skarp pise bey ** e mitik un anél d or al dit. 

23. E pe capé ul vedél ‘1 púse bel * ke g e, e mazél e fe=sú um gram | 
paste stem tüc alegar ; 3 

24. Parké kwest-ki | e | me fic, ke mi kredeva ke | fis mort, el 
siñór al ma fay la grazia da vidél aykamó ! ». E intant s immiti a — 
mangá e def e fa aligria, e tüc ¿van kúme mat dala kuntenteza. 7 

25. Ma dopu le“iñúda bela : UI fredel pise grant, kwel ke restã a 
ká, in da kwel mumént leva fera a lavord in di kamp*, e kwänt Le 


14 


Pap.: comenza ; A, $ 20, f. - 

Ellipse: in casa delmio padre, 

« abbastanza ». 

Cf. 29 sum, Pap. sont. 

Ebenso 30 ; lento VOSÍ © 21 Vostar. 

. Lento pover. 

Var. SISWIÍAVA . 

35. 

. Zumv cf. Mug., p. 246, Anm. 1 

10. Zu bey statt normalem bey, das weiter unten erscheint, cf. p. 236, 

Mendr,, Dialekt, 2. NE > 
11. Zuerst Vitél, cf. 30 Videl. 
12. Geláufiger als pise cea 
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: burdel 

> 26. E li la camã un serviti par dumandak kusé ka l eva Ha burdél 
ha g-éva. 

È ; 27. Ul servini al g-a diy ke ge rivà ul so fredél e ke 1 so pa, dala 
— kuntenteza, | avorii ke sunasane ke balasan tiié. 


y 28. E li, a senti isi, la capa rabia e | vuréva mèyga ánda-denta ? a = 
iy ka. Alural pa l e vénü-fœra a dumandgk parké al fava inst. e», 


| 29. E lú al g-a di: «Senti, pà, mi le tanti ann ke sum ki eke® y e 

— servi ev u sempar fay ul me duvér e vo may difúbidi nayka 3 na volta. 
<< E° Le, par la paga 4, mi may day ñamka 3 um kabrét par fam sta 

da “alegar i insema ay me soci. 

Ro sb. Ma apena ke le vîni a kd kwel pog da bom-li d um vos fye-ki, 

dela manga tiit kwel ke g-i day kun di pútán, i fáy mazá ul vidél 

| púse bel ke g-avevum ir SIA A ; 

> 31. El pa al g-a diy: « Sent, me fio, ti set sempar stay insema 

E mi e ti starét sempar kom mí, e tüta la mi roba la sára ta. 

32. Ma adés ven déntar ayka tí a fa legria, parké ul to fredél, ke 

“mia kredeva ka | ¿va mort, le vini aykamó im vita, nen | avèvum 

— perdi el em trová aykamg ! ». 


ATA e 
2. Dialektischer als 32 dentar . a: 
3 re Ma. als ndnyka weiter unten, das Such im Sottoc. háufig ist, x 
“4. © per la paga” für háufiges sottoc. im paga. 

5. « che avevamo in istalla ». 


D. — WORTINDEX 


Es werden hier nur grammatikalisch und lexikologisch wichtigere 
Formen aufgefúhrt *. Wórter aus dem Textteil sind in der Regel nur 
genannt, wenn sie in den Anm. besprochen werden ; sie figurieren dann 
unter der Nummer der Anm., auch wenn sie dort nicht wiederholt 


sind. 


Die Zahlen verweisen auf die Seiten ; fettgedruckte Zahlen bei den Ver- 
balformen beziehen sich auf die KT., p. 229-235; eingeklammerte Zahlen | 


bezeichnen die Anm. 


Mendris. — Mendrisiotto ; Mendr. = Mendrisio. Wórter ohne Orts- — 
bezeichnung stammen aus dem Mendrisiotto. — Cf, p. 208-209. 


A 


albur Mendris., élbur Vac.. érbul 
Veltl. « castagno » 267 (6). 

an(d)d, nã « andare » 218. 223. 
225 (2). 226(10). 228 (3). 231. 
287 (6). 

andegé Mendr., Mug. « uno lento, 
inetto, goffo » 249 (1). 

ann, in Minusio « 
190 (3). 

asé « abbastanza » 288 (3). 

avié Mendris., avidza, -ié Bell., 
la viga, 1 vic Onsern. « ape » 
248(13). 

avigéra, V. Col., awigéra Lug. 
« apiario » 248 (8) ; cf. viZ-. 


anno, -i » 


B 


bagäy, -ali, -4é « bagaglio » 237 (5). 
231 (2). 274 (3). à 
balós « birbo » 268 (1). : 
baraba Novaz. « fannullone » 259 — 
(1). 
baracà com. 
(3). 
baracón com. « buontempone » 
253 (9). po 
barbúm Mendr. « barbone » 219. 
bartóldu Novaz. in fa pes ke b- 
« fare peggio che Bertoldo » | 
261 (10). p 
bavréy, -iiy Minusio « Leve 
-1» 191 Anm. 


« far baracca » 251 


à 
: 
4 
x 
L 
E 


1. Sâmtliche in der Arbeit erwáhnten sottocen. Wórter werden im. Vókabula | 


des IV. Teiles zusammengefasst werden. 


“a ES à È 
Da tim eue « PIO nO TR 286. 
bel, bey, bey « bello, -i » 236. 
bem, bé « bene » 215. 236. 

— bertóldo ital. « uomo sciocco e len- 
É to » 261 (10). 
© bindin « vagabondo, mascalzone » 
2 254(2), (8). 
bi « serpe » 249 (3). 
4 “boate Riva, bovatièl mail. « bovat- 
“tello, buacciòlo » 283 (3). 
boca lomb. « palla, ragazzo > 258 
6) 
— bognà, bosognà com. « bisognare » 
| ça PAST (5). 
= | bòlgira com. « rabbia, mattana ». 
IÓ 
| bolgirà, -ada com. « 
a 251 (5). 
| bòzera com. « collera, bischizzo » 
ESD 
— be « bue, buoi » 218(1). 281 (11). 
— brenká Mug. «abbrancare » 244. 
— buéasa Novaz. « ragazzo » 258 (5), 
| buéiy Mendr., Mug. « capretto » 
20 218 (1). 247 (14). 
bum Mendr., Cant. « buono » 219, 
237. 
bursiñ Cant. « borsellino » 286. 
— butás Novaz. « ventre » 259 (9). 

757 Novaz., S. Piet. « vitello » 

24714). 2609). 271 (9). 
iiska Mendr. «bruscolo, fuscello » 


= 
Si 


maledetto, 


bifœñd Mendr. « RE » 216. 


búsula Novaz. © bussola ” « tes- 
a » 261 (3) 
dig 
ÇA 49 
| prendere » 226 Tab. 


cà dira Minsa « chiara » Ue 


EN 
e a E 


LESS : 
S OTTOCENERI = 


Anm. 

cestin Cant. « cestino » 286. 

cun, cin Minusio « porco, -i » 191 
Anm. 


D 


da « dare » 221. 225 (2). 226(10). 
227. 231. 

dal, del, dur (Cant.), dor (Varese) 
« del» 286. 287. 

dervi com. « aprire » 257 (13). 

desedá, di- « svegliare » 243 (7). 
254 (6). 

di « dire » 232. 

didty, -úm Mendr. « pollice » 219. 

disprefi, dis-, des- « villania, dis- 
petto » 243(10). 257 (18). 273 
(9). 


dia, dué « dove » 218. 
durmi « dormire » 230. 
duvé « dovere » 218. 222 (2). 


E 


entrava Cant. « entrata » 287. 


1 


E 


fa « fare » 222. 224. 225. 226(10). 
232.252 (8): 

faé « faccenda giornaliera di casa, 
di stalla » 249 (1). 281 (2). 

fasina Cant. « fascina » 286. 

fem, fe « fieno » 215. 236. 

feréé, -ié « felce, -i » Minusio 191 
Anm. 

fermava Cant. « fermata » 287. 

figira, fú- « figura » 236. 


2.4 Edo 


a 
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fim Minusio « fino » 191 Anm. 

fio, fiù Minusio « fiore, -i » 191 
Anm. 

forlana com. « scalpestratello, fur- 
betto, mariuolo » 255 (11). 

forlàn mail. « Friulano, fig. ma- 
riuolo » 255 (11). 

forlanón mail. « pigliatone, scape- 
strataccio, furb. monello, bor- 
saiuolo » 255 (11). 

forlinn com. « scellerato, malvi- 
vente » 255 (11). 

feta Novaz. in mangá la f-, mangià 
la feja mail. * mangiare la fo- 
glia” « capirla » 261 (5). 

fredél, fra- « fratello » 216. 219. 
271(13).2008 

fyæy Novaz., fióli com. * figlioli” 
« perdinci! » 259 (6). 


G 


ga, ga, ge « gli, ci » 286. 

galena, -ina « gallina » 215. 

ginestri Novaz., -Stru Lig. « gines- 
tro » 267 (9). 

gin&é, ge-, Xi- « ginocchio » 217. 
236. 271 (3). 286. 

grent, -da Mug. « grande » 244. 

gutún di œé * goccioloni degli 
occhi’ « lagrime » 260 (7). 280 
(13). 

güsta Mendr. « proprio, per l’ap- 
punto » 243 (3). 

gúza, -ga « ago » 218. 

gwarí « guarire » 229. 


I 


imparmá in végan 1- Novaz., im- 
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permalis Lug. « impermalirsi » 
267(3). 

ingentgds Novaz., ingenegds Riva 
« inginocchiarsi » 271 (3). 280 
(14). 

intayds Novaz. ‘ intagliarsi” « ca- 
pirla » 261 (5). 

inzúkás Riva « fare sciocchezze, Os- 
tinarsi » 281 (17). 

imkorgas Mendris., incôrges mail. 
nimhôrges Lug. « accorgersi » 
281 (16). 

inkuntra, -lar « incontro » 217. 


kabra, -vra «capra » 218. 248 (5). 

kabrét,-it, -vrét « capretto » 218. 
218 (1). 253 (8). 276 (16). 286. 

kadiî Cant. « catino » 286. 

kantava Cant. « cantata » 287. 

kanténa, -ina « cantina » 215. 

kantiim Cant. « angolo » 286. 

kanzin Trem. * canzone” « rac- 
conto » 277 (6). 

kapya « gabbia » 266 (1). 

karañd « piagnucolare » 256 (18). 
277 (15). 

kasd « (s)cacciare » 280 (1). 

kastéñ S. Piet., Rastdy Trem. « cas- 
tagno » 267 (6). 

katá « cogliere, prendere » 265 (4). 

he Mug. « cane » 245 Anm. — 

kemp Mug. « campo » 244. 

kerestia Mendr., kalestria Cort., 
calastría mail. « carestia » 238 
SI E 

kobya « coppia, compagnia » 281 
(11). 


kolt, kalt « caldo » 214. 
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«cuocere » 235. Coeli Novaz., Trem., mail. 
k a in da kot e da krii « di tutte «lamentare » 267(5). 277 (15). 
e _ le maniere » 272 (9). 

kulcéna, kaléena, -zêna « FAR M 
AS « 1 
IO 215. 219. 
kulzeta «calza » 214. 286. : 
Ro = A magunént, -a Mendr., Morc. -dt 
kulzin, -úm « calzoni » 214. 286. Car. « accorato, -a » 243 (4) 
LES AO , 11 4 . 2 e 
— kuminéd, -menéd, -menzd « comin- malfabéy « scellerato » 255 (11). 


ga ciare » 224. mallevã Trem. « maleducato » 
hupá « accoppare » 226 (8). 277 (9) | 


h kurènga « correggia » 259 (8). mártul Mendris., marturót Trem | 
— kusé, kufé, kusd, kúsa, Riifa « co- « minchione, scemo » 243 é ES 
TASA 2 124.7 (9). 252 (16). 276(8). 256 (16). 277(14). | 
DA kúfin Cant. « cugino » 286. mayá Vac. « mangiare, spre- 

kiiza, -$4 « cucchiaio » 218. care » 251 (3), 


— kweyviidiiy, -vedüy, -vidity, kwa-  mazd « ammazzare » 226. 
> ddin, quajghedùn, hweygi- me, mi « io, mi » 215. 286. 
din, -giidiiy, kweykedüy, kwey- mena, mèyga, minga, mia Neg. 


“ide, kwaydüy, kweydün, -ún, « mica » 215. 286. 
-viim, « qualcheduno, a mérlu « merlo » 256 (16). 
RR no» 216. 219. 251 (7). mincîy, -kyäy « minchione » 256 
(1). 277 (12). 279 (5). 287 ci (16). 
» SD méf, mif Minusio « mese, -i » 191 
L Anm. 
sr: melo. mettere 0221. 222.223, 
y lat, lai « latte » 237. 225. 226. 236. 275 (4). 286. 
| lavariy Novaz., ravariy, la- lomb.  0l4 « mucchio » 260 (3). 
> — « cardellino » 266 (2). mef, mevas « muover (si) » 235. 
— lavorà «lavorare » 218. muri « morire » 234. 236. 


2 le, li «li» 215. E 
SR lé « leggere » 235. N | AE 
let, led « letto » 237. | 

à a le-, alig-, aleg- 217. 236. néyka Mug. « neanche » 244. | 
0 nisela, nisóra Bedigl., Rover., 
lisÿra Ma., mnisóra (Frucht), 
nisór m. (Strauch) Breno « noc- 
ciuola » 278 (8). i 

niseriy Riva, nisoriy Trem., nisu- Sl 
lin S. Piet. « muscardino (Ha- È 
selmaus) » 278 (8). 


nisiiy, -Ún, -Ún, -®îi « nessuno » 
219. 286. 287 (11). 

nos, nes Minusio « 
191 Anm. 


nostro, -i » 


not, NOC-« notte » 237. 
niim Mendris., núy Mug., Scud., 


Vac., nün Mendr., Novaz., 
nen Cant. « noi » 219. 221. 
222. 286. 
O 
oltru, altar « altro » 214. 214 
(1).: 236; 2374284510: 
287 (4), 
E 
paccià com.-mail. «  pacchiare, 


sganasciare » 252 (11). 

palenka Mug. « palanca » 244. 

tara « paio » 271 (8). 

parava Cant. « parata » 287. 

payi,dn Minusio « paesano » 191 
Anm. 

be, pe « piede, -i » 215. 

pelanda « puttana » Mendris., 
« veste lunga di camera » mail. 
241 (8). 

pelandriúy, -ôni « scellerato, -i » 
241 (8). 254 (8). 257(16). 

pisinin Cant. » piccino » 286. 

por(u), póvar « povero » 217. 256 
(16). 

box, piiz Minuzio « pozzo, -i » 
191 Anm. 

pudé « potere » 228. 234. 

purtúm Cant. « portone » 286. 

pyangurént Mug., Riva «piangente, 
-endo » 246 (10). 280 (13). 

pyangüs, -fa Chias. « piangente » 
252 (4). 256 (18). 
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“bye Muri « piano. » 245 ne tá 
PI, bye, Py? « piano » 215. 236. a 
bye, pyú « più » 216. bs. 


R 


rabadán lomb. « tumulto, festa, | 
allegria » 253 (14). 38 
rafún, rê- « ragione » 216. | 
regónd Mug., mail. « raccogliere y 
248 (12). 
rékwié S. Piet., rèqui, requiémm, — 
requieppos mail. « requie » 273 
(5). 
rañina, S. Piet., 
(2). 
ria, rié Minusio « riale, -i » 
(3). #4 
rúgula, rò- Mendris., vúgora — 
Cant, 251 (9). 270(6).-287. SS 
riink “* ronco, -chi” « È 
terrazze » 288 (13). 
rusét Mug. « crocchio » 248 (11). 
riivisi,rev-, riviisi, ritist, reii-, riti- | 
« riuscire » 216. 224. 237. 238 
(5). 270 (3). 275 (2). 279 (7): - 24 
287 (10). 


« ragnatela » 222 


190 


terreno a - 


salá, -da, sara, cda i in fa pas 
pagare caro e salato » oder a... E 
la carne salata » 243 (9). 252. ; 
(17). 273 (8). | 
sama Mendr., Salorino, Castello! 
samma Bed., salma V. Col.. 
sam Comologno « sciame | 
- 248 (10), : 
samá Mendr., sand MES 


42 


Col., ssomend ola Bar «scia- 
rec 248 (10). 


+. “pd « scoppiare » 259 (12). 

segum Chias. « poltrone » 257 (10). 
egwitd, sigw-, súgu-, seg SIA 
“súlgu)tá 216. 224. E (4). 267 
(4). 271 (2). 278 (5). 286. 
êmpra, -par « sempre » 217. 237. 
_ 286. 

sena, zé- sottocen., scênna, zê- 
_ mail. « cena » 282 (2), 

erá Riva « chiudere » 280 (9). 
e “sexót, -got « secchio grande » 218. 
| Jgaxifa gerg. « fame » 259 (7). 


E. Shisd, skii- « schiacciare » 242 


SÒ (9). 
slandra, -i com. « puttana, -e » 
| 253 Go). 
slandrón com., mail. « bagascione » 
ass ©). 


— Slümd Riva, (sSMumá com., mail. 
SEM parm., slumar, lurmar, slüma 
—  gerg, allumare furb., allumer 
A argot. « scorgere, vedere » 280 
HA Ae To. 
Es 

sliisà gerg. « vedere » 280 (11). 
| sorgint Minusio « sorgeute » 191 


mi Anm. 

7 Novaz., spoventá com. 
| « spaventare » 265 (6). 

sta sar 221225. (2). 226 


MS 


| atrai Tem; « o » 278 (1. 
CEE pra mail. « cenciosa, 


| à strana, la Cant. « strada, -ella » 
2287, 287 (1). 


DES OTTOCENER | 


i 
È y 


tagna » 283 (2). 
OT « trascinare » 283 (2). 


Jübi, si- Novaz. « esibire » 216. 
261 (8). 


aL 


takd * attaccato ’ « vicino » 252 
(15). 253 (13). 281 (14). 

tavru, tevri Minusio « tavolo, -i » 
190 (3). 

tavuliñ Cant. « tavolino » 286. 

te, ti «tu, ti» 215. 286. 

tendiim Cant. « tendone » 286. 

lenii, ti- « tenere » 223. 224. 227. 
233. 

toni Trem. « minchione » 277 (14). 

te « togliere, compare » 222 (2). 
22512252) 242. 

tra « trarre, tirare » 233. 

trop, trep Minusio « troppo, -i » 
191 Anm. 

trovd « trovare » 218. 22142 DA 


(11 226.Lab. 227(4). 228 (4). 
229. 


tiif « ragazzo, figlio » 260 (11). 
tufún, -9ni « ragazzo, -i » 254 (8). 
tic, tit « tutti » 237. 


U 


uze, ug « occhiello » 218. 
iifél, -éy « uccello, -i » 222 (2)- 


itradinfiy, -dalafiy « finalmente » . 


265 (5). 
V 


vaia, vaë, vaka, vak Minusio «vac- 


ca, -che » 191 Anm. 


siria Riva « slitta di rami e ie 
per trasportare la legna in mon- 
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vaka, vak « sgualdrina, -e » 267 
(1). 

valifún « valigione » 279 (2). 

valzd, wal- « alzare » 246 (14). 
271 (6). 286. 288 (9). 

vasél « arnia » 248 (9). 

vec, vic Minusio « vecchio, -i» 191 
Anm. 

vedé, vi- « vedere » 218. 286. 

vegét « vecchietto » 280 (10). 

vék « avere » 225. 226 (9). 227. 


227(0)14).,2280 228 (2); (4): 
230. 285 (1). 287. 


venga Mug. « vanga » 244. 

vent « vendere » 229. 

vêntru,- tar « ventre » 217. 

UES « essere» 221. 222. 225. 225 


(4). 226 (9). 227. 227 (2), (4). 
228. 228 (4). 230. 285 (1). 287. 


vert « aprire » 235. 

vini, Ve- « venire » 216. 221. 223. 
224. 228. 233. 236. 286. 

viulin Cant. « violino » 286. 

vifêna, -ina « vicina » 215. 
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vifin Cant. « vicino » 286. 

visti, vil- « vestire » 216. 223. 

vita « guarda! », tala-ki Novaz. 
« guardala qui ! » 267 (8). 

vizera Mug. « apiario » 218. 248 
(8), (12) ; cf avigera. 

vuré «volere » 219.221. 234. 286. 
287. 

“alp f. « volpe » 222 (2). 

volt, volt « alto » 214, 246 (14). 
286. 

volta, vo-, va- « volta » 216. 236. 

UV, VA « voi » 216. 

Vin, vin, VN, VEN « UNO » 219. 
286. 

viltà « aiutare » 260 (15). 


Z 
it « zuccone, testone » 281 
(17). 
zizi Novaz. « porco » 259 (5). 
ieubás Novaz. « sgobbarsi » 265 


(1). 


¿int Minusio « gente » 191 Anm. 


NAMEN UND UBERNAMEN. 


Arzo : à Skornim da &rz * scornoni ’ (= ?)(Trem.) 215 (4); 274 (2). 


Besazio : 


i pumpastrás da befás « cenciaiuoli » (Trem.) 274 (2). 
Breggia : brenza, Fluss, (Mug.) 244. 


Brusino-Arsizio : À pesdt da briyiy “ pesciatti? (Riva) 278 (8) ; 282 (7). 
Cantello : i furkit da kantél « gognolini » 285. 
Capolago : à lümäk da kudeläk « lumache » 278 (8). 


Cérico : cérik, Alp, (Mug.) 248 (7). 


Chiasso : i nebidd da cas © nebbiatti? 254 (10); 274 (2). 
Cuasso : kids al mont, k. al pydy « C. al Monte. C. al Piano » (Riva) 


282 (8). 
Gino : 21y (Mug.) 218 ; 248. 
Giovanni 


: Zuvdn (Mug.), gudn (Lig.) 218. 
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Giuseppe : san giifép, Xii- (Trem., S. Piet.) 218. 

Melano : ¿ niseriy da meláy «muscardini (Haselmáuse) » (Riva) 278 (8). 

Mendrisio :1 durmigni, -ád, da mindris « dormiglioni (“-atti”)» 235 (3); 
274 (2). 

Mèride : 1 derit da mêrat « montoni » (Trem.) 274 (2). 

Muggio : iXbroya-ravét da mid « Rebensieder» 244 (1). 

Novazzano : ¿kay da nuvazán « cani » 257 (20). 

Poncione d'Arzo : poncóy, Berg, (Trem., Arzo) 215 (4). 

Rancate : i gos da reykd « gozzi » (Trem.) 274 (2). 

Riva San Vitale : i kurbát da riva « corvi » (Trem.) 274 (2); 278 (8). 

San Giorgio : sân goré, Berg, (Riva) 282. 

San Pietro : sam pedru ; cf. pedru (Mug.) 248 ; 269. 

Tremona: 1 gat, -i, -itda tremona « gatti, -ni » 273 ; 274 (2) ; 278 (8). 

Vitale : vida, -tãl, vitalin « -ino » (Riva) 278 (7). 


TEXTINDEX. 


Mendrisio : Parabola 237-242; Novella 242-243. 


Muggio : » 245-248; Un Fabbro ferraio apicultore 248-249. 
Vacallo : » 250-253; Novella 253-254. 
Chiasso : » 255-257. 
Novazzano : » 258-263; Storie di Bertoldo 263-268. 
San Pietro: » 269-272; Novella 272-273. 
Tremona : » 274-277; > 277-278. 
Riva : » 279-282; Il Beato di Riva 282-284. 
Cantello : » 287-289. 
Solothurn. O. KeLter. 


Le Gérant : A. TERRACHER. 
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Fatima. VERRA 

Ip. Tome II. Gogol, Tourgueniev. Texte établi par H. MonGaAuLr. Sur 


Japon, 280 fr. ; sur Arches, 140 fresa Aaa O A i 120 tr. 
Mosaique. Texte établi par M. LEVAILLANT. Sur Japon,280 fr. ; sur Arches, 

A AA A A e ae A A 120 fr. 
Pierre TRAHARD. — La Jeunesse de Prosper Mérimée (1803-1834). 
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. — A. MEILLET. Les dialectes indo-européens. 1922. Deuxième 


tirageravec'iniraduction mouvelle 70e 


— Mélanges linguistiques offerts à M. F. DE SAUSSURE. 1908.... 


. — A. ERNOUT, Les éléments dialectaux du vocabulaire latin. 


. — M. GRAMMONT. Le vers frangais, ses moyens d’expression, 


son harmonie, 1923. 3º édition augmentée.,.......,.....,.... 
. — DRZEWIECKI. Le genre personnel dans la déclinaison polo- 
MIO. LOTA, Re cat e n LAI I RE 
. — SETALA. La lutte des langues en Finlande. 1920............. 


— A. MEILLET. Linguistique historique et linguistique générale. 
1920125 E ItON,b auptiientes Sar. anne co aleteo pe CR I 
— MAURICE, CAHEN. Etudes sur le vocabulaire religieux du 
vieux-scandinave. La libation. 1921....................... 


. — MAURICE CAHEN. Le mot « Dieu » en vieux-scandinave. 1921. 


— JULES GILLIÉRON. Pathologie et thérapeutique verbales, IV, 
y AO OR ANI RA Re di 


. — J. MAROUZEAU. L'ordre des mots dans la phrase latine. 1922 
.— J. GILLIÉRON. Thaumaturgie linguistique. 1923............. 
. — A. CUNY. Etude prégrammaticale sur le domaine des 


langues indo-européennes et chamito-sémitiques. 1924... 


. — A. MEILLET. Le slave commun. 1934, 2º éd.,.:,...,........2 
. — A. MEILLET er M. COHEN. Les langues du monde. 1924.... 
. — Mélanges linguistiques offerts à M. J. VENDRYES. 1925....... 
. — LOUIS RENOU. La valeur du parfait dans les hymnes védiques. 
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. — PIERRE CHANTRAINE. Histoire du parfait grec. 1927....... 
. — ANTOINE THOMAS. Mélanges d'étymologie française. 1. 1927 


. — EMILE BOURGUET. Le dialecte laconien. 1927............. 
= SPORINE IS Sumérion et Ocón a so a 


— L. HOMBURGER. Noms des parties du corps dans les langues 
négresafricainesi... uu... vici dci SRE Ro 


. — GEORGES CUENDET. L’ordre des mots dans le texte grec 


et dans les versions gothique, arménienne et vieux-slave 
des Évangiles. Première partie : Les groupes nominaux. ... 


. — G. GUILLAUME. Temps et verbe. Théorie des aspects, des 
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10 fr. 
30 fr. 


40 fr. 
60 fr. 


Epuisé 
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